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LIVRE  I 

KAMSCHATK 


QUATRIEME  PAR 

Voyages  autour  du 
et  aux  Pôles 


CHAPITRE  III. 

Découverte  & Conquête  du  Kamfchatka  par  les 
Rujfes.  Leur  Commerce  avec  ce  Pays. 

Le  Cosaque  Wolouimer,  CommjJTaire 
d’Anadir-Oftrog , reçut  ordre  > en  i6$j,  d’étendre 
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5 la  dpmination  Ru  (Te , en  découvrant  & foumettanf 
de  nouveaux  pays.  Il  envoya  feize  foldats  , com- 
mandés par  le  Capitaine  Morosko , pour  lever 
des  tributs  & faire  des  conquêtes.  Celui-ci  s’a- 
vança jufqu’au  Kamfchatlca  , qui  n’eft  pas  à cent 
lieues  de  la  rivicre  d’Anadir.  Sur  le  récit  de  for» 
expédition,  le  Commiflaire  partit  lui -même,  à 
la  tête  de  cent  homtaes , pour  foume^tre  les  Kamf- 
chadales.  La  réfiftance  fut  longue  & opiniâtre  de 
la  part  de  ces  peuples  fauvages , qui  n’avaient  rien 
à perdre  que  leur  liberté.  Ils  manquaient  d’armes; 
mais  les  Conquérans  ne  pouvaient  arriver  qu’eti 
‘très- petit  nombre,  à une  fi  grande  diftance  & 
par  des  routes  fi  difficiles.  Les  fuccès  furent  long- 
temps balancés.  Les  Cofaques  chargés  de  cette 
expédition , par  la  Cour  de  Ruffie  , combattaient 
avec  courage  Se  formaient  des  établiffiemens.  Mais 
* bientôt  l’abus  tyrannique  du  pouvoir  , les  dé- 
bauches , les  difcordes  inteftines  offraient  une  ven-H 
geance  facile  aux  Kamfchadales , qui , après  avoir 
payé  quelques  tributs  de  peaux  de  bêtes,  finiraient 
par  égorge»  leurs  vainqueurs. 

Les  dangers  & les  peines  qu’il  fallait  effuyetf 
dans  une  longue  route  de  terre  , au  milieu  des 
peuples  indépendans  ou  peu  fournis  , toujours 
prêts'à  la  guerre  ou  à la  révolte,  obligèrent  d’en 
chercher  une  plus  courte  & plus  sûre.  On  tenta, 
des  l’an  J 7 1 5 , un  paflage  par  mer,  d’ O choisi  au 
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Kamfchatka.  Ainlî  , l’on  devait  abordei  à cette 
Prefqu’iffe  par  la  côte  .occidentale  , au  lieu  d’y 
entrer  par  la  côte  orientale.  D’ailleurs  c'eraier*. 
deux  voies  ouvertes  à la  conquête  & au  com- 
. merce  *,  mais  la  derniere  avait  les  plus  grands 
avantages.  D’ Iakoutsk  , quieft  fur  la  Léna  , il  n’y 
a gueres  que  dix  ou  douze  degrés  jufqu’à  Ochotsk, 
au  lieu  de  trente  degrés  à parcourir  depuis  cette 
tiviere  jufqu’à  celle  d 'Olioutore.  D'Ochotic  on 
n’a  qu’une  traverfée  d’environ  trois  cens  lieues  de 
mer , pour  aborder  au  Midi  du  Kamfchatka , par 
un  climat  toujours  plus  doux.  Dès  qu'on  eut  trouvé 
cette  route , les  tributs  ne  paflerenr  plus  paç  le 
Nord.  Mais  ils  furent  toujours  en  proie  à l’avi- 
dité des  Commiffaires  , 8c  au  pillage  des  Cofa- 
ques  > qui  tantôt  emprifonnaient  les  Officiers  de 
la  Ruflïe , & tantôt  vexaient  les  habitans  du  Kamf- 
chatka.  Ceux-ci  tuaient  à leur  tour  les  Collecteurs 
des  taxes.  Il  ne  fe  fit  que  des  brigandages , pen- 
dant trente  ans  dans  toute  cette Prefqu’iffe,  entre 
ceux  qui  travaillaient  à la  réduire  , 8c  ceux  qui 
rélîftaient  au  joug  de  la  conquête.  C’eft  le  fore 
de  toutes  les  nouvelles  Colonies.  Il  faut  lesarrofer 
de  fang  , & les  engraifler  de  carnage , pour  le* 
préparer  à la  culture , à la  civilifatiori  , aux  beaux 
«rts. 

Cependant  l’efjprit  du  Czar Pierre  premier,  qui 

A ij 


Kamf- 

chatka» 


Dlgitized  by  Google 


* HISTOIRE  générale  • 

— — — jojgnai^ux  vues  d’agrandifTement,  l’ambition  d e-» 
Kamf  clai^r  fon  Empire , pour  l’illuftrer  *,  cet  efprit  de  con* 

chatka.  ^u-te  ^ jumiere  f fuggéra  quelques  expéditions 

utiles.  En  1 7 10, on tentaladécouvertedeslfles Kou- 
riles, que  la  mer  femble  avoir  détachées  du  Kamf- 
chatka, & que  la  politique  y veut  rejoindre.  Ouïes 
parcourut , on  les  fui  vit  jufqu’à  l’I  fle  Mat\umai , qui' 
touche  prefqu’au  Japon.  C’était  le  chemin  d’ut» 
commerce  à ouvrir  entre  les  Ruflfes  & les  Indiens , 
& de  faire  communiquer  l’éqqateur  avec  le  cercle 
polaire.  En  17x8  » on  leva  la  carte  des  côtes  fep- 
tentrionales  du  Kamfchatka,  d’où  l’on  s’éloigna, 
jufqu’au  foixante-feptieme  degré  dix-fept  minutes 
de*latitude  : car  il  eft  plus  aifé  de  faire  des  voyages 
que  des  établiflemens.  En  17x9  ,.un  Capitaine 
Rulfe  & un  Chef  de  Cofaques , allèrent  avec  des 
* troupes  au  Kamfchatka  , par  ordre  de  la  Cour  j 
afin  d’en  reconnaître  les  côtes , foit  au  Nord  , 
foit  au  Midi  \ de  foumettre , de  gré  ou  de  force , 
tous  les  Koriaques , qui  ne  feraient  pas  tributaires, 
de  planter  des  colonies  & de  bâtir  des  oftrogs  ; 
de  cimenter  un  commerce  avec  les  Nations  cir- 
convoifines  : mais  ces  ordres  ne  purent  s’exécuter 
qu’en  partie.  Ce  fut  beaucoup  d’avoir  levé  le  plan 
des  côtes  méridionales  jufqu’aux  frontières  de  la 
Chine.  Ainfi  le  Kamfchatka  , ce  pays  fauvage  ; 
peut  devenir  un  jour  le  chemin  d’un  grand 
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commerce.  Qui  fait  même  , fi  cette  Péninfule 
n aura  pas  des  liaifons  avec  celle  de  l’Inde  ! L’Ifle 
du  Japon  femble  placée  entre  ces  deux  Régions , 
pour  faciliter  cette  nouvelle  route  du  commerce 
de  l’Afie  avec  l’Europe  , plus  courte  & moins 
dangereufe  , peut-être,  que  l’ancienne.  Tout 
enhardit  à cette  efpétance,  8c  le  hafard  même 
en  a jette  les  germes. 

En  effet,  des  l’an  1750,  un  vaiffeau  Japonais 
vint  échouer  fur  la  pointe  du  Kamfchatka.  Ce 
navire , chargé  de  ris , d’étoffes  de  foie , de  toiles 
de  coton  , qu’il  portait  d’une  Province  du  Japon 
à une  autre,  fut  pouffé  en  pleine  mer  , par  une 
tempête  de  huit  jours.  Apres  avoir  été  le  jouet 
des  vents , & fans  doute  de  l’ignorance  des  Pi- 
lotes , pendant  fix  mois  ; après  avoir  jetté  fes 
marchandifes , fes  agrêts  , fes  mâts  , fes  ancres , 
dans  la  mer , il  fut  porté  par  les  courans  à Kourils - 
Kaia-Lopcitka.  L’équipage,  compofé  de  dix-fept 
hommes , voulut  defeendre  à terre , & camper 
fous  une  tente , avec  ce  qu’il  put  fauver  des  reftes 
& des  débris  du  vaiffeau.  Au  bout  de  vingt- trois 
jours , ils  apperçurent  un  Officier  Cofaque  avec 
des  Kamfchadales.  Ravis  de  revoir  des  hommes, 
ils  leur  firent  des  préfens.  Mais  le  perfide  Cofa- 
que s’éranc  dérobé  la  nuit  avec  fes  gens , les. 
Japonais, à qui  la  tempête  avait  enlevé  leur  vaifi» 
feau  , Ce  mitent  dans  un  efquif , pour  le  cherches 
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fur  la  côte,  ou  pour  aborder  à quelque  habita^ 
tion.  Us  trouvèrent  Chtinnikow  ( c’était  le  nom  du 
Cofaque)  qui  dépeçait  la  carcalîe  de  leur  navire, 
pour  en  avoir  le  fer.  Ce  barbare  envoya  aufH-tôt 
fes  Kamfchadales  dans  un  canot , à l’efquif  des 
Japonais  j & dans  le  temps  que  ceux-ci  leur 
tendaient  des  mains  fuppliantes,  pour  demander 
du  fecours  & la  vie , ils  les  aflaffinerent  avec  les 
mêmes  armes  dont  ces  malheureux  leur  avaient 
fait  préfent.  On  ne  garda  que  deux  de  ces  étran- 
gers -,  l’un  était  un  enfant  de  onze  ans.  Chtinnikow 
s’empara  de  tout  ce  qui  était  dans  l’efquif , brûla 
le  vailTeau  & fe  retira  dans  le  Fort  fupérieur  de 
Kamfchatkoi , avec  fon  butin  & fes  deux  prifon» 
niers.  Mais  un  CommilTaire,  arrivé  peu  de  temps 
après,  retira  de  fes  mains  ces  miférables  victimes» 
& les  fie  conduire  avec  toutes  fortes  de  bons  trai- 
temens  à Iakoutsk.  De-là  ces  deux  Japonais 
allèrent,  fous  la  protection  du  Gouvernement , 
à Tobolsk  , puis  à Mofcow  , & à Pétersbourg. 
C’efè  là  qu’ils  furent  préfentés  à la  Cour,  en  17  $ t. 
On  les  fît  élever  dans  une  école  militaire  , oû  ils 
reçurent  le  baptême  , en  17 $4.  Deux  ans  après, 
on  les  mit  avec  de  jeunes  Rudes,  pour  apprendre 
la  langue  du  pays , & communiquer  la  leur  -,  mais 
cette  même  année,  le  plus  âgé,  qui  avait  quarante- 
trois  ans  , périt  après  fix  ans  d’exil  , dans  un 
climat  trop  étranger  à celui  de  fa  naiflance.  Le 
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plus  jeune  mourut  trois  ans  après  , le  1 5 Décem» 
bre  1739.  L’Académie  de  Pétersbourg,  qui  avait 
été  chargée  de  leur  éducation  , les  fît  modeler  en 
plâtre,  & conferva  ce  monument  fîngulier,  dans 
le  cabinet  des  curiofîtés  , où  on  le  voit  aujourd’hui. 

Malgré  toutes  les  précautions  des  Impératrices 
de  Ruffie,  pour  adoucir  le  joug  des  Kamfcha- 
dales , les  Cofaquas  exercèrent  fur  ce  Peuple 
vaincu,  toutes  les  vexations  qui  fuivent  la  conquête. 
Comme  ils  n’avaient  point  emmené  des  femmes 
avec  eux,  ils  abuferent  de  la  force  pour  en  avoir. 
Lorsqu'ils  avaient  afïujéti  quelques  Oftrogs  , ils 
prenaient  un  certain  nombre  de  femmes  & d'en- 
fans,  qu’ils  partageaient  entr’eux.  Ils  vivaient 
avec  une  de  ces  femmes  en  concubinage,  & quand 
ils  en  avaient  eu  des  enfans,,  ils  lui  donnaient 
l'infpe&ion  fur  les  autres  efclaves  de  la  Nation. 
« Ceux  qui  voulaient  contrarier  des  alliances  avec 

■ les  Kamfchadales  libres,  lignaient  des  billets, 
*>  par  lefquels  ils  leur  promettaient  d’épouler  leurs 

• filles,  dès  que  le  Prêtre  ferait  arrivé 3 de  forte 
m que  le  baptême  de  la  fille  promife  , celui  de 
»fes  enfans»  les  fiançailles  & le  mariage,  fe  fai* 

• faient  fouvent  tout  à-la-fois  : car  il  n’y  avait 

■ pour  tous  ces  Ûftrogs  , qu’un  feui  Prêtre,  qui 

• demeurait  au  Fort  inférieur  de  Kamfchatkoi , & 

• vilitait  les  autres  Offrons  tous  les  ans  , ou  tous 

• les  deux  ans.  * Cependant  les  Cofaques  vivaient 
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en  Seigneurs  Rudes , du  travail  de  leurs  efcîaves* 
ou  des  tributs  qu'ils  en  exigeaient.  Quand  ils 
allaient  lever  ceux  delà  Couronne,  le  Tributaire 
payait,  indépendamment  de  la  taxe  du  Prince, 
quatre  renards  ou  zibelines  j l’une  pour  le  Rece- 
veur , l'autre  pour  fon  Commis  , une  troifieme 
peau  pour  l’Interprete , & la  quatrième  pour  les 
Cofaques.  Ceux-ci  pa(îaient#leur  temps  à jouer 
ces  peaux  , dans  les  cabarets.  Enfuire  ils  jouèrent 
leurs  efcîaves  , de  forte  que  ces  malheureux 
changeaient  de  maîtres  vingt  fois  dans  un  jour. 
Cette  oppreffion  alla  fi  loin  , que  les  Kamfcha- 
dales  rélolurent  enfin  de  fecouer  le  joug  , & 
d’exterminer  tous  les  Rudes  de  la  Prefqu’ifle. 
Mais  , depuis  que  la  route  était  yabue  par  la 
mer  de  Pengina , l’abord  des  bâtimens  était  devenu 
trop  facile  & trop  fréquent  pour  exécuter  un 
pareil  complot , fans  une  occafion  favorable.  On 
attendit  ce  moment:  il  parut  s’offrir.  Les  Tchou- 
ktchis  , Peuple  voilîn  de  l’Anadir,  non-contens 
de  repouffer  la  domination  Rude  , étaient  venus 
attaquer  les  Koriaques  , fes  tributaires.  Il  était 
aifé  de  chaffer  avec  des  troupes  difeiplinées , dés 
Sauvages  qui  n’avaient  que  l’amour  du  butin  & 
de  l’indépendance.  Mais  ils  reparaifiâient  toujours 
ttufifi  légers  , suffi  prompts  que  leurs  flèches.  Oi>  ' 
voulut  les  dompter  par  une  guerre  vive  & foure- 
fiue.  Le  Capitaine  Pawlutski , venu  au  Kamfchatka 
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en  1729 , reçut  ordre  d'en  partir  avec  Tes  troupes, 
pour  marcher  vers  l’Anadir.  Tandis  qu’il  allait 
foumectre  des  rébelles , fou  départ  en  formait 
derrière  lui.  Les  habitans  de  l’embouchure  du 
Kamfchatka,  ceux  des  deux  rivières  intérieures, 
qui  font  au  centre  du  Pays , 1 ’Elowka  & la  Kliout- 
cliewa , fe  répandirent  dans  la  Prefqu’ide  durant 
l’hiver , faifant  des  complots  fous  le  prétexte  8c 
l’apparence  de  viiites.  Il  n’eft  pas  difficile  à des 
Peuples  conquis , de  fe  liguer  contre  des  vain- 
queurs qui  n’entendent  pas  leur  langue.  Dès  que 
le  bruit  fe  fut  répandu  , que  Cheftakow  , Chef 
des  Cofaques , venu  avec  Pawlutslci  , pour  la 
grande  expédition  de  1729,  avait  été  tué  par  les 
Tchoultchis , les  Kamfchadales , feignant  de  crain- 
dre les  incurfions  de  ces  rébelles  , s’armèrent 
comme  pour  fe  défendre, mais  dans  l’intention  fe- 
erette  de  fe  délivrer  des  Cofaques , qu’ils  priaient 
cependant  de  refter  avec  eux.  Toutes  les  pré- 
cautions étaient  prifes  par  ces  Sauvages  , pour 
intercepter  les  communications  avec  l’Anadir.  S’il 
revenait  des  troupes  Rudes,  foit  de  ce  coté,  foie 
par  la  mer  de  Pengina,  elles  devaient  être  reçues 
dans  les  ports,  avec  des  démonftrations  de  con- 
fiance , afin  qu’on  pût  les  maflàcter  , quand  elles 
traverferaient  l’intérieur  du  pays.  Deux  Chefs 
étaient  à la  têté  de  ce  complot.  A peine  le  dernier 
Commidàirc  Te  fut  embarqué  avec  fes  tributs  1 
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~ pour  errrer  dans  l'Anadir  -,  les  Kamfchadales 

*r  /• 

, 2rf  * ademblés  fur  leurs  canots,  remontèrent  le  Kamf- 
caackx.  • 

chatka  , le  10  Juillet  173 1.  Ils  égorgèrent  le  peu 
de  Cofaques  qui  étaient  reliés  ; ils  y furprirent 
l'Oflrog  inférieur  , ils  brûlèrent  tout , excepté 
l’Eglife  & les  fortifications , où  les  eftets  du  pil- 
lage furent  mis  en  dépôt.  Dès  le  lendemain  , ils 
fe  revêtirent  des  habits  Rudes , foit  de  femme 
ou  de  Prêtre,  & firent  des  feftins , des  danfes  & 
des  cérémonies  fuperftitieufes,  en  figue  de  réjouif- 
fance  & de  triomphe.  Théodore  Khartchin  , l’un 
des  deux  Chefs  de  la  confpiration  , nouveau 
Chrétien , ordonna  à un  Kamfchadale  qui  favait 
lire , & qui  avait  été  baptifé  comme  lui , de  chan- 
ter le  Te  Deum , en  habit  facerdotal.  Enfuite  il 
fit  écrire  fur  le  regiltre  de  l’Eglife  : Par  ordre  du 
CommiJJaire  Théodore  Khartchin , on  a donné  à 
Savina(cèt ait  le  nom  de  l’Officiant)  trente  renards 
ordinaires  , pour  avoir  chanté  le  Te  Deum. 

Cependant  un  vent  contraire  avait  obligé  le 
vaideau  de  Pawlutslci , à jetcer  l’ancre  au  fortir  de 
l’embouchure  du  Kamfchatlca.  Quelques  Cofa- 
ques échappés  au  carnage  , apportèrent  la  nou- 
velle de  la  révolte  à leurs  compagnons , qui 
mouillaient  encore  fur  la  côte.  Audi- tôt  on  defcen- 
dit  pour  éteindre  le  feu  du  foulévemenr,  & quatre 
jours  après  la  prife  du  Fort  , on  revint  le  battre 
en  brèche  , avec  quelques  canons  du  vaideau. 
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Khartchin,qui,du  haut  des  remparts,  avait  infulté 
les  Rudes , fut  forcé  de  s’évader  en  habit  de 
femme.  Prefque  tous  les  affiégés  périrent  \ les 
uns  furent  tués  daits  le  Fort  ; les  autres,  avec  les 
richedes  qu’ils  y avaient  amaflces , furent  brûlés 
par  le  feu  qui  prit  au  magafin  à poudre.  Trente 
Kamlchadales,  qui  s’étaient  rendus  avant  l’adaut, 
furent  madacrés  & padés  au  fil  de  l’épée,  en  re- 
préfaille des  infultes  que  les  rébelles  avaient 
faites  aux  femmes  & aux  enfans  des  Cofaques. 
C’eft  l’ufage  entre  ces  fortes  de  guerriers , qui 
ne  podèdenc  encore  parfaitement  des  arts  de  la 
fociété,  que  celui  de  détruire , fi  naturel  à l’hom- 
me , civil  ou  fauvage. 

Cependant' Khartchin , ayant  rejoint  plufieurs 
autres  Chefs  de  l’émeute  général , vint  à la  ren- 
contre des  Rulles,  pour  les  forcer  à fe  rembar- 
quer. Après  quelques  combats  peu  décififs , on 
fie  des  propofitions.  Khartchin  demanda  un  otage 
pour  fureté  de  fa  perfonne , & paffa  dans  le 
camp  des  Cofaques.  Il  les  pria  d’épargner  les 
Kamrchadales , promit  de  vivre  en  paix,  & dit 
qu’il  irait  engager  les  liens  ï mettre  bas  les  armes. 
On  le  laida  retourner  dans  f©n  camp.  Dès  qu’il 
eut  rejoint  fon  parti,  il  envoya  dire  aux  Rudes, 
qu’on  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  paix.  Le 
lendemain,  xi  reparut  avec  les  rébelles,  fur  la  rive 
gauche  de  la  KLiouUhi , l’une  des  deux  rivières 
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"■g"  " '»  où  la  révolte  avait  éclaté.  Mais  ,.faifant  raine  de 
Kamf-  n’£tre  venu  que  pour  achever  l'accommodement 
qu'il  avait  entamé , il  dit  qu’il  paierait  de  l’autre 
côté.  fi  l’on  envoyait  deux  ©tages.  On  y con- 
sentit, & des  qu’il  fut  à l’autre  bord,  les  Rudes 
oppofant  la  perfidie  à la  rufe,  le  retinrent  prifon- 
nier , & crièrent  à leurs  otages  de  fe  Jetter  dans 
la  riviere.  Pendant  que  ceux-ci  la  traverfaient  à 
la  nage , on  fit  feu  fur  les  Kamfchadales , pour 
les  empêcher  de  tirer  des  fléchés  fur  les  transfuges. 

Quand  la  révolte  eut  perdu  celui  qui  l’entre- 
tenait , tous  les  autres  Chefs  de  peuplades  fe  difïï- 
perent  , ou  périrent  avec  leurs  partifans.  L’un 
de  ces  principaux  mutins , prêt  de  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur , égorgea  fa  femme  & fes 
enfans,  puis  fe  tua  lui-même.  Bientôt  on  vit  le 
carnage  recommencer  fous  le  fer  & le  feu  des 
Rullès.  Un  détachement  , qui  marchait  le  long 
de  la  mer  de  Pengina , paifant  tout  au  fil  de 
l’épée , Joignit  les  Cofaques  du  Fort  fiipérieur  de 
Katnlchaikoi , & ces  deux  corps  réunis  s'avancè- 
rent contre  les  rébelles  d’Awatfcha , qui  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens.  <*  Ils  emportèrent 
• d’affaur  les  Forts  où  les  révoltés  s'étaienr  retran- 
chés, 8c  les  maflacrerent  , confondant  les  in- 
»nocens  avec  les  coupables,  & emmenant  leurs 
® femmes  & leurs  enfans  prifonniers.  Après  avoir 
»»  fait  couler  beaucoup  de  fang  , & détruit  un 
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• grand  nombre  de  c?s  Peuples,  ils  rétablirent  «■  

» la  tranquillité  dans  ce  pays , & revinrent  chargés  Kar“fi> 
,,  . r l ■ chatka. 

• dun  immenle  butin.» 

Quand  le  feu  de  la  révolte  fut  affoupi  , 

M.  Bafile  Merlin , Officier  Ruffe , & le  Major 
Pawlutski  , eurent  ordre  d’en  rechercher  les 
caufes , pour  l’éteindre  dans  fa  fource.  En  vertu 
de  leur  commiffion  , ils  firent  mourir , par  les 
voies  juridiques  , trois  Ruffes  , parmi  lefqttels 
était  cet  André  Chtinnikow  , qui  avait  inhumai- 
nement fait  maffacrer  les  malheureux  Japonais. 
PlufieursCofaques  furent  punis  des  vexations  qui 
avaient  foule  vç  les  Kamfchadales.  Les  plus  coupa- 
bles d’entre  les  rebelles  , entr’autres  Théodore 
Khartchin , fubirent  la  mort.  La  plupart  s’y  pré- 
fenterent  avec  cette  indifférence,  qui  caraâérife 
cous  les  Peuples  fauvages  , pour  qui  la  vie  n’eft 
tien  fans  la  liberté.  Un  d’entr’eux  difait,  en  riant, 
qu’il  fe  trouvait  malheureux  d’être  pendu  le 
dernier.  » Ils  témoignaient  une  égale  fermeté  au 
» milieu  des  fupplices  & des  tortures  les  plus 
«n  affreufes  de  la  queftion.  Quelques  cruels  que 
*>fuflent  les  tourmens  qu’on  leur  fit  fouffrir,  ils 
*>  ne  biffaient  échapper  que  ces  mots , Ni , Ni.  » 

C’efl:  le  cri  des  filles  Kamfchadales , que  l’amour 
livre  pour  la  première  fois  aux  douces  atteintes 
de  la  volupté.  Encore  ces  malheureux  , dit-on, 
ne  criaient- Us  ainlî  qu’au  premier  coupj  «car  (et- 
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r*— " » rant  enfuite  leur  langue  contre  les  dents  , il» 
Kamf-  „ gardaient  un  filence  obftiné,  comme  s’ils  euflent 
chatka.  3,^^  privés  de  tout  fentiment.» 

Depuis  cette  époque , la  paix  a régné  dans  le 
Kamfchatka.  La  douceur  du  Gouvernement  y a 
rétabli  la  tranquillité  , que  la  force  des  armes  & 
la  dureté  des  tributs  en  avaient  bannie.  On  n’exige 
plus  de  chaque  habitant,  qu’une  peau  des  animaux 
qu’il  tue  à la  chafle , foit  renard  , caftor  marin , 
ou  zibeline.  Les  Kamfchadales  font  gouvernés  par 
leurs  propres  Chefs , qui  jugent  de  toutes  les  affaires, 
lî  ce  n’eft  en  matière  criminelle.  On  a rendu  la 
liberté  à tous  les  ptifonniers,  que  les  Cofaques 
avaient  faits  efclaves , avec  défenfe  de  traiter  ja- 
mais les  Kamfchadales  comme  tels.  Enfin , pour 
mieux  aflfervir  Ce  peuple , par  un  joug  plus  doux 
& plus  volontaire , on  a tâché  de  leur  faire  em- 
braffer  le  Chriftianifme.  Les  moyens  humains  ont 
fécondé  les  voies  du  ciel.  L’Impératrice , Elifabeth 
Pétrowna,  a exempté  d’impôts , pour  dix  ans,  tous 
les  nouveaux  baptifés.  Cette  faveur  a fait  pro- 
fpérer  le  zèle  des  Millionnaires.  Tous  les  Kamf- 
chadales courent  au-devant  d’une  Religion,  qui,' 
les  foulageant  d’un  tribut  dès-  cette  vie , leur  pro- 
met des  récompenfes  après  la  mort.  C’eft  le  vrai 
miracle  de  la  Religion , de  rendre  les  Princes  hu- 
mains , & les  peuples  heureux. 

L’ouvrage  de  la  converiîon  des  Kamfchadales^ 
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èft  foutenu  par  tous  les  établiflfemens  d’une  fnge 
politique.  Les  forts  & les  teftiples  fe  font  réci- 
proquement appuyés  dans  tous  les  lieux  où  les 
temples  n’ont  pas  été  des  citadelles.  La  Ruffie 
s’eft  alluré  le  Kamfchatka , par  cinq  oftrogs  ou 
forts.  Il  y en  a deux  fur  chaque  côté  des  deux 
mers,  un  au  centre  des  terres •,  tous  jettés  fur  les 
bords  de  quelque  riviere  navigable,  qui  com-, 
munique  à la  mer. 

Le  dénombrement  des  Kamfchadales  monte  à 
deux  mille  fept  cens  feize  tributaires.  Le  total 
des  taxes  produit  chaque  année  trente  - quatre 
peaux  de  caftors  marins,  fept  cens  zibelines,  dix- 
neuf  cens  foixante-deux  renards.  On  eftime  ces 
tributs  à dix  mille  roubles  au  Kamfchatka.  Ms  en 
valent  vingt  mille  à Iakoutsk.  Ainlî,  chaque  Kami- 
chadale  vaudrai*  à la  Ruffie  près  de  fept  roubles, 
ou  trente -cinq  livres  tournois. 

Les  Kamfchadales  n’avaient  jamais  Connu  de 
négoce  entr’eux,  ni  même  avec  leurs  voifins, 
quand  les  Ruflès  vinrent  leur  apporter  le  com- 
merce avec  la  guerre.  C’ell  J’ufage  des  Européens 
envers  les  Sauvages , depuis  plus  de  deux  fiécles. 
Dès  le  commencement  de  la  conquête  du  Kamt- 
chatka, quelques  marchands  fuivirent  les  collec- 
teurs des  taxes,  mais  en  qualité  de  foldats,  obli- 
gés de  faire  le  fer  vice  militaire  avec  les  Cofaques, 
. pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer,  Ges  foldats 
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revendeurs,  qui  refterent  dans  le  pays,  n’y  joui-» 
rent  pas  même  des  privilèges , & de  la  franchife  de* 
Cofaques  dont  ils  rempliraient  les  fonctions,  & 
furent  fournis  à la  capitation  , comme  les  habi- 
tans. 

Quand  la  route  maritime  d’Okhotslc  fut  ou-', 
verte , les  vrais  Négocians  envoyèrent  des  Fac- 
teurs & des  Commis  au  Kamfehatlca , pour  faire 
quelque  fortune  dans  cette  nouvelle  colonie.  La 
facilité  du  voyage  attira  beaucoup  de  monde , & 
dès  qu’on  put  s’embarquer  fur  des  vaiffeaux  Ruf- 
fes,  qui  allaient  droit  aux  Ports  de  cetie  Prefqu’ifie, 
les  marchands  fe  firent  matelots  comme  ils  s’é- 
taient faits  foldats,  dans  l’efpérance  de  s’enrichir^ 

Ils  réuffirent  fi  bien,  qu’un  homme  débarqué, 
pour  ainfi  dire  fans  pacotille  , acquit  dans  l’ef-* 
pace  de  fix  à fept  ans , un  fond  de  commerce 
de  quinze  mille  roubles.  Ces  Faéteurs  s’établi- 
rent au  Kamfehatlca , pour  ne  pas  retourner  chez 
les  Négocians  qui  les  avaient  envoyés.  Mais  la 
métropole,  voulant  favorifer  fans  doute  les  gran- 
des entreprifes,  aux  dépens  de  la  ljjrerté,  dans  un 
gouvernement  où  ce  nom  même  eft  un  attentat 
contre  le  defpotifme,  les  obligea  de  revenir  dans 
leur  patrie’,  Sc  le  commerce  ne  prit  qu’une  forme 
plus  étendue  & plus  régulière.  Tels  furent  fes 
progrès,  qu’en  peu  de  temps  les  officiers  & les 
foldats  y payèrent  tout,  argent  comptant-,  au  lieu  . 
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«jue,  dans  le  commmencemenr,  il  fallait  faire  de  — — ■ «=■ 

longs  crédits.  Il  eft  vrai  que  c’était  toujours  au  Katnf- 

% , 1 1 ' • . chatka. 

profit  du. marchand,  qui  prenant  , en  retour  de 

fes  marchandises  fort  cheres,  des  pelleteries  à bas  commerce" 

prix,  grtgnrit  doublement,  & fur  les  denrées  de 

Ruflïe,  qu’il  revendait  au  Kamfchatlca,  & fur  les 

peaux  du  Kamfchatlca,  qu’il  revendait  en  Ruffie. 

Ce  commerce  rendit  encore  davantage  par  les 

échanges  qui  fe  failaient  des  marchandiies  du 

Kamfchatlca,. pour  celles  de  la  Chine,  Celles -ci, 

revendues  le  quadruple  de  leur  prix,  valent  au 

Négociant  un  fonds  de  pelleteries,  qu’il  revend 

encore  %i  quadruple.  Mais  li  ce  profit  eft  im- 

menfe,  il  eft  court.  Un  Marchand  ne  peut  reftec 

plus  d’un  an  au  Kamfchatlca,  fans  tîfqner  une 

perte  confidérable. 

L’avantage  du  gain  fait  qu’on  Vend  à fon  arri- 
vée tout  ce  qu’on  a,  jufqu’à  fes  habits  même. 

Mais , par  la  raifon  qu’on  a vendu  fi  cher , il  fau- 
drait racheter  au  double , tope  ce  dont  on  aurait 
befoin  l’année  fuivante  , d’autant  plus  , que  le 
vendeur  devenant  acheteur  de  fa  propre  mar- 
chandile,  en  augmenterait  le  prix  par  fa  concur- 
rence. D’ailleurs  les  fourrures  gardées  perdent 
de  leur  couleur,  qui  en  fait  ^beauté',  dès-lors 
la  valeur  en  diminue.  Ces  marchandifes  en  teftant 
dans  les  magafuis,  ne  rapportent  point  d’intérêt. 

Tome  X VIII.  B 
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~ ■ Cependant  l’acquéreur  confomme  fans  gagner  } 

chat ka  v‘r  ^ ^°8e  ^ort  ma^  ^ beaucoup  de  frais,  efluie 

toutes  les  incommodités  d’un  climat  étranger  k 
mal  fain,  altéré  enfin  fa  fortune  5:  fa  fanté. 

Les  marchandifes  qu’on  apporte  au  Kamfchatlca, 
viennent  de  la  Ruflie , ou  de  l’Europe , de  la 
Sibérie,  de  la  Bulgarie,  & de  la  Chine.  La  Ruflie 
y envoie  des  draps  communs  de  toutes  couleurs, 
des  chauflures  qui  fe  font  ï Cafan  ou  à Tubolslc, 
des  mouchoirs  de  foie&  de  coton-,  un  peu  de 
vin,  du  fucre,  quelques  ouvrages  d’argent,  des 
galons , fans  doute  pour  les  habitans  étrangers , 
des  miroirs,  des  peignes , do  faufles  perles  & des 
grains  de  verre  pour  les  gens  du  pays.  «On  y 
» porte,  de  la  Sibérie,  différens  vaifleaux  de  fer 
»&  de  cuivre,  du  fer  en  barre,  & divers  outils 

• de  ce  métal,  comme  des  couteaux,  des  haches, 
» des  fries  & des  briquets,  de  la  cire  , du  fel , du 
** chanvre,  du  fil  pour  faire  des  filets,  de  gros 
» draps  & des  toiles  communes.  De  la  Bukha- 
»rie,  & du  pays  des  Calmouks  , on  y porte  des 
» toiles  peintes,  des  toiles  de  coton  blanches^ 

• luftrées,  & de  différentes  couleurs.  On  apporte 
» de  la  Chine  des  étoffes  de  foie  & de  coton , du 
*» tabac,  du  coraik&  des  aiguilles,  que  les  Kamf- 

• chadales  préfèrent  à celles  de  la  Ruflie.  Enfin 
*>on  leur  apporte  du  pays  des  Koriaques,  toutes 

• fortes  de  peaux  de  rennes,  crues  & préparées* 
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»C’eft  la  meilleure  marchandife , parce  qu'il  s’cn 
»fait  un  grand  débit.  » 

Ce  commerce  doit  Te  faire  avec  une  certaine 
modération  , & proportionnellement  au  befoin 
du  moment.  Comme  il  n’y  a point  de  trafic  dans 
le  pays,  ni  de  circulation,  les  Marchands  établi? 
au  Kamfchatka,  n'achetent  gueres  au-delà  de  la 
confommation  intérieure , & 11e  veulent  point  fe 
charger,  même  à très  - bas  prix,  de  cçL.qui  refis 
aux  vaiflèaux  qui  s’en  retournent.  Semblables  aux 
Kamfchadales , ils  ne  prennent  que  ce  dont  ils 
ont  un  befoin  preflànt , aimant  mieux  rifquer 
d’acheter  cinq  fois  plus  cher  de  leurs  compatrio- 
tes le  néceflàire  dont  ils  manquent,  que  d’avoir , 
à bon  marché , le  fuperflu  d’avance.  Audi  le  prix 
des  marchandifes  qu’on  apporte  au  Kamfchatka, 
n’eft-il  jamais  bien  fixe.  Dans  l’automne,  qui  eft 
la  falfon  du  concours  des  marchands,  0x1  acheté  à 
meilleur  marché.  Au  printemps.,  les  marchandifes 
renchérifîent  ; c’eft  le  temps  du  débit.  M.  Kra- 
chenninikow  donne , à cette  occafîon , un  tarif  des 
marchandifes  qui  fe  vendent  au  Kamfchatka,  avec 
le  prix  de  l'achat,  & celui  du  gain  pour  le  mac-*, 
chand. 

Par  ce  tarif,  on  voit  que  la  toile  étrangère,  qui 
vaut  un  rouble  en  Ruflîe , fe  vend  deux  roubles 
au  Kamfchatka;  que  les  draps  les  plus  communs, 
gui  coûtent  doute  copeks,  ou  fol?,  par  archine, 
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font  vendus  cinquante  ou  foixame  fols.  Le  damas» 
de  dix  roubles  par  pièce,  ou  rouleau,  vaut  vingt* 
cinq  roubles.  Le  tadetas,  de  trois  roubles  la  pièce, 
en  vaut  huit.  Des  bottes  qui  ont  coûté  foixante 
à quatre-vingt  copelcs,  fe  vendent  trois  roubles,, 
dont  un  vaut  cent  copcks.  La  toile  de  coton  de 
Bulcharie  , retire  fept  à huit  roubles  , fur  trois 
d’avance  -,  & celle  du  pays  des  Kalmoulcs  retire 
un  rouble,  ou  même  un  rouble  & demi,  fut  qua- 
rante copelcs. 

L'étain  travaillé,  qui  coûte  vingt -cinq  fols  la 
livre,  en  rend  cent  quatre-vingt.  Une  marmite 
de  cuivre , de  trente  cinq  fols,  en  vaut  cent  vingt. 
Une  pocle  de  fer,  de  quinze  fols,  fe  revend  un 
rouble.  Un  couteau  de  Solikamslcoi  en  Sibérie, 
vaut  cinq  à fix  fois  fon  prix,  au  Kamfchatka,  Le 
corail,  à d'uze  fols  le  cent,  vaut  un  rouble.  Le 
tabac  d’Ukraine  , qui  vaut  dix  fols  la  livre , 
fe  vend  neuf  francs.  Les  Rudes , à ce  prix  , font 
meilleurs  négocians  ou  meilleurs  financiers  que 


nous. 


La  farine  de  feigle  , dont  la  mefure  a coûté 
vingt  cinq  copelcs,  fe  vend  depuis  quatre  roubles 
jufqu’à  huit.  Le  fuif,  qui  coûte  neuf  francs  le 
poude  de  quarante  livres,  fe  vend  de  quatre  à 
cinq  roubles  i & le  beurre  à fix  francs  le  poude, 
eft  vendu  fix  ou  huit  roubles,.  Les  peaux  de  ren- 
nes préparées,  ne  gagnent  que  deux  tiers  au-def- 
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fus  du  prix  de  l’achat , & les  jeunes  peaux  avec 
le  poil,  qui  n’ont  coûté  qu’un  rouble,  en  valent 
jufqu’à  douze. 

Enfin,*  on  importe  au  Kamfchatka  pour  dix 
mille  roubles  de  marchandées , qui  rapportent 
trente  ou  quarante  mille  roubles;  & celles  qu’on 
exporte  de  ce  pays  à Kiakhta , fur  les  frontières 
de  la  Chine , rendent  au  moins  le  double  de  ce 
prix.  Autrefois  tous  les  marchés  fe  faifaienc  en 
fourrures;  & la  peau  de  renard,  qu’on  évaluait  un 
rouble,  érait  la  mefure  commune  de  toutes  les 
autres  pelleteries.  Ainfi,  le  Kanédîadale  achetait 
up  renard  de  tabac,  ou  de  farine,  ou  de  beurre; 
c’eft- à-dire,  qu’il  donnait  en  pelleteries,  un  prix 
équivalent  à tant  de  peaux  de  renard,  pour  avoir 
un  tel  poids  de  farine.  Pour  une  livre  de  tabac., 
que  donnait  le  Rufte,  il  fallait  lui  livrer  un  renard 
quatre  cinquièmes;  c’eft-à-dire,  une  marchandée 
équivalente  à ce  prix,  qui  ell  neuf  francs.  Le  re- 
nard, ou  la  peau  de  renard,  était  donc  une  mon- 
noie  de  compte,  purement  faéHce  & nominale, 
qui,  dans  l’origine, ayant repréfentéphyfiquemenr 
les  autres  valeurs,  ou  marchandées,  était  devenue 
un  ligne  idéal  de  convention.  D’abord  la  peau 
de  renard  acheta  tout,  jufqu’à  l'argent  même  ; au» 
jourd’hui  l’argent  acheté  le  renard.  Ainfi,  comme 
le  renard  repréfentait  un  rouble  en  argent , ou 
cette  valeur  en  marchandées,  & qu'au  jour  d’hui 
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il  n'a  cqpfervé,  de  fa  repréfentation , que  le  nom 
& l’idée,  on  ne  devrait  pas  être  furpris  de  voir 
un  Kamfchadale  vendre  pour  un  renard,  ou  pour 
deux  renards,  de  renard  -,  c’eft  à dire,  vendre  des 
peaux  de  renard  pour  la  valeur  d'un  rouble,  ou 
de  deux  roubles,  valeur  exprimée  par  le  mot  d’un 
renard,  eu  de  deux  renards.  Mais,  aujourd’hui 
les  Kamfchadales  mêmes  achètent  & vendent,  à 

• j'  1 

prix  d argent. 

Les  marchandifes  qui  Portent  du  Kamfchatka , 
paient  à la  douane  d’Okhotsk,  un  droit  de  dix 
pour  cent  *,  &*  de  douze , quand  ce  font  des  zibe- 
lines. Mais  un  revenu  plus  confidérable,  que  la 
Couronne  de  Ruffie  tire  de  cette  Colonie-,  c’eft 
celui  qui  vient  de  l'eau-de-vie,  dont  il  fe  fait  une 
confommation  qui  produit  au  Fifc  trois  ou  quatre 
mille  roubles.  / * 

Il  fallait  que  la  foif  du  gain , ou  la  fureur  des 
conquêtes,  fut  bien  ardente,  pour  faire  courir  au 
Kamfchatka  par  des  rouies  où  l’ou  avait  à com- 
battre non-feulement  des  Peuples  indomptables 
& féroces , mais  le  froid  & la  faim  , quelquefois 
plus  cruels  que  les  hommes.  Tels  étaient  pour-  _ 
tant  les  ennemis , qu’allaient  braver  les  collecteurs 
des  taxes  du  Kamfchatka  , pour  la  Couronne  de 
Ruffie.  Ces  Colaqtt&s  ne  voyageaient  que  dans 
l’hiver  , fans  autres  provifions  que  celles  qu’ils 
portaient  fur  leurs  petits  traîneaux.  «Il  leur  fallait 
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'•  traverfer  de  vaftesdéferts , où  régnent  fou  vent  des 
«ouragans  affreux.» Alors  > obligés  de  féjourner, 
» ils.canfommaient  bientôt  leurs  provifions,  & fe 
» trouvaient  réduits  à manger  leurs  facoches  de 
» cuir , leurs  courroies  & leurs  chauflures , & fur- 
» tout  leurs  femelles  > qu’ils  faifaient  rôtir.  Il  pa- 
in raît  prefque incroyable,  ditM.  Krachenninikow  , 
«qu’un  homme  puiffe  vivre  dix  à onze  jours  fan» 
a*  manger  ; c’eft  pourtant  une  chofe  qui  ne  fur- 
» prend  perfonne  dans  ce  pays,  puifque  parmi 
» ceux  qui  ont  fait  ce  voyage , il  y en  a peu 
s»  qui  n’aient  été  expoCs  à cette  cruelle  ex- 
» t rémiré.  » ♦ 

Cet  Auteur  indique  enfuite  trois  routes i qui 
menaient  autrefois  d'Iakoutsk  au  Kamfchatlca.  La 
première  allait  , par  la  Léna  , dans  la  mer  gla- 
ciale, d’où  l’on  entrait  dans  les  rivières  d’Indigirka, 
ou  de  Kowitma.  De-là,  par  terre  , on  allait  gagner 
la  mer  de  Pengina  , ou  L’Olioutore  , qu’on  cô,- 
toyait  en  canot  , ou  à pied.  Mais  cette  route , 
qui  fallait  parcourir  douze  cens  lieues,  au- lieu  de 
fix  cens,  était  fujette  à de  grands  inconvéniens  , 
car  dans  la  belle  faifon  , où  les  glaces  font  fondues,, 
il  ne  fallait  pas  moins  d’un  an  pour  ce  trajet. 
même  avec  un  vent  favorable,  & fi  Le  temps  était 
contraire , les  glaces  pouvaient  brifer  les  bâtiraens-* 
& l’on  était  trois  ans,  à faire  cette  route.  Ou  la. 
donc  abandpnnée,. 

5 *i# 
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La  fécondé  route  , par  tçrre  , menait  à Ana- 
dirskoi.  On  traverfait  fix  à fe|>t  zimovies , ou  ha- 
bitations d’hiver , pour  y lever  environ  deux  mille 
fix  cens  quatre  vingt-trois  zibelines,  & une  cin- 
quantaine de  renards.  Ce  tribut  exige  l’emploi 
de  cinquante  foldats  , avec  deux  Commifiaires  , 
pour  garder  près  de  foixante-dix  otages , qui  ré- 
pondent du  paiement  des  taxes.  Ainfi , ce  chemin 
n’étaic  pas  tant  la  route  du  Kamfchatlca  , que  celle 
de  plufieurs  autres  pays  , tributaires  de  la  Rulîîe. 
Enfuice  d’Anadirskoi  , en  côtoyant  la  rivière  de 
Pcngina , puis  la  mer  de  ce  nom,  on  gagnait,  à 
travers  lertnontagnes,  l’Oftrog  inférieur  du  Kamf- 
chatlcoi.  Ce  dernier  chemin , d’environ  douze  cens 
verftes , était  d’un  mois  , & fe  faifait  en  partie 
avec  des  rennes,  à dix  lieues,  ou  quarante  verftes 
par  jour.  Mais,  comme  la  route  entière  , depuis 
l’embouchure  du  Kamfchatlca , demanderait  fept 
mois  de  marche  , fans  compter  les  féjours , on 
ne  s’en  ferc  que  pour  expédier  des  cout  icrs  dans 
les  affaires  qui  ne  peuvent  foudrir  les  rifques  & 
les  retardemehs  de  la  mer. 

La  troifïeme  route  fe  fait  prefque  toute  par 

eau.  On  deftend  d’Iakoutsk  , la  Léna  , jufqu’à 

l’embouchure  de  YAldan.  On  remonte  celle-ci, 

jufqu’à  l’embouchure  de  la  Maiou , d’où  l’on  re- 

« 

monte,  jufqu’à  Yloudoma.  On  gagne,  par  cette  ri- 
vière, un  endroit  qui  s’appelle  la  Croix- d’Ioudema, 
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d’où  l’on  fe  rend  à Okhotsk,  par  terre,  ou  bien 
on  s’arrête  en  chemin , fur  la  riviere  d’Ourak  , 
que  l’on  defcend  pour  regagner  , par  mer  , le 
port  d’Okhotsk.  Mais,  comme  cette  riviere  éft 
dangereufe  par  fes  cataradles  , on  ne  s’y  expofe 
guere«.  D’ailleurs  ce  trajet  d’Iakoutsk  par  eau  , 
demande  au-moins  un  été  tout  entier , & fouvent 
davantage,  quoiqu’il  n’y  ait  peut-être  gueres 
plus  de  deux  cens  lieues  en  droiture,  d’un  port 
à l’autre. 

Ainfi,  la  route  la  plusfüre  & la  plus  fréquentée, 
eft  celle  dont  M.  Krachenninikow  nous  donne 
l’itinéraire , dans  le  Journal  d’un  Voyage  qu’il 
a fait  lui-même  d’Iakoutsk  au  Kamfchatka. 

D’Iakoutsk , on  defcend  la  Léna  l’efpace  de 
dix  verftes,  & l’on  s’arrête  ï Iarmanka  >v is-à-vis 
l'IIle  aux  Ours.  Iarrnanka  , qui  lignifie  foire  j 
eft  un  lieu  qui,  fans  être  habité  , fert  de  rendez- 
vous  aux  gens  qui  vont^à  Okhotsk.  On  y relie 
quelques  jours  pour  les<|gfcaratifs  de  ce  voyage-, 
0:1  y arrange  les  balots  de  façon  que , pefant  chacun 
deux  poudes  & demi,  la  charge  d’un  cheval foit 
■de  cinq  poudes. 

D’Iarmanka  , le  Voyageur  Rufle  arriva  à 
Okhotsk  en  trente  - quatre  jours  de  marche  *, 
mais  la  defeription  de  fa  route  eft  fi  confufe  8c 
fi  embarraflee,  qu’il  y a peu  de  le&eursqui  euf- 
feue  la  patience  de  l’y  fuivre. 


Kamt- 
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î «On  peut  dire  de  cette  route  (c’eft  lui-mêmtf 
»qui  parle)  qu’elle  n’eft  pas  mauvaife  depuis 
» Iakoutsk  , jufqu'au  partage  de  la  Bélaia.  ; mais 
» de-là  jufqu’à  Okhotsk , elle efl:  aufli  incommode, 
» & aufli  difficile  qu’il  foit  poflîble  de  fe  I’ima- 
» giner , car  il  faut  côtoyer  continuellement  des 
*>  rivières  , ou  parter  à travers  des  montagnes 
»>  couvertes  de  bois.  Les  bords  des  rivières  font 
» remplis  d’une  fi'  grande  quantité  de  grortes 
» pierres  & de  cailloux  ronds  , qu’il  efl  furpre- 
»nant  que  les  chevaux  puiiïent  marcher  deffus; 
» beaucoup  s’y  eftropient.  Plus  les  montagnes 
» font  hautes  , plus  elles  font  remplies  de  boues. 
» On  trouve  fur  leur  fommet  des  marais  énormes, 
* & des  endroits  couverts  d’une  terre  mouvante. 
» Si  un  cheval  de  fortune  s’y  enfonce,  il  n’y  2 
»nul  moyen  de  l’en  tirer.  Et  quand  on  marche, 
» on  ne  peut  voir  qu’avec  la  plus  grande  hot- 
r>  reur  la  rerre  fe  mouvoir  , comme  les  vagues, 
» dix  fagènes  autour  ÉL^foi.  » 

Ainfi , malgré  toasies  périls  de  la  mer  , les 
voyages  de  terre  font  encore  plus  rebutans  par 
la  longueur  des  routes,  la  difficulté  des  chemius  , 
i’incorçmodité  des  tranfports,  fur-tout  dans  ces 
pays  déferts , où  la  terre  qui  paraît  à peine  fortie 
du  fein  des  mers , conferve  encore  le  limon  & 
la  vafe  dont  elle  fut  détrempée.  Les  rivières 
fans  nombre  , qui  tiennent  ce  pays  dans  une 
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forte  d’immerfion , attendent  la  main  de  l’homme , 
pour  recevoir  des  loix  & des  barrières  dans  leur 
cours , pour  rendre  habitable  & fécond  le  fol 
qu’elles  inondent. 

Cependant  M.  Ktachenninilcow,  qui  avait  fait 
la  partie  la  plus  longue  & la  plus  défagréable  de 
fon  voyage,  avait  encore  d autres  périls  àelluÿer 
avant  d’arriver  au  terme.  Il  attendit  près  de  deux 
mois  à Okhotsk  , qu’un  vaiffeau  venu  du  Katn- 
fchitka  , fût  radoubé  pour  y retourner.  Enfin  ce 
bâtiment  fut  prêt  & chargé,  & l’on  partit  le  4. 
Oétobre.  LaifTons  parler  l’Auteur  jufqu’à  la  fin 
de  fon  voyage. 

«Nous  fortunes , cjir-il , à deux  heures  après 
«midi , de  l’embouchure  de  la  riviere  Okhota,' 
»&,  fur  le  foir  , nous  perdîmes  la  terre  de  vue; 
3>  mais , fur  les  onze  heures , on  apperçut  que  notre 
* bâtiment  faifait  une  fi  grande  quantité  d’eau  , 
»que  ceux  qui  étaient  à fond  de  cale,  en  avaient 
» jufqu’aux  genoux.  Quoiqu’on  fît  agir  fans  cefle 
®les  deux  pompes  , & que  chacun  travaillât  à 
wpuifer  l’eau  avec  des  chauderons , & tous  les 
» vafes  qui  tombaient  fous  la  main  , elle  ne  df- 
» minuait  point.  Notre  VaifTeau  était  tellement 
» chargé,  que  l’eau  entrait  déjà  dans  fesfabords: 
■n  il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  pour  nous  fauver , 
7>  que  d’alléger  le  vaiflèau.  Nous  jettâmes  à la 
» mer  tout  ce  qui  était  fut  le  pont , ou  attaché 


*S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Kamt- 

chatka. 


» autour  du  vaifleau  ; mais  cela  ne  produifane 
» aucun  effet , nous  jectâmes  encore  environ  quatre 
«cens  poudes  de  la  cargaifon.  Enfin  l’eau  com- 
» menoa  à diminuer.  On  ne  pouvait  pourtant  pas 
» quitter  la  pompe,  car,  en  quelques  minutes , 
» l’eau  augmentait  de  deux  pouces. 

«Noirs  reliâmes  dans  cette  trifte  ficuation,  juf- 
» qu’au  14  Octobre,  ayant  fans  ceflè  beaucoup 
» a fouflrir  du  froid  & de  la  neige  mêlée  de  pluie. 
» Enfin  nous  arrivâmes  à l’embouchure  de  la 
» Boljchaia-Reka  , & nous  y entrâmes  •,  mais  il 

• s’en  fallut  peu  que  ce  ne  fut  pour  notre  mal- 

• heur.  Les  matelots  ne  connaiflaient  ni  le  flux 
» ni  le  reflux.  L’un  & l’autre,  même  dans'le temps 

• le  plus  calme,  excitent,  en  commençant , une 
» agitation  confidérable , qui  fait  qu’on  les  con- 
» fond.  Le  vent  du  Nord  rendait  alors  les  vagues 
*>rrès-hautec.  Elles  étaient  fi  impétueufes,  qu’elles 
«padaient  pardefîus  le  vaifleau,  qui,  très-mauvais 
» d’ailleurs  , craquait  de  toutes  parts.  La  rapidité 
b du  reflux,  & le  vent  contraire  que  nous  avions 
»de  côté,  ne  laiflaient  plus  cTefpérance  d’entrer 

*Mans  la  riviere.  Plufieurs  étaient  d’avis  de  re- 

* 

» gagner  la  mer  , & d’attendre  le  flux.  Si  l’on 
«avait  fuivi  ce  confeil  , nous  étions  perdus  fans 

• reflource;  car  ce  vent  impétueux  du  Nord, 
» continua  d’être  fi  violent  pendant  plus  d’une 

• femaine  , qu’il  nous  aurait  emportés  en  plein® 
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*»  mer , où  notre  vaiflèau  aurait  infailliblement 
» péri.  Mais,  par  bonheur  pour  nous,  on  fe  dé- 
® termina  à fuivre  l'avis  de  ceux  qui  fournirent 
» qu’il  valait  mieux  nous  faire  échouer  fur  la  côte, 

• ce  que  nous  fîmes  environ  à cenr  btaffes  de 
«l’embouchure  de  la  riviere,  du  côté  du  Midi. 
» Notre  bâtiment  fut  bientôt  à fec-,  car  le  reflux 
» durait  encore. 

*>  Sur  le  foir  , lorfque  le  flux  revint  , nous 

• coupâmes  le  mât.  Le  lendemain , nous  ne  trou- 
» vânies  plus  que  des  planches  des  débris  de 
«notre  vaifleau;  le  refte  fut  emporté  par  la  mer. 

• Nous  vîmes  alors  tout  le  danger  que  nous  avions 
« couru , car  toutes  les  planches  du  vailîeau  étaient 
»fi  noires  & fi  pourries  , qu’elles  fe  rompaient 
«aifément  fous  la  main. 

«Nous  reliâmes  fur  la  côte  dans  des  balaganes 
»&  des  cahuttes,  jufqu'au  zi  de  ce  mois,  atten- 

• dant  les  canots  qu'on  devait  nous  envoyer  de 
«l’Oftrog.  Pendant  le  temps  de  notre  féjour,  il 
*>  y eut  un  tremblement  de  terre  prefque  conri- 

• nuelj  mais,  comme  il  était  très-faible  , nous- 
«attribuâmes  le  mouvement  que  nous  fendons, 

• 8c  la  difficulté  avec  laquelle  nous  marchions  , 
» à notre  faiblefle  , & à la  violente  agita- 
tion que  nous  venions  d’efluyer  fur  la  mer. 
» Nous  ne  fûmes  pas  long  - temps  à reconnaître 

• notre  erreur-,  car  quelques  Kouriles»  qui  vio-î 
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*>rent  dans  l’endroit  où  nous  étions , nous  dirent 
»que  ce  tremblement  de  terre  avait  été  très- 
» violent , & que  les  eaux  de  la  mer  s’étaient 
» élevées  très-haut.  Enfin  nous  partîmes  de  cet 
» endroit  le  1 1 Oétobre  , & le  lendemain  nous 
» arrivâmes  fur  le  foir  à Boltchereskoi-Oftrog.  » 
/Il  réfulte  de  ce  récit  , qu’en  dix  Jours,  par  un 
temps  calme  , avec  un  vaifleau  délabré , l’on  a fait 
autant  de  chemin  fur  mer  , qu’on  en  avait  fait 
dans  un  mois  par  terre  , avec  la  belle  faifon , 8c 
fans  contretemps.  Mais  ce  qui  prouve  combien  la 
navigation  a d’avantage  fur  toutes  les  autres  ma- 
niérés de  voyager , c’eft  le  retour  du  ïCamfcharka 
à Iakoutsk.  Le  trajet  maritime  eft  très-court, quand 
il  fe  fait  dans  les. longs  jours  de  l'été.  La  mer 
n'eft  point  orageufe-,  on  n’y  craint  que  les  calmes. 
Mais , en  fuppofant  que  le  temps  foit  le  même 
pour  la  traverfée,  foit  du  continent,  foit  de  la 
prefqu'Ifie , on  gagne  toujours  beaucoup  , en  re- 
tournant d’Okhotsk  à Iakoutsk.  On  peut  aller  , 
par  eau,  du  port  de  mer  jufqu'à  la  riviereAldan, 
en  gagnant  l’Ioudoma,  qui  fe  jette  dans  la  Maiou. 
Le  chemin  le  plus  difficile , eft  jufqu’à  la  Croix 
d’Ioudoma.  M.  Krachenninikow  fut  fept  jours 
pour  aller  du  port  d’Okhotsk  à Ioudomskoi  kreji  ; 
de- là,  cinq  jours  pour  entrer  dans  la  Maiou , mais 
en  ne  navigeant  que  le  jour.  Car  il  defcendit  en 
moins  de*trois  jours  l’Ioudoma , qui  ne  fe  re-; 
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monte  pas  en  moins  de  cinq  ou  fix  femaines. 
Enfin  il  ne  fut  que  dix- huit  jours  à regagner 
Iakoutsk  , du  port  d’Okhotsk  , en  y comprenant 
même  le  temps  de  féjour  & de  retardement.  Ainîî , 
le  retour  épargne  la  moitié  du  temps  , fans 
parler  des  fatigues  & des  peines  du  voyage  par 
terre. 
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CHAPITRE  IV. 

Pays  0 Peuples  voifins  du  Kamfchatka . 

Les  Isles  Kouriles  femblent  être  une 
dépendance  du  Kamfchatka  , par  la  pfoximité 
où  elles  fe  trouvent  de  cette  terre.  Elles  font 
comme  autant  de  dations , qui  conduisent  de  ce 
continent  au  Japon.  On  11e  peut  donc  (e  difpenfer 
d’en  -attacher  la  defcription  à l’Hiftoite  du  Kamf- 
chatka.  Elles*en  ont  été  détachées  par  la  mer:  il 
s’ed  fait  une  tranfmigration  de  peuples  entre  la 
Péninfule  & les  Ides  voilmes.  On  p .lie  continuel- 
lement des  unes  à l’autre.  Ces  Ifles  feront  peut- 
être  un  jour  les  échelles  du  commerce  du  Japon 
& de  l’Inde  , avec  le  Nord  de  IV. fie , ou  même 
de  l’Europe,  fi  lame  des  Rudes  eft  plus  in- 
domptable & plus  forte  que  les  périls  & les  frimats 
de  la  mer  Glaciale.  Tout  invite  à faire  connaître 
ces  Idtjs. 

Elles  s’étendent  depuis  la  pointe  méridionale 
du  Kamfchatka,  non  pas  directement  au  Sud  , 
comme  l’a  dit  M.  Muller , d après  la  relation  des 
Kouriles  eux-mêmes,  trop  peu  Géographes  pour 
ne  pas  s’y  tromper  ) mais  au  Sud-Oued,  tournant 

fui 
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fur  une  courbe  ovale,  ou  parabolique,  au  détroit 
de  Te  (foi  , qui  fépare  l’Ifle  de  Matjbumai , der- 
nière des  Kouriles  , du  continent  de  la  Tartarie 
Chinoife.  Il  paraît  par  la  pofirion  générale  de  ces 
Mes  > par  leur  diftance  5c  leur  fituarion  refpec- 
tives  , qu’elles  fai  Paient  autrefois  partie  d’un  grand 
efpace  de  terre  ferme  , qui  femble  avoir  été  en- 
glouti par  la  mer.  Elle  y a fait  à - peu  - près  le 
même  chemin  qu’aux  Antilles , creufant  8c  mirçant 
un  grand  circuit,  au  travers  duquel  elle  s’eflrouvert 
pluficurs  pafîages , pour  former  ce  golfe  qui  com- 
pofe  la  mer  d’Amur  & celle  de  Pengina.  Il  y 
a meme  entre  cette  contrée  de  l'Afie,  & celle  de 
l’Amérique  Septentrionale  , une  reffemblance  fin- 
guliere,  foit  que  l’on  confidere,  d’un  côté , l’étendue 
circulaire  des  Mes  Kouriles  8c  celle  des  Antilles , 
foit  qu’on  examine  les  progrès  8c  les  ravages  de  la 
mer  , qui  a formé  , d’une  part  j le  golfe  du 
Mexique , 8c  de  l’autre , ce  long  finus  compris 
entre  les  Kouriles  8c  le  continent  d’Afie.  On  ap^ 
perçoit  que  ces  deux  chaînes  d'Ifles  étaient  jadis 
une  barrière  que  la  terre  oppofait  au  choc  con- 
tinuel de  la  mer,  qui  regagne  toujours  à l’Orient, 
ce  qu’elleidoit  perdre  au  couchant , où  nous  voyons 
même  en  Europe  , même  en  France , qu'elle  à 
laKïé  du  terrain  , témoin  ces  landes  qui  s’étendent 
depuis  Bordeaux  jufqu'à  Bayonne.  Mais , quel  qufe 
foit  le  rapport  que  ces  grouppes  d’Mes,  fi  éloigné* 
Tome  XVIII.  C 
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entr  eux  , femblent  offrir  aux  jeux  , ou  peut-êtr®, 
«hatka"  à l’imagination  , arrêtons-nous  à la  defcription  de 
celles  dont  il  s’agit  dans  cet  endroit  de  1 Hiftoire 
des  Voyages.  On  ne  peut  en  déterminer  le  nom- 
bre d’une  maniéré  irrépréhenffble.  La  Carte  géo- 
graphique en  préfente  trenre-fix,  mais  il  n’y  en 
a que  vingt-deux  de  bien  connues.  La  différence 
des  noms  que  leur  donnent  les  Kouriles  , les 
Japonois  & les  Ruffes  , en  fait  varier  la  quantité  . 
precife.  M.  Spanberg,  qui  les  a fuivies  depuis  le 
Kamfchatka  jufqu’au  Japon  , mais  fans  y aborder, 
ni  pouvoir  les  compter  avec  exa&itude  , nous 
laiffe  incertains  & fur  leurs  vrais  noms , & fut 
leur  nombre.  M.  Krachenninikow  a fuppléé  à ce 
défaut  , par  les  notions  qu’il  en  a prifes  dans 
MM.  Steller  & Muller.  « Au  reffe , il  ferait  à fou- 
as  haiter , dit-il , que  la  defcription  que  M.  Spanberg 
» a donnée  des  Iffes  Kouriles , qui  s’étendent  juf- 
^ *>  qu'au  Japon  , pût  s’accorder  avec  celle  de 
» M.  Muller  : on  connaîtrait  par  - là  au  jufte  , 

» non - feulement  leur  grandeur  & la  véritable 
. » lî tuation  de  chacune  en  particulier  , mais  encore 

»!a  diftance  qu’il  y a entr’elles  , au -lieu  qu'à 
a»  préfent  , on  n’en  peut  juger  que  par  con- 
» je&ure.  » 

La  première  des  Kouriles,  appellée  Chouryt- 
chou  , a , du  Nord-Eft  au  ^ud-Oueft  , cinquante 
verftes  de  longueur  fur  trente  de  largeur.  Elle 
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fcft  remplie  de  montagnes,  de  lacs  & de  marais* 
d’où  Torrent  de  petites  rivières  qui  tombent  dans 
la  mer.  Trois  de  ces  rivières , où  l’on  trouve  du 
faumon  de  différente  efpèce , mais  en  petite  quan- 
tité, préfentent  chacune  une  habitation.  Quarante- 
quatre  perfonnes  font  toute  la  population  de 
J’Ifle;  On  veut  que  ces  habitans  y foient  venus 
du  Kamfchailca  , à l’arrivée  des  Ruffes  •,  c’était 
du-moins  leur#afyle  le  plus  proche.  Ils  firent,  dit* 
on  , alliance  avec  d’autres  ïnfulaircs  voifins  * & les 
enfans  fortis  de  ce  mélange  de  Kamfchadalcs  8c 
de  Kouriles  , ont  une  figure  plus  avantageufe  , 
des  cheveux  plus  noirs,  & beaucoup  plus  de  poil* 
Quelle  que  Toit  cette  origine  , il  eft  vraifem- 
blable  que  ce  font  tantôt  les  Infulaires  qui  paffenc 
au  continent , quand  ils  ont  trop  de  monde  , ou 
trop  peu  de  fubiïftance , & tantôt  les  habitans 
de  la  terre  ferme,  qui  peuplent  les  Ifles,  quand 
ils  y font  chaffés  par  la  guerre  , ou  jettes  par  les 
tempêtes.  Ces  différentes  caufes  doivent  avoir 
établi  une  réciprocité  d’origine  & de  population  > 
entre  les  Kouriles  & le  Kamtchatka.  Le  trajet  qui 
fépare  le  Cap  de  la  Péninfule , d’avec  Tille  dè 
Choumtchou  , n’efl:  que  de  quinze  vérités , que 
l’on  fair  en  trois  heures  , mais  dans  un  temps 
calme,  & vers  la  fin  de  la  marée.  Car,  durant  le 
flux  , les  vagues  battent  fi  fort  du  Cap  à l’Ifle  > 
que  les  flots  élevés  de  vingt  à trente  fagenes,  ne 
. . C ij 
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permettent  pas  aux  canots  d’aller  d’un  rivage  à 
l’autre.  Les  Cofaques  appellent  ces  vagues Jovwem  , 
les  Kouriles  kogathe , c’eft-à-dire,  chaîne  de  mon- 
tagnes , quelquefois  k amoui , divinité.  Auffi  leur 
jette-t-on,  en  partant  , des  idoles  de  bois , pour 
calmer  leur  courroux  , ou  plutôt  pour  diminuer 
la  crainte  du  danger.  Les  Sauvages  & leurs  Dieux 
ont  cela  de  commode  , que  la  malice  des  uns  8c 
la  frayeur  des  autres  , s'appaifent.,  comme  elles 
s’irritent , de  rien. 

La  fécondé  lfle  eft  Poromoujîr , deux  fois  plus 
grande  que  la  première.  Le  détroit  qui  l’en  fé-  * 
pare , n’eft  jque  de  deux  verftes  , mais  femé  dé 
rochers  , & b»tdé  de  côtes  efcarpées.  Les  ha- 
bitans  de  cette  lfle  font , dit-on  , de  vrais  Kou- 
riles ■,  ils  ont  leurs  habitations  fur  la  pointe  du 
Sud-Ouert: , aux  bords  d’un  lac  qui  a cinq  verftes 
de  circuit.  Ces  deux  premières  Ifles  font  fujettes 
à des  tremblemens  de  terre  & à des  inondations. 

La  mer  y apporte  de  l'Amérique  & du  Japon  , 
différentes  elpèces  d’arbres  , parmi  lefquels  font 
les  débris  des  camphriers.  On  m’en  a donné  de 
grands  morceaux  , dit  Krachenninilcotv. 

A I’Oueft  de  Poromoufir > eft  une  lfle  déferre, 
déiîgnée  fur  la  Carte  , fous  le  nom  d 'Anfinogen  , 
mais  que  les  Kouriles  appellent  Ouia-Kouj atch , 
qui  veut  dire  rocher  efcarpé.  Ce  n’eft  qu'une 
montagne  ronde,  qui  paraît , dit-on  , exhaler  de 
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îa  fumée  ; on  y va  des  Kouriles  & du  Kamfchatlca,  -T**""""*  - 
chalTer  ou  pêcher  l^es  lions  & les  veaux  marins,  c^aî”f* 
qui  s’y  plaifenr.  Les  Peuples  cTalentour  font  une 
hiftoire  poétique  de  cette  montagne.  «Elle  était 
» autrefois  , difent-ils , au  milieu  du  grand  lac 
» Kourile  , qui  eft  fur  la  pointe  du  Kamfcharka  •, 

» mais  comme  fon  fommet  dérobait  la  lumière  aux 
r>  montagnes  voifines , elles  lui  firent  la  guerre , 

■a &* l’obligerent  de  chercher  un  afyle  à l’écart, 

»dans  la  mer.  Ce  fur  à regret  qu’elle  quitta  le 
» lac  ; &,  pour  monument  de  fa  tendrefîe,  elle  y 
33  laifla  fon  cœur.  C’eft  un  rocher  qui  eft  encore 
» dans  le  lac  Kourile , & qu’on  appelle  Outchitchi  3 
*>qui  lignifie  cœur  de  rocher.  Mais  le  lac,  la  payant 
»de  retour , courut  après  elle,  quand  elle  fe  leva 
» de  fa  place , & il  fe  fraya , vers  la  mer , un 
» chemin  , qui  efl  aujourd’hui  le  lit  de  la  riviere 
» O{ernaia.-o  Les  jeunes  -gens,  dit -on,  rient  de 
cette  fable  , 8c  les  vieilles  femmes  la  racontent 
comme  une  vérité.  C'eft  du-moins  un  relie  de  ce 
flylc  allégorique , répandu  depuis  bien  des  lîécles, 
par  toute  k terre , fur  les  caraftrophes  & les  ré- 
volutions phyliques  que  le  globe  a éprouvées. 

Tous  les  Peuples  fauvqges  ont  mis  leur  hiftoire 
en  fables,  ou  leurs  fables  en  hiftoire;  mais  tous  * 
n’ont  pas  fu,  comme  les  Grecs,  embellir  leurs 
erreurs.  Les  amours  d’Alphée  8c  d’Aréthufe,  en  0 
Sicile  , n ont  pas  d’autre  origine  que  l’amour  du 
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lac  Kourile  pour  la  montagne  Ouiakoujatch.  C’effe 
dans  l'imagination  des  Peuples  enfans,  que  fonç 
' ' nées  ces  deux  fables. 

La  troilîeme  des  Kouriles  , (car  Fille  Ouia~ 
fcoujatch  n’eft  pas  proprement  de  ce  nombre), 
ç’eft  celle  de  Sirinki.  Les  habitans  des  deux  pre- 
mières vont  chercher  dans  celle-ci,  des  oifeamç 
de  la  Jarana  pour  vivre, 

La  quatrième  eft  Tille  d’Onekoutan.  M.  StÆler 
dit  que  les  habitans  des  Ifles  plus  éloignées , 
venant  dans  celle-ci  enlever  les  femmes  & les 
enfans  , les  Infulaires  d’Onekou  tan  .allèrent  s'éia-  ' 
blir  à Poromoufir.  M.  Krachenninikow  dit  au 
contraire  que  les  Kouriles  d'Onekoutan  , tirent 
leur  origine  de  ceux  de  Poramoujîr.  La  preuve 
en  eft  que  des  familles  entières  de  la  quatrième 
Me , vont  rendre  vifite , on  plutôt  hommage , aux 
habitans  de  la  fécondé , en  leur  payant  des  tributs 
de  peaux  de  caftor  ou  de  renard,  « On  peut  juger 
ijparJà,  continue  M.  Krachenninikow  ,-que  les 
autres  habitans  dOnekoutan  ne  refuferaient  pas 
» de  payer  des  tributs , li  on  envoyait  des  gens 
»pcur  les  faumettre  & les  alîurer  de  la  clémence 
®de  Sa  Majefté  Impériale,  & de  la  puiftante 
. protection  qu’ils  peuvent  en  attendre  contre 

» leurs  ennemis , qui  viennent  de  temps  en  temps 
• y*  faite  des  incurlions  chez  eux.» 

En  général , il  paraît  qu’on  n’a  pas  des  com? 
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naiflances  bien  certaines  fur  toutes  ces  Ifles. 
L’Auteur  RufTe  , abandonné  de  M.  Sceller  à la 
quatrième  Ifle , a recours  à M.  Muller , pour  la 
defcription  des  fuivantes , dont  fon  premier  guide  » 
ni  lui , n’ont  pu  , dit  - il  , avoir  aucun  détaiP. 
M.  Muller  en  parle  d’après  les  notions  qu’il  en 
a tirées  des  Japonais  , qui  firent  naufrage  au 
Kamfehatka  , d’où  ils  furent  envoyés  à Péters- 
bourg.  Mais  iln’eft  point  d’accord  avec  M.  Steller , 
ni  fur  le  nombre  , ni  fur  la  place  de  ces  Ifles. » 

La  cinquième  eft  félon  lui , Plfle  Koukoumichcti 
Elle  forme  un  triangle  avec  les  Ifles  Sirinki  & 
Ouiakhkoupa  5 mais  elle  eft  la  plus  méridionale 
des  trois.  «Il  paraît  que  ce  font  ces  Ifles  qui  fon» 
«indiquées  dans  l’Atlas  RufTe  , fous  les  noms 
»de  Dialcou , Sainte-Hélié,  ou  Ilia  , & Galane.  » 
Quoi  qu’il  en  foit  de  la  cinquième  & de  la 
fixieme  Ifle  , for  la  pofition  defquelles  les  Géo- 
graphes font  en  contefration  -,  la  feptieme  eft 
Araoumakoutan , qu'un  volcan  rend  déferte. 

La  huitième  eft  Siaskoutan  , qui  a quelques 
habitans-,  la  neuvième,  à l’Oueft  , cklkaraia  -,  la 
dixième,  au  Sud  * O.:  eft  , Machaoutchou  -,  la  on- 
ïieme,  au  Sud-Eft,  s’appelle  Igathon.  Ce  font  de 
petites  Ifles  déferres.  - • 

La  douzième,  à'une  demi-journée  d'e  Siaskou* 
tan  j au  Midij  s'appelle  Chokoki.  On  dit  que  les. 
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40  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
S Japonais  en  tirent  de  la  mine  •,  mais  on  ne  fart 
de  quelle  efpèce. 

La  treizième  Ifle  & les  quatre  fuivantes , font 
Ntotogo  j Chachowa , Ouchitir,  Kitoui  & ChimoU - 
chir.  En  moins  de  douze  heures , on  peut  tra- 
verser, dans  un  canot,  chacun  des  détroits  qui  les 
féparenr.  Mais  on  rifque  detre  emporté  en  pleine 
mer , & d’y  périr  , tant  les  courans  y font  forts 
Sc  les  vagues  enflées,  pour  peu  que  le  vent  s’élève. 
Aufïï  les  habirans  de  ceslflesne  vont-ils  de  l’une 
à l’autre  qu’au  printemps , & par  une  mer  calme. 
La  feizieme  a des  rofeaux  dont  ou  fait  des 
fléchés  , & la  dix-feptieme  des  hommes  indé- 
pendans. 

La  dix  - huitième  eft  Tchirpoui  , qui  n’a  point 
d’habitans  •,  mais  elle  fournit  des  oifeaux  & des 
racines  à la  précédente  & à la  fuivante. 

Celle-ci  s’appelle  Itourpou  , fi  éloignée  de 
Chimouchir  y que  ’de  l’une  , on  ne  voie  point 
l’autre.  Ouroup  eft  la  vingtième,  ScKourachir  la 
vingt- unième. 

La  derniere , la  plus  grande  & la  plus  fameufe 
de  toutes  , eft  l’Ifle  Matjàmai.  Ses  habitans  notn- 
t breux  , comme  ceux  des  trois  précédentes , ont 
avec  eux  , la  mente  origine  & la  même  langue. 
Les  Japonais  les  appellent  tous  du  nom  général 
de  Peuples d'iejo.  «Ceci  peut  fervir,dit  M.  Kra- 
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chenninikow  , à cortiger  l’erreur  des  Géogra-  n.'JJ.'. 
» phes , qui  ont  donné  le  nom  d'JkJo  à une  grande 
«terre  limée  au  Nord-Eft  , près  du  Japon.» 

Les  habitans  d ’Ouroup  8c  d’Itourpou , commer- 
cèrent autrefois  durant  vingt-cinq  ou  trente  ans, 
avec  les  Kouriles , voilins  du  Kamfchatka.  Mais 
quelques-uns  d’eux  ayanc  été  faits  prifonniers  dans 
l’Ille  de  Poromoufir , le  commerce  & la  naviga- 
tion furent  interrompus  entre  les  Kouriles  des 
deux  extrémités  de  la  chaîne. 

Les  premières  & les  dernieres  de  ces  I/les  , 
n’ont  prefque  pas  de  bois.  L’Ifle  Kourachir  elfc 
fangeufe  de  ferrugineufe  , die  M.  Steller.  On  y 
voit  beaucoup  de  bères  féroces  , des  ours,  des 
chevres  lauvages  , des  renards  , mais  inférieurs 
à ceux  du  Kamfchatka.  Les  Japonais , dit-on , 
vont  tous  les  ans  y acquérir  des  peaux  de  ces 
fortes  d’animaux  , pour  des  uftenfiles,  des  meubles 
& des  étoffes  qu’ils  y apportent.  D’autres  préten- 
dent que  les  habitans  de  Kourachir  vont  prendre 
à ïÿatjumai  des  étoffes  du  Japon  , de  foie  8c  de 
coton , & des  uftenfiles  de  fer , pour  les  revendre 
aux  Ides  d ’Ouroup  & d’Itourpou.  Celles-ci  don- 
nent en  retour  des  toiles  d’ortie. 

L’Ifle  MatJUm  ai , habitée  par  des  Japonais,  la 
plupart  bannis,  offre  une  ville  de  fon  nom,  munie 
d’armes  & de  fortifications.  A la  pointe  du  Sud- 
OueftMe  l’Ille  , eft  une  garnifon  pour  défendre* 
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le  pays  de  l’invalîon  des  Chinois,  & des  incur*» 
fions  de  la  Corée.  Le  détroit  ou  le  courant  de 
mer  , qui  patTe  entre  cette  Ifle  & le  Japgn , large, 
en  certains  endroits  , de  vingt  verftes , fe  rétrécit 
en  beaucoup  d’autres,  & par -tout  cft  hériffé  de 
caps  <$ç  de  rochers , qui  rendent  le  paffage  très- 
difficile.  Si  l’on  perd  du  temps , ou  fi  l’on  manque 
d'attention  , les  vaiffieaux  vont  Te  brifer  fur  ces 
écueils , ou  font  emportés  en  haute  mer  , par  la 
rapidité  des  courans. 

«Au-refte  , dit  M.  Krachenninilcow  , on  (ait 

• que  les  Hollandais,  après  avoir  quitté  ces  Iftes, 

• (ce  font  les  quatre  dornieres  Kouriles)  trouvè- 
rent, du  côté  de  l’Efi: , une  petite  Ille,  à la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  d ’ljle  des  Etats? 

• & que  de-là , continuant  plus  loin  leur  route 

• à l'Eft  , ils  apperçurent  une  grande  terre  , 

• (qu’ils  appellerent  Terre  de  laCompagnie ) , qu’ils 

• croyaient  unie  au  continent  de  l’Amérique  Sep- 
os  tentrionale.  Les  rapports  faits  par  les  Japonais, 
» & les  éclairci  flemens  donnés  par  les  habitans^le 

• rifle  d’/f/a,  ne  nous  ont  procuré  aucune  lumière 

• là-defTus  -,  mais  il  paraît  que  la  Terre  de  la  Com- 

• pagnie  efl:  la  même  que  celle  qui  fut  découverte 

• par  le  Capitaine  Efpagnol,  nommé  de- Ganta  ; 

• qu’on  doit  plutôt  la  regarder  comme  une  lfie, 

• que  comme  un  continent  , parce  que  l' Amé- 
rique , fuivanc  toutes  les  obferyaiions  'faites 


( 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES: 


4Î 


x>  entre  le  Japon  8c  la  Nouvelle  - Efpagne  , ne 
» peut  s’étendre  auffi  loin  vers  l’Oueft , à cette 
»même  latitude,» 

On  juge,  par  la  fituation  des  Ifles  Kouriles, 
que  leurs  habitans  devraient  participer  également 
de  la  figure  & des  mœurs  des  Japonais  & des 
Kamfchadales  , qu’elles  féparent.  Mais  la  diffé- 
rence prodigieufe  que  la  police  & les  arts  ont 
mife  entre  un  Empire  riche  & peuplé , tel  que 
celui  du  Japon  & des  Ifles  qui  font  ou  défertes, 
ou  mal  habitées , fait  que  les  Infulaires  des  Kou- 
riles doivent  'beaucoup  plus  reflembler  aux  Sau- 
vages du  Kamfchatka , qu’au  Peuple  féroce , mais 
induftrieux  du  Japon.  Si  l’on  croit  que  la  pro- 
ximité puifle  avoir  la  même  influence  pour  le 
bien  qufe  pour  le  mal , il  fuffit,  pour  fe  détromper 
de  cette  prévention , de  jetter  un  coup-d’œil  fur 
la  Corfe , qui  , environnée  de  deux  Nations  , 
depuis  long- temps  éclairées  & policées,  a con- 
fervé  fa  férocité,  fa  parefle,  fon  ignorance  natu- 
relle, & paraît  encore  plus  loin  de  l’Italie,  pour 
les  arts  8c  les  loix  , que  les  pirates  Africains  ne  le 
font  de  l’Europe,  pour  l’induftrie  & les  lumières. 
Des  Ifles  pauvres,  incultes,  8c  d’un  abord  diffi- 
cile, d’un  féjour  défagréable  8c  peufûr,  n’attirent 
point  un  Peuple  commerçant  , qui  pourrait  les 
défricher  & les  cultiver.  Des  Sauvages  lans  arts 
& fans  counaiflauce*  n’aboideat  gueres  chez  uuo 
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Nation  policée  , doot  les  mœurs  & le  cara&ere 
repouflent  encore  plus  l’homme  groffier  , que 
celui-ci  ne  rebure  l’homme  civilifé.  On  ne  s’éton- 
nera donc  pas  de  trouver  beaucoup  de  rapports 
entre  les  Kamfchadales  & les  Peuples  Kouriles. 

Ceux-ci  font  pourtant  mieux  faits  , d’une  taille 
8c  d’une  figure  plus  avantageufes-  Tout  ce  qu’ils 
ont  de  fauvage , ils  le  tiennent  des  Kamfchadales, 
ou  des  Toungoufes  errans  du  continent,  comme 
un  vifage  bafanné , l’ufage  de  fe  noircir  les  lèvres, 
8c  de  fe  peindre  des  figures  fur  les  bras  jufqu’aux 
coudes,  de  fe  faire  des  habits  compolés  de  çeaux 
de  bêtes  & d’oifeaux  de  différentes  efpcces  , 
sffortis  de  poils  8c  de  plumes  de  toutes  les  cou- 
leurs. Tout  ce  qu’ils  ont  d’artificiel , ils  le  tien- 
nent des  Japonais  , comme  la  coutume  d’avoir  les 
cheveux  ras  pardevant  , jufqu’au  fomraet  de  la 
tête  , & pendans  parderriere  , de  porter  aux 
oreilles  des  anneaux  d’argent.  Souvent  ils  mêlent 
les  deux  goûts,  & l'habillement  fauvage  aux  étoffes 
du  luxe.  Curieux  des  brillantes  couleurs  , mais 
peu  jaloux  de  la  propreté , un  Kourile  habillé 
d’écarlate , portera  fur  fes  épaules  un  veau  marin , 
dégoûtant  de  graifïè  & de  fang.  Un  Kourile  , 
dit  M.  Steller , trouvant  un  corfet  de  foie , mit 
cet  habillement,  & fe  promena  gravement  devant 
les  Cofaques , qui  fe  moquaient  de  lui.  Quel  était 
' le  plus  ftupide  , ou  le  Sauvage  , qui  penfait  que 
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les  fe  mmes  & les  hommes  étaient  par-tout  ha- 
billés également  , comme  dans  fon  Ifle  , ou  le 
Cofaque  , qui  n’en  favait  pas  affez  pour  réflé- 
chir que  l’Infulaire  ne  devait  pas  eu  favoic 
davantage  ? 

Les  Kouriles  fe  nourrirent  de  quadrupèdes 
marins , & fe  logent  comme  les  Kamlchadales  , 
quoique  avec  plus  de  propreté  , tapiffant  leurs 
lièges  & leurs  murailles  de  nattes  de  jonc.  Iis 
connaiflènt  auffi  peu  la  Divinité  que  les  Kam- 
fchadales.  Mais  ils  ont , comme  eux , leurs  idoles 
de  ft»rs , qu’ils  appellent  Ingoul  , ou  Innakou. 
En  font- ils  des  Dieux  ou  des  démons  ? c’eft  ce 
qu’on  ignore.  Mais  ils  leur  offrent  les  premières 
bêtes  qu’ils  prennent,  en  mangent  la  chair,  &. 
^ leur  en  laiffent  la  peau. 

Ils  ont  des  baidarts  pour  naviger  en  été , de^ 
raquettes  pour  marcher  en  hiver  , faute  de  chiïns' 
pqur  aller  en  traîneaux.  Quand  les  femmes  ne  font 
pas  des  nattes , ou  des  habits , elles  fuivent  leurs 
maris  à la  chaile  des  bêtes  marines. 

Les  Kouriles  ont  jufqu’à  deux  ou  trois  femmes; 
mais  ne  voient  les  filles  qu’ils  recherchent , que 
la  nuit  à la  dérobée  , comme  les  Tartares  Maho-: 
métans  , jufqu’i  ce  qu’ils  aient  payé  au  pere  Itf 
prix  que  doit  leur  coûter  la  fille. 

Une  femme  infidelle  occafionne  à fon  mari  la 
perte  de  l’honneur , ou  de  la  vie.  Le  mari  qui- 
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la  furprifè , appelle  Ton  adverfaire  en  duel  , 8d 
c eft  au  bâton.  Celui  qui  fait  le  défi  , reçoit  le! 
premier , fur  le  dos , trois  coups  d’une  maftuâ 
grofie  comme  Je  bras  -,  enfuite  il  les  rend  à for» 
ennemi.  Ce  jeu  continue  ainfi  , jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  demande  grâce , ou  fuccombe  fous 
le  nombre  ou  la  force  des  coups.  Refufer  le  duel, 
ferait  un  déshonneur  , comme  parmi  nous.  Le 
coupable , qui  préféré  la  vie  à l’honneur  , doit 
dédommager  le  mari , par  une  Compenfarion  en 
bêtes , en  habits , en  provifions  de  bouche.  Il  y 
a long-temps  que  ces  fortes  de  compenfatiAs  fe 
font  introduites  aulïï  chez  les  peuples  policés. 

Les  femmes  Kouriles  ont  un  ufage  plus  cruel 
que  celui  de  trahir  leurs  maris  : quand  elles 
accouchent  de  deux  enfans , on  en  fait  périr  un. 
Cependant  ce  Peuple  eft  doux  & humain  ; il 
refpe&e  les  vieillards,  il  chérit  les  liens  du  fang-, 
il  connaît  l’amitié. 

ttC’eft  un  fpeétacle  touchant,  dit  M.  Krachen- 
«ninilcow  , que  de  voir  l’entrevue  de  deux 
»amis  , qui  habitent  dans  des  Iftes  féparées.  Le- 
® tranger  vient  fur  un  canot , & 1 hôte  , qui  va 
» le  recevoir  , marche  avec  cérémonie,  f^hacun 
» endofle  fon  habit  de  guerre,  prend  fes  armes, 
s>  agite  fon  fabre  & fa  lance.  Ils  bandent  leur  arc 
» l’un  contre  l’autre,  comme  s’ils  allaient  com- 
» battre,  & ils  s’approchent  en  danfant.  Quand 
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là  ils  fe  font  joints  , ils  s’embraflent  avec  toutes  ; 
» fortes  de  carefles  , & verfent  des  larmes  de 
• joie.»  On  mene  le  convive  dans  une  iourte, 
on  le,  fait  afleoir  , on  fe  tient  debout  devant 
lui , pour  écouter  le  récit  des  aventures  de  fon 
voyage  , les  nouvelles  de  là  famille.  Quand  il  a 
fini  de  parler  , le  plus  âgé  de  l’habitation  ra- 
conte , à fon  tour  , tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans 
l’Ifle  , durant  l’abfence  de  l’étranger.  On  fe  ré- 
jouit , ou  l’on  s’afflige  tour- à tour,  félon  la  nature 
des  récits.  Enfin  on  mange,  on  danfe,  on  chante. 
Telles  font  les  mœurs  des  Kouriles. 

Comme  le  Kamfchatka  n’eft  important  poüt 
les  Rudes , que  par  la  communication  qu’il  peut 
leur  ouvrir  ^ avec  les  deux  grandes  fources  du 
commerce  & des  richefles,il  efl  naturel,  qu’après 
avoir  trouvé  la  route  qui  les  mene  au  Japon  & aux 
Indes , ils  en  cherchent  une  vers  l’Amérique.  La 
Prefqu’ifle  du  Kamfchatka  doit  être  à-peu-près 
également  éloignée  de  ces  deux  régions  -,  s’il  eft: 
vrai  que  les  terres  fituéesà  l’Eft  de  Tchoukotskoi 3 
ne  foienr  qu’à  deux  degrés  & demi  de  ce  Cap  i 
& faflenc  partie  du  continent  de  l'Amérique. 

M.  Sceller  va  plus  loin  dans  fes  conjectures.  Il 
dit  que  ce  continent  ficué  depuis  le  cinquante- 
deuxieme  jufqu’au  foixantieme  degré  de  latitude- 
feptentrionale,  s’étend  du  Sud  Oued:  au  Nord-Eft, 
prefque  par -tout  à une  égale  diftance  des  cotes 
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S5PHHS  du  Kamfcharka.  Il  foupçonne  même  que  ces  deux 
Kamf-  continens  fe  joignaient  autrefois.  La  figure  des 
Chatka’  côtes  de  l'un  & de  l’autre-,  le  grand  nombre  des 
Caps  qui  s’avancent  des  deux  côtés,  darrs  une 
longueur  de  trente  à foixante  verftes;  la  multi- 
tude & la  fituation  dés  ifles  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  terres,  fur  une  mer  fort  étroite;  tout  le 
porte  à préfumer  que  l’ancien  & le  nouveau 
. Monde  ont  été  féparés  avec  violence  par  cet  élé- 

ment qui  change  perpétuellement  la  face  du  glôbe 
terreftre. 

« Les  Ifies , dit  - il , qui  s’étendent  depuis  le 
*> Kamfchatka , jufqu’à  l’Amérique,  entre  le  cin- 
»quante-unieme  & le  cinquante-quatrieme  degre 
» de  latitude , forment  une  chaîne  suffi  fuivie  que 
» les  Ides  Kouriles.  La  rerre  de  la  Compagnié 
» doit  être  la  bafe  du  triangle  de  ces  deux  chaînes 

» d’ifles.  » 

Enfin  il  y a des  reflemblances  frappantes  entre 
les  Kamfchadales  & leurs  voifms  de  l’Amérique. 
Les  traits  du  vifage  font  les  mêmes;  les  uns  & les 
autres  mangent  de  la  Sarana , qu’ils  préparent  de  lâ 
même  maniéré;  leurs  haches,  leurs  habits,  leurs 
chapeaux,  leurs  canots,  tous  ces  objets  de  con^- 
paraifon  portent  à croire  qu’ils  ont  la  même  on- 
•gine.  Le  continent  de  l’Amérique  n’eût-il  jamais 
été  joint*  à celui  de  l'Afie , ces  deux  parties  du 

monde  font  fi  voilïnes,  qu’il  cft  ttès-poffible  que 

les  habitans 
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les  habitans  de  l’Afie  aient  pafle  en  Amérique  par 
les  Iffes  intermédiaires,  qui  favori  (aient  cette 
tranfmigration.  M.  Sceller  Joint  à ces  traits  de 
conformité,  des  rapports  très-  fenfibles  entre  les 
mœurs  des  Kamfchadales  fy.  celles  des  Américains, 
ivlais  ces  reflemblances  appartiennent  peut-être 
plus  au  climat,  à la  pofition , au  genre  de  vie  com- 
mun à tous  les  Sauvages  du  Nord,  qu’à  l’origine 
des  deux  nations.  C’eft  dans  les  langues,  plus  que 
dans  les  ufages,  qu’il  faut  chercher  les  racines  des 
différentes  populations.  Or , iî  le  langage  ne  mon- 
tre point  de  traces  de  parenté,  entre  les  habitans 
,fle  l’Afîe  & de  l’Amérique , il  eff  difficile  d’en 
établir  fur  les  autres  rapports.  Mais  il  s’agit  moins  de 
favoir  les  relations  que^  la  Nature  mit  autrefois 
d’un  continent  à l’autre , que  de  découvrir  cel- 
les que  le  commerce  & la  navigation  y peuvent 
créer  ou  renouer. 

Parmi  les  Ifles  qui  ferviront  peut-être  un  Jour 
d’entrepôt , ou  de  relâche  , à la  navigation  des 
Ruff'es  en  Amérique,  une  des  plus  conlîdérables, 
eff:  i’ifle  de  Bcering.  Elle  exige,  par  l’importance 
& la  nouveauté  de  fa  découverte , une  defccip- 
tion  détaillée. 

Cette  Ifle  eff  compofée  d’une  maffe  de  mon- 
tagnes. On  voit  les  plus  élevées , par  un  temps 
ferein,-à  vingt  lieues-de  diftance.  C’était  une 
ancienne  opinion  des  Kamfchadales , qu’il  devait 
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- y avoir  une  terre  vis  - à - vis  l’embouchure  du 
Kamfchatka  , parce  qu’ils  voyaient  toujours  des 
brouillards  de  ce  côté,  quelque  pur  que  fut  l’ho- 
rizon. Cependant  les  plus  hautes  de  ces  monta- 
gnes n’ont  que  deux  ^prftes,  ou  demi-lieue,  de 
hauteur  perpendiculaire.  Leur  principale  chaîne 
eft  ferrée  & continue.  Celles  d’à-côté  font  cou- 
pées de  vallons,  formés  par  de  petits  ruilïeaux., 
qui  prenant  leur  cours  dans  la  longueur  de  rifle, 
ont  leur  embouchure  au  Nord  ou  au  Midi.  Les 
vallées,  creufées  entre  les  plus  hautes  montagnes, 
ont  les  plus  petits  ruifîeaux,  & font  étroites.  Cel- 
les qui  font  au  pied  des  montagnes  les  moin^ 
élevées , font  plus  larges  & arrofées  des  plus 
grands  ruilïéaux.  De  même  les  plaines  les  plus 
éloignées  des  grandes  montagnes,  ou  placées  der- 
rière les  Caps  les  plus  bas,  font  plus  étendues  que 
les  plaines  voifines  des  hauts  promontoires.  Les 
terres,  comme  les  eaux,  s’étendent  & s’élargif- 
fent  en  s’éloignant  des  montagnes  & s’approchant 
de  la  mer.  Les  montagnes  de  l’Ille  Beering  font 
en  général  compofées  d’un  roc  de  la  même  e/pèce 
8c  delà  même  couleur.  Mais  les  Caps,  qui  s’avan- 
cent en  mer,  font  dune  pierre  dure  & grifâtre. 
M.  Steller  attribue  cette  différence  à l’eau  de  la' 
mer. 

Les  côtes  méridionales  de  rifle  font  plus  efcar- 
pées  & pins  rompues  que  celles  du  Nord.  La 


✓ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  5f 

forme  & I’afpect  des  montagnes , & des  côtes , 
offrent  par -tout,  à l’imagination  de  M.  Sieller, 
l’ouvrage  des  inondations  de  la  mer,  des  trem- 
blemens  de  terre  8c  des  fontes  de  neige.  On  lui 
prête, à ce  fujet,  quelques  obfervations  qui  feront 
peut-être  curieufes  pour  les  Phyliciens , mais  donc 
nous  ne  garantirions  ni  l’utilité,  ni  même  l’au- 
thejiticité,  vu  la  négligence  avec  laquelle  on  nous 
les  donne.  Il  en  ell  de  l’ouvrage  de  M.  Krachem- 
ninikow , dans  certains  endroits  , comme  d’un 
lieu  de  l’Ifle  Bcering,  qu’on  appelle  Y Antre.  Les 
rochers  y repréfentent  des  murailles,  des  efca- 
liers , des  baftions  } les  uns  rellèmblent  à des 
colonnes  \ plulîeurs  forment  des  voûtes  & des 
portes',  mais  elles  paraillent  piu.ôt  un  ouvrage  de 
l’art,  qu’un  jeu  de  la  Nature.  Ainfi  , la  colledion 
de  l’Auteur  Ruffe,  paraît  quelquefois  moins  l’his- 
toire de  la  Nature,  qu’un  amas  d’érudition  apprê- 
tée, compilée,  & mai  ordonnée.  C’eft  au  leéteur 
d’en  juger. 

« S’il  y a , d’un  côté  de  l’Ifle,  Une  Baip  , ( dit  cet 
w>  Hiftorien  du  Kamfchatlca , d’après  M.  Steller 
» fans  doute),  il  fe  trouve  furie  rivage  oppofé 
*>un  Cap-,  & par  -tout  oïl  le  rivage  va  en  pente 
douce,  & où  il.eft  fablonneux , vis  - à - vis  il  effc 
» plein  Je  rochers , & entrecoupé.  Dans  les  en- 
» droits  où  la  côte  fe  brife,  & tourne  d'un  côté 
»ou  de  l’autre,  on  obferve  qu’un  peu  auparavant, 
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» le  tivage  eft  toujours  fort  efcarpé , l’efpace  d’une 

»ou  de  deux  verftes * On  a obfervé  fur 

» les  plus  hautes  montagnes  que , de  leur  inté- 
» rieur , il  fort  des  efpèces  de  noyaux , qui  fc  ter- 
» minent  en  cônes*  & quoique  la  tnatiere  dont 
» ils  font  faits , ne  différé  es  rien  de  celle  des 
•> montagnes  mêmes,  ils  font  pourtant  plus  ten- 
»dres,  plus  purs  & plus  clairs.»  M.  Kracl\en- 
ninilcow  dit  qu’on  peut  regarder  ces  noyaux 
qu’il  croit  formés  ce  par  quelque  mouvement  in- 
» térieur  de  la  terre,  & fur-tout  par  fa  preffion 
wvers  le  centre,  comme  une  efpcce  de  cryftal, 
• ou  comme  la  matière  la  plus  pure  des  monta- 
» gnes,  qui,  fortant  du  centre,  eft  d’abord  liquide, 
» & fe  durcit  enfuite  à l’air.  » 

L’Ifle  de  Beering  eft  environnée  au  Nord-Eft,’ 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  verftes,  des  bancs  cou- 
verts de  rochers , qui  femblent  avoir  été  détachés 
par  la  mer , de  l’Ifle  mêtne  dont  ils  augmentaient 
la  largeur.  Ces  rocs  ont  les  mêmes  couches  que 
les  montagnes  , & l’on  apperçoit  entr’eux  des 
traces  du  cours  d’une  riviere.  Sous  ces  rocs 
les  plus  efearpés,  l’eau  eft  baffe,  contre  l’obfer- 
vation  générale  qui  trouve  prefque.  toujours  la 
profondeur  de  l’eau,  fur  les  rivages  de  la  mer, 
proportionné^  à l'élévation  des  côtes.  Enfin,  ce 
qui  prouve  combien  l’Océan  travaille  fortement 
fur  cette  Ille , c’eft  qu’en  moins  de  fix  mois  elle 
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a changé  de  face  dans  un  endroit , où  une  mon- 
tagne eft  tombée  dans  la  mer. 

Mais  l’Ifle  de  Beering,  remarquable  par  elle- 
même  , 11e  l’eft  peut  - être  pas  moins  par  celles 
qu’on  découvre  dans  fes  environs.  Ge  font  autant 
de  fignaux,  & peut-être  de  ports,  que  la  Nature 
a mis  fur  le  chemin  du  Nord  de  l’Afie  à l’Améri- 
que. Ainfi,  tandis  que  les  Anglais  & les  Français 
cherchent,  à l’envi,  des  lfles  qui  leur  afliirent 
l’entrée  du  nouveau  Monde,  par  la  mer  du  Sud, 
il  eft  allez  fingulier  que  les  Rufles  s’ouvrent  une 
chaîne  d’Ifles  qui  les  y mene  par  la  mer  du  Nord. 
Si  jamais  ce  vafte  continent,  fe  peuple  par  les  deux 
zones  glaciales  ou  tempérées;  c’eft  alors  peut-être 
qu’on  verra  les  riches  conquérans  de  la  zone  tor- 
ride , expofés  aux  mêmes  révolutions  que  les  peuples 
Méridionaux  de  l’Europe  ont  plus  d’une  fois  éprou- 
vées fur  notre  hémifphcre.  Ce  bouleyerfementdes 
empires  & des  nations  eft  d’autant  plus  facile  à 
prévoir  dans  le  lointain  des  ficelés,  que  les  Rufies 
ont  confervé  l’efprit  conquérant  de  leurs  ancêtres, 
& que  les  maîtres  du  Mexique  8c  du  Bréfil  ne 
promettent  pas  .d’êïre  des  Romains. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’avenir,  afturons-nous 
d’un  préfent  plus  heureux,  fi  cependant  les  pro- 
grès de  la  navigation,  font  réellement  ceux  du 
bonheur  des  hommes.  Les  Rufles  qui  font  allés 
jufqu’à  l’Ifle  de  Beering,  difent  que  du  fomraet 
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v-..  — . — des  montagnes,  on  découvre  deux  autres  Iflcs; 

Kamf-  L’une  au  Midi , n'a  que  fept  verftes  de  circuit  •, 
cfcacka.  pautre  au  Sud-Oueft , renferme , dans  une  enceinte 
de  trois  verlles,  les  deux  rochers  qui  la  compo- 
sent. , 

Au  Nord  de  T (le  de  Beering,  dans  une  fitua- 
tion  à peu  - prcs  la  même,  ou  parallèle,  efl  une 
Ifle  de  quatre  - vingt  à cent  verftes  de  longueur. 
Eli  es  font  fép  rées  l’une  de  l’autre  par  un  détroit 
de  vingt  veiftes,  au  Nord  - Oueft,  & d’environ 
quarante  au  Sud-Eft.  Les  montagnes  de  la  der- 
nière lont  moins  hautes  que  celles  de  la  pre- 
mière. On  y trouve,  à trente  brades  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer,  une  ^grande  quantité  de 
troncs  d’arbres,  & de  fquelettes  entiers  de  bêtes 
marines,  que  la  mer  y a vomis,  fans  doute,  dans 
• une  inondation. 

La  terre  y eft  fujette  à de  fréquens  tremble-- 
mens,  dont  quelques-uns,  au  rapport  des  voya- 
geurs, y ont  duré  l’efpace  de  Irx  minutes.  Du 
refie,  le  climat  de  cette  Ifle  efl  plus  rude  & plus 
piquant  que  celui  du  Karnfchatka , foit  parce 
qu'elle  efl  fort  expofée  à tous  les  vents,  foit  parce 
qu’elle  n’a  point  de  bois.  Dans  les  vallées  fu&- 
tout,  les  tourbillons  de  vent  font  fi  forts,  qu’il 
• n’efl  pas  pofîiblè  de  s’y  tenir  debout.  Mais  fi  l’air 
efl  froid  & défagréable  dans  cette  Ide,  la  terre  y 
donne  en  abondance  des  eaux  minérales,  pures 
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3c  très  - falubres  pour  les  malades.  On  y compte  ■ :11a 

plus  de  foixame  ruideaux,  donc  quelques-uns  ont 
huit  ou  dix  fagenes  de  largeur , fur  deux  de  pro- 
fondeur. Ces  ruifïlaux , qui  tombent  prompte- 
ment dans  la  mer,  s’élèvent  quelquefois,  dans  les 
grandes  marées,  à la  hauteur  de  cinq  fagenes. 

Après  ces  excurfions  dans  les  1 fies  voiiims  du 
Kamlchatka,  foit  au  Midi,  foir  à l'Orient,  ji  faut 
revenir  dans  cette  prefqu’Ide,  pour  jetter  un  coup- 
d’œil  fur  le  con  inent , où  elle  eft  attachée,  & 
connaître  les  peuples  qui  J entouienr.  Ctft  d'eux 
qu’elle  a tiré  fes  h . bits r s &c  f.i  langue,  du  moins 
en  partie.  Elle  leur  doit  fes  mœurs,  fes  opinions, 

& prefque  tour  ce  qu’eile  a de  commun  avec  les 
nations  de  la  Sibérie» 


/ 
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CHAPITRE  V. 

Koriaques.  s 

î.a  e s Koriaques  font  ou  habitans  , ou  voifins , 
chatka.  du  Kamfchatlcq.  Les  premiers  qu’on  appelle  Fixes, 
font  établis  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  Kamt- 
chatka-, depuis  la  riviere  Ouka  , dans  la  côte 
Orientale,  jufju’à  la  Tigil  , fur  la  mer  Occi- 
dentale. Tout  i’ef'pce  compris  entre  ces  deux 
points, jufqu’su  voifinage  de  l'Anadir , eft  couvert, 
ou  plutôt  paifrmé,  des  habitations  de  ce  peuple. 
Les  autres  Korriaqucs,  beaucoup  moins  relTern— 
blans  aux  K-imfchadàles  , par  les  traits  & les 
mœurs , errent  avec  leurs  rennes  au  milieu  de 
ces  peuples  fixes,  arrêtant  leurs  courtes  à-peu- 
pres  dans  les  limires  géographiques  où  ceux-ci  t 
bornent  leurs  domiciles.  Mais  ces  deux  Nations , 
dont  l’origine  eft  peut  - être  la  même,  différent  par 
la  figure , le  genre  de  vie  , le  caraétere  & les 
opinions.  Les  Koriaques  errans  font  maigres, 
comme  leurs  rennes-,  iis  ont  le  vifage  ovale,  de  pe- 
tits yeux  ombragés  de  fourcils  épais , le  nez  court, 
la  bouche  grande  j ils  font  plus  petits  & moins 
gros  que  les  Koriaques  fixes.  Ceux-ci , dit  M.Kra- 
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chennjnikow  , font  plus  robuftes  & même  plus 
courageux.  Cependant  les  Koriaques  errans,  me- 
prifent  les  fédentaires,  comme  des  efclavcs.  Eft-ce 
que  la  liberté  confifte  à courir  ? Non  : mais  les 


Kamt- 


chatka. 


Koriaques  à rennes,  font  riches  deleurstroupeaux  j 


& les  fédenraires  tiennent  d’eux  leurs  vêtemens. 


La  Nature  a rendu  les  uns  libres,  & les  autres 
dépendans.  Quand  un  Keriaque  à rennes  va 
chez  les  autres  Koriaques , ils  courent  tous  au* 
.devant  de  lui.  On  le  comble  de  préfens  ,on 
fupporte  fes  mépris.  Par-tout  le  b e foin  rampe,  & 
l’opulence'  dédaigne.  Rien  de  plus  vajp,  de  plus 
préfomptueux  que  les  Koriaques  à rentiqS.  Le  Pbi- 
lofaphe  Rude  leur  fait  un  reproche  d’être  perfuadés 
qu’il  n’y  a point  de  vie  au  monde  plus  heureufe 
que  la  leur.  Ils  difent,  comme  prefque  tous' les 
Sauvages  de  la  terre  aux  peuples  côtnmcrçans  de 
l’Europe  ; « fi  vous  étiez  plus  riches  que  nous  , 
» vous  ne  viendriez  pas  aSfi  loin  chercher  ce 
«qui  vous  manque  fans  . doute  ; contents  de 
»ce  que  nous  poffédoqs , nous  n’avons  pas 
«befoin  d’aller  chez  vous,  « hst*  koriaques  à 
rennes  portent  leur  orgueil  jufqties  dans  leur 
morale.  Jaloux  de  leurs  femrpcs  , iis  les  rueqt , 
elles  & leurs  amans,  quand  iis  Jt*s  C -pçeunem  en 
adultéré,  fouvent  même  fur  ifh  fo;  d’infi- 
délité. Tout  leur  fait  ombrage.  Ù faut  qu’elles 
fuient  mal-propres,  dans  là  c ..bits*  à irriter  leurs 
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maris.  Jamais  elles  ne  fe  lavent  ; jamais  elles  ne 
peignent  leurs  cheveux  *,  jamais  elles  n’ont  de 
rouge  fur  le  vifage.  «Pourquoi  fe  farderaient- 
» elles,  difent  leurs  maris  , fi  ce  n’était  pour  plaire 
»aux  autres  ; puifque  nous  les  aimons  fans  pa- 
»rure?»  Aufîi  portent -elles  leurs  njuftemens  les 
plus  beaux  , fous  des  habits  ufés  & dég^itans. 
Cet  ufage  eft  d’autant  plus  étonnant,  que  les  Ko- 
riaques  fixes  ont  des  mœurs  tout -à  - fait  oppofées. 
Chez  eux , c’efi:  une  politeffe  d’offrir  fa  femme  , • 
ou  fa  fille,  à un  étranger-,  une  injure  de  refufer 
cette  offre.  Un  Koriaque  fixe  tuerait  un  homme 
qui  n’aurait  pas  voulu  prendre  fa  place  dans  le 
lit  conjugal  ; comme  un  Koriaque  à rennes 
affaffineraic  celui  qu’il  trouverait  avec  fa  femme. 
Le  bien  & le  mal,  en  ce  genre,  dépendent  des 
conventions.  Le  Koriaque  fixe  ne  fait  que  changer 
de  lit  8c  de  femme,  avec  l’ami  qu'il  reçoit  chez 
lui.  Les  femmes , à*  leur  tour,  mettent  tout  en 
ufage  pour  entretenir  cette  réciprocité  de  bons 
offices  entre  le%maris.  On  les  voit  fe  parer  de 
leurs  beaux  habits  , fe  peindre  de  blanc  & de 
rouge. 

Les  Tchouktchi  , efpèce  de  Koriaques  plus 
fiers  & plus  forts  que  les  deux  autres  peuples;  les 
Tchouktchi , qui  fans  les Rudes,  dit-on, enlèveraient 
les  rennes  aux  Koriaques  errans,  pour  .les  obliger 
à vivre  ea  efclaves  de  racines , & de  peiffons , 
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comme  les  fédencaires  -,  les  Tchouktchi  ont  les  ' 
femmes  les  plus  complaifantes.  Elles  font  toutes 
nues  dans  leurs  iourtes,  allifes  fur  leurs  talons, 
par  un  refte  de  pudeur,  mais  occupées  à admirer 
les  belles  figures  qu'elles  fe  font  tracées  par-tout 
le  corps-,  plus  enchantées  de  ces  ornemens  qui 
ne  les  quittent  jamais , & qui  tiennent  à leur 
peau  , que  des  riches  habits  qui  leur  feraient 
étrangers. 

Les  Koriaques  errans  habitent  par- tout  où  il 
y a de  la  moufle  pour  leurs  rennes,  contents  de 
l’eau  de  neige  pour  leur  boidon  , & d’arbuftes 
verds  pour  ie  chauffer.  Audi  leurs  iourtes  font- 
elles  inhabi;ables,  par  la  fumée,  & par  l’humi- 
dité qu’occaiionne  leur  feu  , qui  fait  dégeler  la 
terre.  On  ne  voit  rien  à travers  ce  brouillard 
âcre  & brûlant  j on  y perd  les  yeux,  quelquefois 
en  un  jour.  Il  efi:  aiféde  juger,  que  ces  Koriaques 
ne  font  pas  fedentaires , à la  conftruétion  même 
de  leurs  iourtes.  Sans  planchers  , fans  cloifons, 
quatre  pieux  av^c  des  traverfes  qu’ils  fupportenc, 
un  foyer  entre  ces  pieux,  où  les  chiens  (ont  à 
l’attache  : voilà  le  logement  de  ce  peuplé  erranr. 
Souvent  les  chiens  attrapent  la  viande,  dans  les 
marmites  , malgré  les  coups  de  cuiller  que  leur 
donnent  les  femmes  , en  faifant  la  cuifine.  Elle 
n'eft  pas  délicate  * on  cuit  la  viande  avec  la  peau 
couverte  de  tout  fon  poil.  Encore  n’eft-ee  que  de 
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la  chair  dè  remes  morts  de  maladie , ou  arrachés 
à la  gueule  du  loup  qui  les  a étranglés.  Un  Ko- 
riaque  aura  jufqu'à  dix  mille  rennes  dans  Tes  trou- 
peaux , & n’en  tuera  pas  un  pour  fe  nourrir  , à 
moins  qu’il  ne  veuille  régaler  un  hôte,  par  ex- 
rraordinaite.  On  die  que  c’eft  humanité  dans  ces 
Sauvages , quand  iis  refpe&ent  la  vie  des  trou- 
peaux , qui  font  leur  foulagement  par  l’ufage 
des  traîneaux  , & leur  richefte  par  le  commerce  des 
peaux.  Les  Koriaques  attendent  que  la  Nature  dé- 
ttuife  elle-même  ces  animaux,  pour  nourrir  les  hom- 
mes. Ils  ne  font  point,  dit-on,  l’office  de  bourreaux 
envers  leurs  bienfaiteurs.  Us  aiment  mieux  manger 
les  autres  bêtes  qu’ils  prennent  à la  çhaftè , avec 
lelquelles  ils  rie  fe  font  point  mis  en  focieté  de  travaux 
& de  fervices , de  peines  & de  foins.  Mais  non , 
ce  n’eft  pas  l’humanité , c’eft  le  befoin  feul  qui 
guide  les  Koriaques , dans  le  traitement  qu’ils  font 
éprouver  aux  rennes  -,  puifqu’avant  d’en  former 
des  attelages,  ils  châtrent  les  mâles  , en  leur  per- 
çant, de  part' en  part,  les  veines  fpermatiques , 
fans  leur  arracher  les  tefticules.  Les  nombreux 
troupeaux  de  rennes  fervent  aux  Koriaques  de 
matière  d’échange  ou  de  commerce  , pour* leur 
procurer  des  fourrures  , 8c  tout  ce  dont  la  Nature 
l^ur  donne  le  befoin , fans  le  fatisfaire.  Us  vivent 
familièrement  avec  leurs  rennes  ; ces  animaux 
entendent  très-bien  le  fens  de  tous  les  cris  des 
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bergers  qui  les  gardent.  Les  Koriaques  fans  favoir 
compter , s’apperçoivent , au  premier  coup- d’œil , 
d’un  renne  qui  leur  manque  entre  plulîeurs  milliers, 
& diront  même  de  quelle  couleur  était  l’animal 
égaré.  Ces  peuples  errané  font  auffi  ignorans  en 
matière  de  Religion  , que  les  Kamfchadales.  <*  Un 
■n  Chef,  ou  Prince  Koriaque , avec  lequel  j’eus 
» oçcafion  de  converfer , dit  M.  Krachenninilcow, 
» n’avait  aucune  idée  de  la  Divinité.  Cependant 
» ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  démons, 
» parce  qu’ils  les  craignent.  Ils  immolent  même  des 
*> chiens  & des  rennes,  fans  favoir  à qui  ils  offrent 
» ce  facrifice  , fe  contentatis  de  dire , Waiou- 
» koing , Iaknilalougangeva.  C’eft  pour  toi-,  mais 
» envoie  nous  auflî  quelque  chofe.» 

Quand  les  Koriaques  doivent  palier  des  rivières 
ô%des  montagnes,  qu’ils  croient  habitées  par  les 
efprits  malfaifans,  ils  tuent  un  renne,  dont  ils 
mangent  la  chair  -,  enfuite  ils  en  attachent  la  tête 
& les  os  fur  un  pieu,  vers  le  féjour  de  ces  Dé- 
mons. Les  Koriaques  errans  , ou  fixes  , ont  des 
Prêtres , ou  Magiciens , qui  font  Médecins , & qui 
prétendent  guérir  les  maladies  , en  frappant  fur 
des  efpèces  de  petits  tambours.  « Au  relie  , dit 
» 1 Auteur  RulTe  , une  chofe  fort  furprenante,  c’ell 
» qu’il  n’y  a aucune  Nation,  quelqu^fauvage,  & 
» quelque  barbare  quelle  foit , chez  qui  les  Prê- 
»tres  & les  Magiciens  ne  foient  plus  adroits. 
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, =®plus  fins  & plus  rufés  que  le  refte  du  Peuple.» 

Les  Magiciens,  ou  Chamans , dont  on  parle 
ici,  font  croire  que  les  démons  leur  ar  paraiffenr,' 
tantôt  de  la  mer , & tantôt  des  volcans , & que 
ces  efprits  les  tourmentent  dans  des  fonges. 
Quelquefois  ils  font  femblant  de  fe  percer  le  ventre, 
en  préfence  du  peuple;  le  fang  coule  à gros  bouil- 
lons, ils  s’en  lèchent  les  doigts,  enfuite  ils  étanchent 
& ferment  la  plaie  avec  des  herbes  magiques,  & 
des  conjurations.  Mais  cette  plaie  n’eft  qu’une  outre 
percée  , & ce  fang  n’eft  que  de  veau  marin.  Il 
faut  au  - moins  ces  apparences  de  merveilleux  j 
pour  tromper  un  peuple  grofïîer,  qui  n’eft  pas 
imbu  de  ces  dogmes  myftérieux  , que  les  Mages 
de  l’Inde  ou  de  l’Egypte  , ont  jadis  imaginés 
comme  un  fupplément  à la  charlatanerie  ; inven- 
tion dont  l’effet  eft  d’autant  plus  infaillible,  qèe 
la  raifon  feule  peut  en  rompre  le  preftige  , & 
que  les  fens  n’en  font  pas  les  témoins  8c  les 
juges. 

Les  Koriaques  à rennes  n’ont  point  de  fêtes,' 
peut-être  par  la  raifon  qu’ils  n’ont  pas  de  domi- 
cile. Car  les  Koriaques  fixes  célèbrent,  tous  les 
ans,  une  fête  d’un  mois  ; pendant  laquelle  , enfer- 
més dans  leurs  habitations  fans  aucun  travail  , ils 
paftènt  le  tetnps  à fe  régaler  , 8c  k fe  réjouir. 

Les  Koriaques  errans , plus  fauvages  fans  doute 
que  les  fixes,  ne  divifent  l’année  que  par  quatre  fait 
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fons,ne  diftinguent  les  vents  que  par  les  quatre  poinrs 
cardinaux  de  l’horizon.  La  grande  Ourfe  eft  pour 
eux  la  Renne  fauvage  ; les  Pleyades  font  le  Nid 
du  canard  ; Jupiter  eft  la  Flèche  rouge  ; la  Voie 
la&ée , eft  la  Riviere parfeméede  cailloux.  Chaque 
peuple  retrobv&dans  les'cieux  , par  l’imagination, 
ce  que  fes  yeux  voient  fur  la  t£tre. 

Les  diftances,  chez  les  Koriaques , fe  mefurenc 
par  journées  , & les  journées  varient  depuis  trente 
jufqu’à'cinquante  verftes  de  chemin. 

Avant  l’arrivée  des  Rudes , les  Koriaques  ne  la- 
vaient pas  ce  que  c’était  que  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Mais  enfin  on  leur  a inculqué  cecte  idée  par  des 
fignes  très-expreflïfs.  « Les  Cofaques , au-Iieu  de 
»les  faire  jurer  fur  la  Croix,  ou  l’Evangile, leur 
» préfentent  le  bout  du  fufil , leur  faifant  entendre 
ai  que  celui  qui  ne  fera  pas  fidèle  à fon  ferment , 
» ou  qui  refufera  de  le  prêter , n’échappera  pas 
»à  la  balle  toute  prête  à le  punir.»  C’eft  aufïï 
la  méthode  qu’on  emploie  pour  terminer  les  af- 
faires douteufes  & embrouillées.  Ainfi , les  balles 
de  - fufil  jugent  les  procès  chez  les  Koriaques  , 
comme  les  boulets  de  canon  vident  les  différends 
entre  les  Rois.  Celui  qui  a peur  a tort.  Cependant 
les  Koriaques  ont  un  grand  ferment  qui  confifte 
en  ces  mots , Inmokon  , Keim  3 Metinmetik  ; 
«oui  , certainement,  je  ne  vous  mens  pas.» 

Les  Koriaques  ont  une  maniéré  de  recevoir 
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i les  vifices , bien  oppofée  à celle  des  Kourilea.' 
Celui  qui  va  rendre  ces  fortes  de  devoirs,  (car 
c’en  eft  un  fans  doute),  apres  avoir  dételé  fes  rennes, 
relie  aflîs  fur  fon  traîneau , attendant  qu’on  l’in- 
troduife  , comme  fi  c’était  à line  audience.  La 
maîtrefiTe  de  la  maifon  lui  dit , €,lko  , le  maître 
eft  chez  lui.  Celui  - ci , affis  à fa  place  , dit  à l’é- 
tranger , Koïon;  c’eft-à-dire,  approche.  Enfuite, 
lui  montrant  l’endroit  où  il  doit  s’afièoir,  il  lui 
dit  Katvagan  , aftèois-toi.  Du  refte  on  le  régaie, 
mais  fans  le  forcer  à manger. 

Ces  mœurs  ne  font  point  fan^  vraifc-mblance. 
Maiseft-il  auffi  croyable  que  les  Koriaques , comme 
on  le  dit , fe  permettent  le  meurtre,  parce  qu’ils 
n’ont  aucune  idée  des  peines  de  l’autre  vie  ; tandis 
que  le  châtiment  du  meurtrier  dépend  de  tous  les 
parens  du  mort,  dont  le  fang  crie  toujours  ven- 
geance ? Eft-il  bien  avéré  que  le  vol , chez  toutes 
ces  Nations  Sauvages,  excepté  les  Ksmfchadales, 
foit  non-feulement  permis,  mais  recommandable, 
pourvu  que  le  voleur  n’ait  pas  l’injuftice  de  voler 
fa  famille,  ni  la  mal-adreft'e  d’être  pus  fur  le  foie? 
Eft-il  vrai  fur-tout , qu’une  fille  ne  puifte  époufer 
un  Jiomme,  avant  qu’il  ait  donné  des  preuves 
de  fon  raient  popr  le  larcin  ? C’eft  pourtant  ce 
qu’on  dit  des  Tchoulctchi.  Ceux-ci  font,  à la 
vérité , des  peuples  vagabonds  & brigands  qui 
vivent  de  pillage  , comme  certains  Arabes , & 
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beaucoup  de  Tartares.  Maïs  il  y a do»la  différence  ; 
entre  des  mœurs  deftru&ives , qui  naiflent  dube- 
foin  avant  l’état  de  police , & des  principes  avoués 
& reçus  dans  un  état  de  fociétç.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  vie  difetteufe  & précaire  de  quelques 
Sauvages  du  Nord,  que  rien  ne  lie  en  peuplades, 
avec  la  conftitution  raifonnée  des  Spartiates , 
qui  nommaient  communauté  , ce  que  nous 
appelions  propriété  -,  jouilTance  libre  d’un  bien 
public , ce  que  nous  appelions  vol  d’un  bien 
particulier. 

Si  les  Koriaques  n'ont  pas  adopté  la  commu- 
nauté des  femmes , ils  aiment  du  moins  la  poly- 
gamie^époufant , quand  ils  font  riches,  jufqu'à 
deux  ou  trois  femmes,  qu’ils  entretiennent  dans 
des  endroits  féparés , avec  des  troupeaux  de  rennes 
qu’ils  leur  donnent.  Us  ont  auffi  quelquefois  des 
concubines  ; mais  elles  font  déshonorées  fous  le 
nom  injurieux  de  Kaien.  Un  ufcge  très-fingulier, 
que  la  fuperftition  a répandu  chez  les  Koriaques 
fixes , c’eft  de  donner  dans  leur  lit  conjugal , la 
fécondé  place  à des  pierres  qu’ils  habillent  & ca- 
reffent  comme  de  femmes.  «Un  habitant  à’Ou- 

kinka , dit  M.  Krachenninilcow , avait  deux  de 
v ces  pierres  •,  l’une  grande, qu’il  appellait  fa  femme; 1 
» l’autre  petite,  qu’il  appellait  fon  fils.  Je  lui  de- 
» mandai  la  raifon  de  cette  étrange  fingularité.  U 
Tome  XVIII.  E 
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» me  dit  qu’un  jour  dans  un  temps  qu’il  avait  tout 
Kamf-  Bje  corpS  couvert  de  pullules , il  avait  trouvé  fa 
» grande  pierre  fur  le  bord  d’une  rivierei  qu’ayant 
«voulu  la  prendra  elle  avait  foufïlé  fur  lui,  comme 
» aurait  pu  faire  un  homme  -,  & que  de  peur,  il 
» l’avait  jettée  dans  la  riviere.  Dès  ce  moment  fon 
» mal  empira,  jufqu’à  ce  qu’au  bout  d’un  an , ayant 
«cherché  fa  pierre  dans  l’endroit  où  il  l’avait 
«jettée,  il  fut  étonné  de  la  retrouver  à quelque 
® diftance  de  ce  lieu  même , fur  une  grande  pierre 
«plate,  avec  une  autre  petite  à côté.  Il  prit  .les 
«deux  qui  étaient  enfemble , les  porta  dans  «fou 
» habitation , les  habilla  , & bientôt  apres  fa  ma- 
«ladie  céda.  Depuis  ce  temps-là,  dit-il, £ porte 
» toujours  la  petite  pierre  avec  moi,  foitàla  chade, 
» foit  en  voyage  , & j’aime  ma  femme  de  pierre , 
« plus  que  ma  véritable  époufe.» 

Les  femmes  Koriaques  font  tetter  leurs  enfans 
deux  ou  trois  ans,  & les  accoutument  enfuite  à 
la  viande.  Dès  l’âge  le  plus  tendre , on  les  exerce 
à la  fatigue,  au  travail.  Ils  vont  chercher  du  bois 
£c  de  l’eau  fort  loin  -,  ils  portent  des  fardeaux,  ils 
gardent  les  rennes.  Les  enfans  des  gens  riches, 
dès  qu’ils  naident,  ont  quelques-uns  de  ces  ani- 
*maux,  qu’on  leur  deftine  pour  héritage',  mais  ils 
n’en  jouident  pas,  avant  l’âge  mûr.  Les  rennes  les 
plus  chéris  accompagnent  leur  maître  au  tombeau  j 
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fc’cft-à  dire,  au  bûcher;  & taudis  qu’on  brûle  le 
Cadavre  du  more , avec  Tes  armes  & les  uftenfiles 
dont  il  fe  fervait,  on  égorge  Tes  rennes  d’apa- 
nage, pour  en  manger  la  chair,  & jetter  le  relie 
au  feu.  Enfuite  on  jprend  toutes  les  cornes  de  ren- 
nes morts,  qu’on  a ramaflées  durant  l’année;  on 
les  enfonce  dans  la  terre,  près  du  bûcher,  cc  Le 
» Chaman,  ou  Prêtre,  les  envoie  au  mort,  commè 
à»  fi  c’était  un  troupeau  de  rennes.  Quand  les  gens 
»du  convoi  funèbre  retournent  chez  eux,  pour 
Jofe  purifier,  ils  partent  entre  deux  baguettes;  » 
& le  Prêtre,  qui  fe  tient  auprès  de  ces  baguettes 
imyftérieufes,  frappe  tous  ceux  qui  partent,  avec 
une  petite  verge,  èn  prononçant  des  paroles  ma- 
giques , afin  que  les  morts  ne  fartent  pas  mourir 
les  vivans.  Voilà  les  trilles  ufages  des  Itoriaques, 
les  puériles  & fombres  idées  dont  on  entretient 
leur  imagination , pour  maîtrifer  les  forces  in- 
domptables de  leur  corps,  par  la  faiblelfe  de  leur 
efptir.  L'imagination  eft  dans  l'homme,  ce  que 
font  les  cornes  dans  le  taureau  : c’eft  avec  cela 
qu’il  renverfe  tout  ; mais  c’eft  par  - là  qu’on  le 
tient  fous  le  joug. 

Quoiqu’on  ait  une  connaiflànce  fort  imparfaite 
de  la  langue  des  Kamfchadales,  qui  participe  fans 
doute  de  toutes  celles  des  peuples  leurs  voiûns; 
établis  fur  le  continent  ou  dans  les  Ifles  Kouriles  ) 
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cependant  il  eft  ncceiïaire  d’en  rapporter  le  peu 
que  l’on  en  fait , pour  y chercher  quelques  traces 
de  l’origine  de  la  nation  qui  la  parle.  Dans  l’af- 
finité de  cette  langue  avec  celle  de  la  Sibérie  ou 
des  Kouriles,  on  peut  difcerner  ce  que  la  Pref- 
qu’lfie  a contra&é  de  liaifon  avec  les  Nations  de 
la  terre  ou  de  la  mer;  jufqu’à  quel  point  fa  popu- 
lation s’eft  compofée  & fondue  dans  un  mélange 
de  peuples  originairement  étrangers.  Si  l’on  y 
découvre  des  mots , foit  radicaux , foit  dérivés , 
Chinois  ou  Japonois,  Tartares,  ou  même  Améri^ 
cains,  on  faifira,  peut  - être,  le  fil  de  la  généra- 
tion, ou  de  la  tranfmigration  de  ces  peuples,  à 
travers  les  ramifications  de  leurs  langues.  Quel- 
ques vocabulaires  des  langues  les  plus  fauvages  & 
les  plus  éloignées,  foit  pour  le  climat,  foit  pour 
la  forme  & le  fon,  peuvent  jetter  un  grand  jour 
fur  cette  branche  obfcure  des  fciences;  qui  a été 
la  première  cultivée,  & la  derniere  approfondie, 
parce  qu’on  a long-temps  ufé  des  fruits,  fans  faire 
attention  à l’arbre.  Ces  fortes  de  vocabulaires, 
doivent  faciliter  l’exécution  du  projet  d’un 
archéologe  univerfel.  Un  fi  beau  projet  avait  été 
conçu  par  des  Philofophes.  L’Auteur  du  Mé-^ 
chanifme  des  Langues  avait  eflayé  de  l’exécuter 
en  partie.  Celui  du  Monde  Primitif  en  a em- 
brafle  toute  l’étendue , & a déployé  une  érudition 
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suffi  utile  que  profonde  , quoiqu'elle  foit  né- 
ceflairement  conjecturale. 

Quand  on  pofléderâ  une  nomenclature  des 
mots  principaux  de  chaque  langue,  c’eft-h-dire, 
des  mots  qui  défignenc  les  cbofes  communes  à 
tous  les  hommes  ; alors  il  fera  plus  facile  de  trou- 
ver les  racines  de  plufieurs  dialectes , & de  dé- 
couvrir la  langue -mere  de  certains  climats.  Ou 
diftinguera,  dans  chaque  pays,  les  mots  qui  y font 
nés,  pour  ainfi  dire,  de  la  terre  même  & de  fes 
productions;  & les  mots  qui  y fonc  venus  avec 
les  tranfmigrations  des  peuples  étrangers,  foit 
conquérans , foit  fugitifs.  On  difcernera  tantôt  le 
mélange  & l’altération  de  deux  langues,  dont  une 
troifieme  s’eft  formée,  & tantôt  le  démembre- 
ment & la  divifion  d’une  feule  langue  en  plufieurs 
dialectes.  On  verra  qu’en  ce  genre  l’efprir  humain 
n’eft  pas  auffi  fécond,  auffi  inventif  qu’on  le  fup- 
pofe;  & peut-être  en  admirera-t-on  davantage  la 
puiüancede  la  Nature,  qui , faifant  la  loi  aux  hom- 
mes, leur  prefcrit  en  quelque  forte  les  noms,  en 
leur  donnant  les  chofes.  Enfin  on  découvrira  la 
régie  infaillible  & contante  que  fuit  l’homme  , 
foit  en  créant,  foit  en  dénaturant,  foit  en  modi- 
fiant, bien  ou  mal,  une  langue',  on  découvrira  fa 
marche  generale  dans  la  nomenclature  des  êtres 
fenfibles  qu’il  défigne  prefque  toujours  par  le 
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bruit,  la  couleur,  & le  mouvement,  qui  leur  font 
particuliers,  par  quelque  effet  dominant  de  la 
qualité  qui  conftitue  leur  principale  relation  avec 
nos  organes:  on  découvrira  les  écarts  & les  pro- 
grès de  l’imagination  dans  l’appellation  des  cho-i 
fes  intelleéluelles,  qui  ne  font  elles  - memes  que 
les  divers  rapports  des  chofes  phyfiques,  foit  enr 
tr’elles , foit  avec  nous. 

Ces  idées  générales  nous  mènent  à des  réfle- 
xions particulières , tirées  de  la  nature  des  lan- 
gues dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre.  <e  Les  Kamf- 
wchadales,  dit  M,  Sceller  , ont  la  coutume  de 
v donner  à chaque  chofe  un  nom  qui  marque 
■p  fa  propriété  •,  & alors  ils  n’ont  égard  qu’à  quel- 
»que  reflèmblance  du  nom,  & aux  effets  de  la 
» chofe.  » C’eft  ainlî  qu’ils  ont  appellé  les  Rudes, 
Brichtatin , ou  gens  de  feu , parce  qu’ils  ont  des 
armes  à feu.  Cette  dénomination  leur  paraiflait 
d’autant  plus  jufte , que  , ne  connaifTant  point 
l’ufagç  & les  effets  de  ces  armes , ils  croyaient 
que  le' feu  était  produit  par  le  fouffle  des  Rudes, 
& non  par  le  fulil,  C’eft  dans  le  même  efprit 
d’analogie , qu’ils  appellent  le  pain  brichtatin.-* 
çugtçh ; c’eft  - à - dire , la  racine,  ou  la  Jarana  des 
hommes  qui  vomiflent  le  feu.  Quand  ils  ne  con-« 
naiflent  pas  afiez  une  chofe,  pour  lui  trouver  dans 
tauv  langue  un  nom  convenable  x ou  analogue  à 
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fes  propriétés,  ils  empruntent  un  nom  de  quel-  ; 
que  langue  étrangère,»  fans  s’embarralfer  fi  c’eft 
le  nom  vérirsble  de  ce  qu’ils  veulent  défigner. 

. « Par  exemple,  ils  appellent  un  Prêtre  Bogbog , 

» vraisemblablement  parce  qu’ils  lui  entendent 
» prononcer  Souvent  le  mot  Bog , qui  lignifie 
* Dieu.  » Au  relie,  ce  ne  ferait  pas  la  première 
fois  qu’on  aurait  confondu  le  Prêtre  avec  la  Divi- 
nité, non  - feulement  dans  le  nom,  mais  dans  le 
culte  même.  En  général  les  Kamfchadales,  comme 
tous  les  peuples,  fauvtuyrs  ou  policés,  quand  ils 
ignorent  le  nom  d’une  cnofe  étrangère , en  cher- 
chent un  dans  leur  propre  langue",  & s’ils  Trou- 
vent un  rapport  frappant,  de  quelque  faculté  ou 
propriété  fcnlible,  entre  deux  êtres  d’une  nature 
très  - différente , ils  ne  manqueront  pas  de  leur 
donner  le  même  nom.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent 
un  Diacre,  Kianguitch  ; c’efl  le  nom  d’un  canard 
matin,  qui  chante,  difcnt-ils,  comme  un  Diacre. 
Quelquefois  ils  donnent  à un  homme  le  nom  de 
la  chofe  qu’il  fait  le  mieux , ou  le  plus.  l*ar  exem- 
ple, ils  appellerent  un  Lieutenant-Colonel,  qui 
avait  fait  prendre  plufieurs  Kamfchadales,  Itach- 
\achak , celui  qui  prend. 

Mais  fi  les  Sauvages  dénaturent  ou  défigurent 
les  idées  & les  noms  des  Rudes , ceux-ci  le  leur 
tendent  avec  ufure.  « On  doit  remarquer,  die 
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n M.  Krachenninikow , que  nous  n’appelions  au- 
» cune  de  ces  Nations  par  fon  propre  nom  , & que 
® nous  nous  fervons  le  plus  fouvent  de  celui  qui 
ului  eft  donné  par  Tes  voifins  , qui  avaient  été 
» auparavant  fournis  parles  Ruffcs.  » Ceux  - ci 
ont  tiré  le  nom  de  Kamfchadales , du  mot  Keria- 
que  Kontchala. , qui  vient  de  ' Kootch-  ai  ; & le 
nom  de  Kouriles , du  mot  Kamfchadale , Kouchi. 
On  voit  combien  ces  noms  étrangers  fe  dénatu- 
rent encore  dans  la  bouche  des  RufTes , qui  veu- 
lent les  adapter  à leur  j^pnonciation,  & au  génie 
de  leur  langue.  Ainfi  , quand  du  mot  Ooutou  , 
qui  lignifie  canard , ils  ont  fait  le  mot  Ooutka  \ 
On  fent  combien  une  terminaifon  étrangère 
écarte  tout  - à - coup  un  mot  de  fa  forme  pri- 
mitive. Comme  les  Kamfchadales  appellent  un 
Prêtre  Ruflè  Bogbog y parce  qu’il  répète  fouvent 
le  mot  Bog  \ de  même  les  Cofaques  appelèrent 
Koriaques , un  peuple  qui  prononçait  fouvent  le 
mot  Kora  y qui  fignifie  renne.  Il  était  naturel 
dappeller  Nation  à Rennes  , celle  qui  met  fa 
ridielïe  & fon  bonheur  dans  fes  troupeaux  de 
rennes. 

Les  habitans  du Kamfchatka  ont  trois  langues, 
la  Kamfchadale,  la  Koriaque  & la  Kourile  ; & 
chacune  de  ces  langues  a deux  ou  trois  dialeéles. 
« Les  Kamfchadales  parlent  moitié  de  la  gorge , 
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»moirié*de  la  bouche.  Leur  prononciation  eft 
30  lente , difficile , pefante  & accompagnée  de  di- 
» vers  mouvemens  finguliers  du  corps.  Les  Koria- 
*ques  s’énoncent  de  la  gorge,  avec  difficulté, 
» comme  en  criant.Les  mots^de  leur  langue  font 
» longs,  & les  fyllabes  font  courtes.  » Leurs  mots 
commencent  & finilïènt  conftamment  par  deux 
voyelles,  comme  on  vok  dans  Ouemkai , Jeune 
renne  indompté.  « Les  Kouriles  parlent  avec  len- 
teur, d’une  façon  diftin&e,  libre,  agréable.  Les 
» mots  de  leur  langue  font  doux,  & il  n’y  a point 
» de  concours  trop  fréquent  de  confonnes  , ou  de 
«voyelles,  n L’Auteur  de  ces  obfervations  y 
ajoute  des  rapports  entre  les  mœurs  & les  langues 
de  ces  Nations  fauvages.  Mais  ces  rapports  ne  font 
pas  allez  marqués,  ni  allez  détaillés  pour  s’y  arrê- 
ter. Suivons  d’autres  obfervations  plus  fingulieres 
& plus  importantes  , relativement  à la  langue. 
On  va  la  voir  naître  des  chofes,  & tenir  prefque 
tout  de  la  nature,  & non  des  conventions  arbi- 
traires. 

Ces  peuples  ont  différentes  maniérés  de  divi- 
fer  l'année,  & de  nommer  les  mois.  Les  uns  par- 
tagent 1 annçe  folaire  en  deux  années,  qui  font 
1 hiver  & lété;  l’une  commence  au  mois  de  No- 
vembre j 1 autre  au  mois  de  Mai.  Quelques-uns 
divifent  1 annçe  en  quatre  faifons-,  mais  dont  on 
n a pas  encore  déterminé  le  commencement  ni  la 
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fin.  Cependant  ils  ont  une  manière  décompter 
les  années;  c’eft  par  le  nombre  des  idoles,  qu’ils 
appellent  Khantài.  Ce  font  de  petites  figures  de 
bois,  taillées  en  forme  de  fy  rênes.  Quand  ils  ont 
conftruit  une  iourte , ils  placent  une  de  ces  figures 
auprès  du  foyer.  Chaque  année,  à leur^èVe  de  la 
purification , ils  en  font  une  nouvelle,  qu’ils  met- 
tent à côté  des  anciennes.  Autant  d’idoles, autant 
d’années,  depuis  la  conftru&ion  de  la  iourte. 

En  général,  dit  M.  Steller,  le  cours  de  la  lune 
régie  la  durée  de  chaque  année,  & l’intervalle 
d’une  lune  à l’aurre , fixe  le  nombre  des  mois. 
Cependant  on  dit  ailleurs  que  leur  année  eft  de 
dix  mois,  les  uns  plus  longs,  & les  autres  plus 
courts;  parce  que,  dans  le  partage  qu’ils  font  de 
ces  mois,  ils  n’ont  aucun  égard  au  cours  des  aftres, 
mais  à la  nature  de  leurs  travaux.  M.  Steller  dit 
encore,  « qu’ils  prennent  pour  fondement  de  la 
»divifion  de  l’année,  les  effets  de  la  nature  fur 
®la  terre.  » Il  paraît  que  ces  deux  chofes  les 
dirigent  également  dans  la  dénomination  des  dix 
mois  qui  compofent  leur  année.  Ils  appellent  le 
mois  du  grand  froid , le  mois  qui  rompt  les  haches ; 
le  temps  le  plus  chaud,  le  mois  des  longs  jours , 
parce  qu’ils  loin  plus  frappés  fans  doute  de  cette 
circonflance  de  l’été,  qu’incommodés  de  fa  cha- 
leur. Dans  tin  canton  du  Kamtchatka  , il  y a le 
mois  des  poijfons  rouges  , le  mois  des  poijfons. 
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Mânes  i ce  font  les  mois,  où  ces  poi(Tons  retour- 
nant des  rivières  à la  nier,  fourniflent  une  pêche 
abondante.  Dans  un  autre  canton  , il  y a le  mois 
des  Vaches  Marines  ; le  mois  des  Renfles  Dopiefi 
tiques  j le  mois  des  Rennes  Sauvages  ; ce  font  les 
mois  où  ces  divers  animaux  font  leurs  petits. 
Ailleurs  le  mois  de  Mai  s’appelle  Tava-Koatch  , 
le  mois  des  râles.  Tava  eft  le  nom  de  l’oifeau  ; 
Koatch  * qui  fignifie  la  lune  8c  le  foleil , eft  le  nom 
générique  des  mois.  Ainfi , Juin  s’appelle  Koua~ 
Ko'atch  , le  mois  des  coucous;  Octobre,  Pikis* 
Koatch  y le  mois  des  vanneaux;  Avril,  MaJgaL - 
Koatch  y le  mois  des  hoche-queues.  La  plupart 
désignent  Septembre  , par  un  nom  qui  fignifie  la 
Chute  des  Feuilles.  Prefque  tous  ont  le  mois  de 
la  Purification  des  Fautes.  C’eft  le  feul  que  la 
fuperftition  ait  nommé.  Les  Kamfchadnles  du  Midi 
nomment  Janvier  Zi\a-Koatch  , c’eft  * à - dire , 
ne  me  touche \ pas.  C’eft  alors  que , de  peur  de 
fe  geler  leS  lèvres , s’ils  buvaient  dans  l’eau  cou- 
rante, ils  la  puifenc  dans  descorr.çs  de  bélier,  ou 
des  vnfes  d’écorçc  d’arbre. 

Du  refte,  ils  ne  connaifïent  pas  les  femaines , 
n’ont  pas  de  noms  pour  diftînguer , ni  compter, 
les  jours.  Les  événemens  extraordinaires  leur 
fervent  d'époque  pour  dater  les  remps.  ils  n’ont 
ni  cara&ere  d’écriture,  ni  figures  Ttiéroglifiques, 
Toutes  leurs  connaiflànce.s  fe  tranfmettew  par  une 
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tradition  toujours  plus  fufpe&e  que  des  monu- 
mers. 

Les  Kamfchadales  du  Nord , au-deiïus  du  fleuve 
Kamfchatka-,  appellent  le  vent  d'Orient , Koun- 
couchkt  } c’eft-  à -dire,  vent  de  mer  celui  d’Oc- 
cident , Eemchk  , vent  de  terre  -,  celui  du  Nord  » 
Tinguiltchkt , c’eft-à-dire  , vent  froid-,  celui  du 
Sud  - Oueft  , Guir.gui  - Eeemchkht , c’eft  - à - dire , 
faifon  des  femmes,  parce  que , dans  ce  vent  de 
pluie , le  Ciel  pleure  comme  une  femme.  Ainfi 
les  Kamfchadales,  comme  tous  les  peuples  ori- 
ginaux , ne  défignent  les  chofes  que  par  les  rap- 
ports qu’elles  ont  avec  eux  , ou  même  entr’elles. 
Pour  différencier  les  vents , ils  remarquent  leurs 
effets  principaux,  & attachent  à chacun  l’idée  de 
la  fenfation  qu’ils  en  éprouvent , ou  de  la  circons- 
tance accefloire  quieft  la  plus  frappante  pour  eux. 
Si  l’on  cherchait  l’étymologie  de  tous  les  noms: 
primitifs  de  chaque  langue  originelle , on  trouve- 
rait toujours  que  c’eft  la  Nature,  & non  le  hafard, 
qui  a guidé  les  hommes  dans  la  formation  des 
mots.  Les  Koriaques  du  Nord  appellent  le  vent, 
Kiilickh , & les  InfulairesdeKaraga,  le  nomment 
Gichkhchatchgan.  On  apperçoit  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  fyllabes , un  deffein  d’imiter  le  bruit 
des  vents.  Quand  ces  peuples  ont  voulu  défîgner 
la  pofition  des  vents  , ils  ont  joint  la  fyllabe  qui 
repréfentait  le  mieux  le  bruit  du  vent  , au  mot 
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fepréfentatif  de  la  chofe  , qui  marquait  fa  po- 
rtion. C'eft  allez  la  marche  de  l’efpric  humain  , 
dans  la  formation  des  langues.  Il  efl:  aifé  d’en 
trouver  une  nouvelle  preuve  dans  le  Vocabulaire 
ffuivanr. 
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VOCABULAIRE 
de  la  Langue  du  Kamtchatka  p ■ 
& des  IJles  Kouriles . 

Français.  Di  a lec  t es  K a m s c h adales* 

rrrrrrrst  Dieu..  . . Kout,  Koutkai , Koutkiiaé 
cha£  Diable. . . . Kana  Tkana. 

le  ciel..  . • • Kogal , Kokhal , KeifT. 

Joleil...  Galen-Kouletch , Koutchc  , Latch; 

La  lune....  Gouingan-Kouletch,Koatch,Laailgin» 
L’étoile. . . . Ejengin  , Achangtt , Agajin. 

Le  jour....  Taage , Koufgal , Koulkhalla. 

La  nuit.. . . Kounnouk , Koulkoua,  Kounkou. 

Les  nuages..  Gourengour,  Ouichaa  , Miija. 

La  pluie...,  Tchoukhtchouk  , Tchahtchou. 

La  neige. . . . Korel  , Kolaal. 

La  foudre..  Kikhkïgj  Kilchchigina. 

La  terre. . . . Chemr , femr. 

Montagne..  Eel , Namoud,  Aala. 

Le  bois. . . . Ououd , Ooda , Lagilan. 

Arbre. . • « « Oua  y Oo  5 Ouou. 

Le  feu..  . . . Broumitch  , Panguirch. 

, Gajoungage  , Nagarangatch  > Ngat- 

La  fumée...  chege, 

• • 

K 

» I 
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Fr  a n ç aiî. 

L’eau 

La  mer. . . . 

Lac. 

Riviere. . . . 

Sable. 

Cailloux. . . 

» 

Homme. . . . 

Mari 

Pere. 

Garçon. . . . 
Femme. . . . 
Mere. ..... 

Fille. 

Tête. ... 

Yeux 

Oreilles. . . . 

Nei 

Lèvres 

Bouche. . . . 
Langue. . . . 

Joues 

Parties  na- 
turelles de 
l’homme.  v 


Dialectes  Kamschadales. 

Ajam,  Ii. 

Keiaga , Ningel. 

Corro,  Kchou  , Koulkhona. 

Kig , Xiga  , 

Bouijimt,  Kachemt,  Siraijimtch. 
Koual,  Ouvatchou,  Ouatch. 
Krochchouga , Ouchkamja. 
Kengich  , Elkou  , Kamjan. 

Ipip,  Apatch,  Ichich. 

Paatchoutch , Peaicchicch , Nanatcha. 
Tchikhengoutch,  Ngingitch,  Ichitch. 
Angouan,  Aalgarch,  Latkchkha. 
Tchikhouatchourch  , Oukhtchou- 
nialchtcha. 

Khabel , Tcha  , Ktkhin. 

Eled  , Nannin , Lella. 

Ilioud  , Iguiad  , Ilia. 

Kaiako,  Kailcr,  Kaiakan. 

Chakchi , KifTa  , Kechkha. 

Teloun , Tokhidda,  Tchanna, 
Ditchil , Etchella. 

Ouan , Ouaad , Kicoaoudda. 

Kallaka,  * ' • 


Kamf- 

dutkâ. 
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Français.  Dialectes  Kamsciî  adaies, 


Idem  de  la 
femme. . . • 


Koipion , Kouppan. 


Les  jambes. . Katkhein  , Tchkouada. 
Iourte , ou  lo-  * 

gement fous  Kift  j Kichir. 


terre 

Itchet,  Tchkhtch  , Tchaftcho. 

Fléché. . . .• . Kag  , Kalcha , Kalkh. 

Canot Tatkham,  Takhtim  , Tatkhtoma. 

Traîneau. . . Chichken , Caachan , Chkhlick. 

Hache Koachou  , Kouachoua. 

Bonnet. . . . Galaloutch , Palchal. 

Habït Koabege  , Tangak , Kaptkhatch. 

Chauffurc. . . Tchilken  , Sianoun  , Chæoun. 
Blanc. ....  Gilkalo  , Attikh  , Atkhala. 

Hoir. D relou , Tiggan , Ktgala. 


Bouge 

Verd. 

Grand. . . . . 

Petit. . ... . 

Haut. ..... 

Chaud 

Froid 

Mort. . ... . 

Vivant. . . 


Tchatchal , Tchean. 

Doulkarallo  , Noukhoufannou. 
Tollo  , Khitchin  , Pellaga. 

Dinelou  Tchoungouiong , Niani- 
Icoula. 

Dachelou  , Kououn  , Kingilla. 
Nomla  , Kikang  , Oumela. 

Dikeilou , Saldceing  5 Lkelaga. 

Kiriin , Kitchildn , Kijann. 
Kjjounilin  , Kakovaj  Kakolin. 

Bénard, 
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Français.  Dialectes  Kamsch adàles. 


Renard. . . . Tchachiai. 
Zityine. . , . Kimlchim. 
Hermine.. . . Diitchitch. 


Loup Kitaiou. 

Curs Kacha. 

G°ulu Timmi. 

Renne Elouakap. 

Lièvre Miitchitch# 


Veau  rçarin.  Kolkha. 

Caflor marin.  Kaiikou. 

Chat  marin.  Tatliach. 

Lion  marin..  Siout. 

Aigle Siatcfr 

Faucon. . . . Chichi. 
Perdrix. . . . Eioukhtchitch.' 
Coq  de  bois..  Tkakan, 
Corneille. . . Kaæa. 

Corbeau. . . . Kaougoulkak. 

Pie. Ouakitrhitch. 

Hirondelle. . Kainktchirch. 
Alouette....  Tohelaalaï. 
Coucou. . . . Koakoutchitch. 
Bécqffc. . , . Saakouloutch. 
Peuplier.  . . Tkhichin. 
Bouleau....  Itchou. 

Saule. Lioumtch. 

Tome  XVI  IL 


Kamf- 

chaik». 
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Français.  Dialectes  Kamschad  ales,' 

Aulqe Silcir. 

Sorbier. . . . Kailim.'  f 

Petit  cèdre..  Soutoun.  ~ 

Génevrier...  Kalcain. 

Manger. . . . Balolk  , Tchikhich  - Kik. 

Boire Bigilik  , Tikouckhouchk. 

Dormir. Titehkajik  , Toungoukoulachk.' 

Parler. ....  Kajinoukhc^kajik,  KajedoukhtchJ 
Rire.  .....  Tijuchilc,  Tachioukachk. 

Pleurer. . ....  Tingajik,  Touououchik,  Sinchtch,, 
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DIALECTES 

DES  K 01  I A Q U E S. 

Français.  Koriaque. 


DIALECTES 
DES  K 01  I A Q U E S. 

Français.  Koriaque. 

Dieu....  Angan,  Kooikiniakou.  grTTT*1 

Diable KalaiaitfdHga , Okhtkana , Nimfîc. 

Le  ciel. ....  Iiagan , Khain  , Cliilken. 


Le  Joleil.. . . Tiitikou,  KouleatchrChagalkh, 

La  lune..  . . Geiligen. 

L’étoile. . . . Leliâpitclian  , EJe'nitch. 

Le  jour ...»  Galoui , Teloukhtac. 

La  nuit.. . . Nikinik , Dikouil . Tenkiti. 

Les  nuages. . Gingai , Kherchaati , Chamicajon. 

La  pluie.'. . . Koumoukhatou , Etchkoutch. 

La  neige.. . . Kalatig,  Pangoulkicha. 

La  foudre.. . Kiigala  , Koilkigilaati. 

La  terre. . . . Noutelekan  , Bichimt , Noutinioufc 
Montagne..  Naiou,  Lojalken,  Michankofi. 

Le  bois. . . . Outtoukan , Igouftlin. 


Arbre Outtepe!,  Igonfr. 

Le  feu. ....  Miiigan , Bilgimilrch  , Milkhanoul» 
La  fumée.. . Ipiit,  Kongalat,  Tgatka» 

L’eau. .....  Mime!, 

La  mer. . . . Ankan  , Ejegou , Ninvigen,' 

F i) 
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Français.  Koriaque. 

5 Lac. Gittigin  , Kolkh , Gitch. 

Riviere. . . . Oueem. 

Sable Geitchaam. 

Cailloux. . , Goungoun. 

Homme. .'. . Ouirmagoula  , Kelgola, 

Mari Khouiakoutch , Inkhelnkhilch. 

Pcre Ernpis , Ep,  Papa. 

Garçon.  . . . Kaiakapil , Kogamnakhankatch. 
Femme. . . . Négouen  , Nifnikhch. 

Mere Ella  , Iilia,  Elli. 

Fille Igavakig  , Goufilcoukou. 

Tête Leout,  Koltch,  TennakaL 

Yeux Ellifa. 

Oreilles..,.  Viliougi , Flioufi. 

Nei Enigittain,  Eikou. 

Lèvres Onamilkalougen  , Koumoon. 

Bouche.  , . , llciingen , Chakcho. 

Longue Giigel , Lakcha. 

Joues Walkalti jElpou , Lioukhlioukhoufe. 

Parties  na- 
turelles de  Alka. 
l’hornme . . 

Idem  de  la  n > _ 

- Pcnncn  j Ousrs* 

femme. . . . 

Les  jambes..  Gitkat , Khtkafe. 
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Français.  Koriaquk. 

Iourte , ou  lo- 
gement jous  Iainga , Chichtiou, 
terre 

Arc Igitjlcbt.  • 

Fléché Makim,  Makma. 

Canot. ....  Attwout , Kmkhim. 

Traîneau...  Ouetilc»  Chichid  , Gatkhi, 

Hache A al. 

Couteau.. . . Ouala  , Walawar. 

Fer. Piigouten  , Walacch. 

Bonnet. . . . Penkc  , Galalioutch  , Kellam. 

Habit Manigitcham,  Kouklianka. 

CkauJJure. . . Plakou. 

Blanc. ....  Nilgakin. 

Noir. .....  Nooukiu-,  Lijaeloung , LwouIkJeic. 

Bouge Nitchirchakin  y Lichamff. 

Verd. Aplelia  , Nolouteliac  , Ikhtchitchi. 

Grand  Nemeiankin,Koutkholloun,  Louha» 
kl  in. 

Petit .......  Eppouloukin  , Kouamkaloun. 

jj.nu  Nenengelokhen  , Nioulakin , Likh- 

nolan. 

Chaud.....  Nomkin,  Nomlinr. 

Froid Nakaialgakin , Nkchakkin. 

Mort Viala  , Ija  Vifigla. 

Vivant..  . » Koukiioulaauou,  Iouîg.-ncbi. 

F ii^ 
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Français*  Komaque. 


Renard. . . . 

Iaioun. 

Zibeline. . . . 

Kittigin. 

Hermine. . . 

Imiaktchak. 

Loup. ...... 

Egiloiigüim, 

Ours 

Kainga.  / 

Goulu 

Khaeppei. 

Renne 

Lougaki. 

Lièvre 

Milout. 

Veau  marin . Meme!. 

Cajlormarin.  Kalaga, 

Chat  marin. . Talatcha, 

Lion  marin . Oulou. 

Aigle..'....  Tilmiti, 

Faucon. . . , Tilmiti!, 

Perdrix. . . . Eouew. 

Coq  de  bois.,  Kinatou, 

Corneille..  . Tchaoutcliawawalou  - Ouçlîe* 
. Corbeau.. . . Nimella-Ouelle. 

Pie. . . , • , . Ouikittigin. 

Hirondelle. . Kawalingek. 

Alouette....  Geatcheier. 

Coucou.  . . . Kaikoulc, 

Bécajfe....  Tcbeieia. 

Peuplier....  Iakal. 

Bouleau ■ . . . Lougoun, 

Saule......  Tikil, 
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Français.  Koriaque* 

Aulne. . . ;t  Nikilion. 

Sorbier. . . . Eloèn. 

Petit  cèdre..  Katchiwok. 

Génevrier.,  . Valvakircha. 

Manger Mevouik,  Kotua. 

Poire Migoutchilc  , Kouiki. 

Dormir . . . . Miialkatik,  Boungouiakou. 

Parler. ....  Kamigoumougac , Pankoulk. 


F iv 


Die 


Kamf. 

chatka. 
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- ? =* 

DIALECTE 

» 

DES  KOURILES. 

Français.  Kourilï. 


K«nf-  Dieu.... 

chacka.  Diable..  . . 

Le  ciel 

Le  Joleil. . . . 

La  lune. . . . 

L’étoile. . . . 

Le  jour. . . . 

La  nuit. . . . 

Les  nuages. . 

La  pluie. . . . 

La  neige.. . . 

La  foudre. . . 

La  terre. . . . 

Montagne. . 

Le  bois. . . . 

Ni. 

Arbre. .... 

Le  feu... 

La  fumée. . . 

L’eau 

Pi. 

La  mer. . , . 
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Français.  Kourili. 


Iac.~,  V. . . . v. 

To.  ’ 

Riviere 

Per. 

Sable 

G ta. 

Cailloux 

Poina. 

Homme 

Ainou. 

Mari 

Kakaiou.  - 

Pere 

Mitchi. 

Garçon 7. . . . 

Poumpou.’ 

* Femme . ... 

Kmatchi. 

Mere 

Aapou. 

Fille. 

Kpommatchi. 

Tête 

Paop. 

Yeux. 

Sik. 

Qreilles. . . . .' 

K far. 

Ne[... 

Etou. 

Lèvres .* 

Tchaatoi. 

Bouche 

Tchar. 

Langue a . . 

Akhou. 

Joues 

Noutkikhou,' 

Parties  naturelles  de 

l’homme 

Tchi. 

Idem  de  la  femme 

Tchir.' 

Les  jambes 

Kema. 

Iourte,  ou  logement  fous 

Tchet 

terre 

'Art. 

Kou. 

Kamt- 

chatka» 
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Français.  Kourili. 


Kamf- 

chatka. 


*> 


Fléché 

. Akki. 

Canot. . 

. Tchip. 

Traîneau 

. Chlceni. 

Hache 

. Oukar. 

Couteau 

. Epiia. 

Fer. 

. Kaani. 

Bonnet 

. Koucchi. 

Habit 

. Our. 

ChauJJure 

. Kir. 

Blanc.  

. Retanoo. 

Hoir. 

. Ekouroko, 

Bouge. 

. Ourarillciva. 

Verd. 

. Téouninoua. 

Grand. 

. Porogp. 

Petit 

. Moiogo. 

Haut 

. Triiva. 

Renard 

. Kimoutpé. 

Hermine 

. Tannerum. 

Veau  marin. 

. Betatkor. 

'Caflor  marin 

, Rakkou. 

Chat  marin 

. Onnep. 

Lion  marin 

. Etafpè. 

Aigle ■...., 

. Sourgour. 

Perdrix 

, Niepoue. 

Corneille. 

Paskour. 

Pie 

. Kakouk. 

i 
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Français.  Kourue. 


"Hirondelle..* Kouiakana. 

Alouette Rikintchir. 

Coucou.  . Kaklcolc. 

Bécajfe.  Petoroi. 

Aulne As. 

Sorbier. Kokfouneni. 

Petit  cèdre Pakfeptni , 

Génevrier. Pachkouratchkoumamai. 

Manger. Ikama. 

Boire Kpekreigioua. 

Dormir. Kmolconrov. 

Parler. Kitokrofiva. 


Kamf- 

chaka. 


Ce  peu  de  mo«s  fuffit  pour  donner  matière  aux 
recherches  des  Philologues,  ou  Philofophes gram- 
mairiens. On  voit  du  premier  coup  - d’œil  , que 
la  langue  des  Kouriles  eft  la  plus  originale  des 
trois,  qu’on  a rnifes  en  parallèle.  Ses'  monofyi- 
labes  dénotent,  pour  ainfi  dire,  les  premiers 
cris  de  la  Nature,  ou  les  premiers  accens  de  la 
voix  humaine,  qui  s’effàie  & prélude  à l’articulà- 
tion  par  de  (impies  accens.  Prefque  tous  les  mors 
de  cette  languefont  fonores.  Plufieurscommencenc 
& finirent  par  des  voyelles.  Quelques-uns  ont  une 
origine  très- (îgnificative.  Rien  de  plus  analogue 
au  bruit  de  la  foudre,  que  la  fyllabe  Oum.  Rien 
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n’eft  plus  exprcffif,  pour  déltgner  un  pere,  que 
le  mot  Mitchi  , qui  montre  la  voie , ou  I’inftrument 
de  la  paternité.  Les  Kouriles  appellent  un  enfant 
Pournpou  , comme  nous  l’appelions  Poupon  ; 8c 
fa  mere  Aapou  d’un  nom  relatif  à l’enfant.  Ils 
appellent  un  arc  Kou  , comme  les  Anglais  l’ap- 
pellent Bow.  Us  appellent  un  canot  Tchip  , mot 
très-analogue  à Ship  , qui  fignifie  en  Anglais  un 
vailfeau.  Quelle  que  foit  l'origine  de  ces  mots,  la 
langue  Koutile  parait  ifolée,  comme  les  habirans 
qui  la  parlent.  Elle  femble , par  fes  terminaifons 
8c  fa  conformation  , avoir  plus  de  rapport  à la 
plupart  des  langues  fauvages  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale, qu’aux  langues  barbares  du  Conti- 
nent de  la  Sibérie  & de  la  Tartarie.  Ne  ferait-ce 
qu'un  effet  de  vaine  curiofité , «^'examiner  l’ana- 
logie de  toutes  les  langues  des  Sauvages  Infulaires  » 
pour  favoir  fi  c’efl:  la  Nature  qui  les  a diéfcées  aux 
hommes,  fans  le  fecours  de  leur  réflexion;  com- 
ment elle  a varié  les  dénominations  des  mêmes 
êtresjenun  mot,  ce  que  le  climat,  le  fol,  la  mer, 
5c  les  productions , ont  apporté  d'influence  dans 
la  compofition  de  ces  langues  ? Plus  elles  feront 
difetteufes,  bornées,  monofyllabiques , plus  il  fera 
facile  de  les  comparer.  On  doit  trouver  entr’elles 
les  mêmes  différences,  qu’on  remarquera  dans  les 
peuples  qui  les  parlent , & dans  les  ckofes  quelles 
repréfentent. 
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Quant  aux  langues , ou  diale&es , du  Kamf-  ; 
chatka,  elles  ont  beaucoup  de  reflemblance , fdk 
entr’elles,  foitavec  celles  du  Continent,  où  cett* 
Prefqu’ifle  eft  attachée.  Mais  la  Nature  parait  avoir 
fouvent  guidé , par  l'analogie , les  inventeurs  des 
mots  qui  la  compofent.  Les  mots  Bouijimt , & 
Simijimtch , qui  lignifient  fable  , font  également 
compofés  des  mots  Chemt , ou  Semt , terre,  & 
des  mots  Ajam  8c  Ii , qui  veulent  dire  eau  ; comme 
fi  le  fable  n’était  qu’une  terre  couverte  ou  baignée 
d’eau.  Les  mots  Ououd  , Ooda  , qui  lignifient  bois  , 
Torrent  vifiblement  des  mots  Oua  , Oo  ; Ouou  , 
qui  veulent  dire  arbre.  Ououd  eft:  compofé  d'Oua  , 
comme  un  bois  eft  compofé  d’arbres.  Peut-êtic 
tous  ces  mots  ne  font-ils  qu’une  imitation  du  bruit 
que  font  les  arbres  agités  par  les  vents.  Si  cette 
conjeébure  eft  hafardée-,  en  eft-ce  une  anffi  té- 
méraire de  croire  que  le  mot  Anglais  Oak  , chêne , 
a quelque  analogie  avec  le  mot  Kamfchadale  Oua? 
Mais  d’où  ces  deux  Nations , fi  éloignées  l’une 
de  l’autre,  oW- elles  tiré  des  mois  qui  leur  font 
communs  ? Les  Saxons  qui  conquirent  l’ Angleterre , 
y auraient -ils  apporté  des  mots  originairement 
Tartares,  ou  Sibériens?  Le  même  mot  ferait-il  né 
fans  tranfplantation  , comme  le  même  arbre , dans 
des  ifles,  ou  des  pays  ifolés  ? Eft-ce  le  bruit  du 
vent  à travers  les  feuillages,  qui  a ditfté  le  même 
fon  aux  bretons  & aux  Kamfchadales , fitués  à-peu- 
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près  fous  la  même  latitude,  mais  féparés  par  cent 
<#quante  degrés  de  longitude  ? Les  mots  Eel  & 
HUI  , l’un  Kamfchadale , l’autre  Anglais , qui  ligni- 
fient montagne  , ont  - ils  une  origine  commune 
dans  une  langue  primitive  ? Viennent-ils  immé- 
diatement de  la  Nature , qui » fous  un  climat 
à-peu-près  égal , aurait  difté  le  même  ligne  du 
même  objet,  à ces  deux  peuples  î L’analogie 
ne  marche  ici  qu’à  tâtons,  & l'art  des  étymologies 
eft  trop  incertain , pour  ne  pas  infpirer  de  la  dé- 
fiance & des  précautions-  Encore  un  coup  , il  faut 
voir  & comparer  plufieurs  V ocabulaires  enfemble , 
avant  d’en  tirer  des  réfultats  & des  conféquences 
qui  mènent  à des  principes  généraux. 

Cependant  comme  la  Nature  a formé  les  êtres 
analogues  , ou  de  la  même  efpèce  , fur  un  même 
moule  , peut-être  a-t-elle  auffi  modelé  fur  un 
même  type , les  noms  originaux  qui  les  repréfen- 
tent.  La  plupart  des  grands  objets,  communs  à 
tous  les  pays,  excitent  par-tout  une  fenfation  do- 
minante -,  mais  certe  fenfation  n’étanr  pas  toujours 
unique  , la  maniéré  de  repréfenter  ces  objets  par 
la  parole  , ne  devrait  pas  être  par  tout  la  même. 
Ainfi , tel  homme , ou  tel  Peuple , aura  reprélenté 
le  chêne  par  fa  grandeur,  tel  autre  par  fon fruit, 
tel  par  fon  écorce  , & tel  par  fon  principal  ufage  -, 
fous  la  zone  torride  , par  la  fraîcheur  que  donne 
l’ombre  de  fon  feuillage  f dans  le  Septentrion,  par 
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3a  chaleur  que  communiquent  fes  branches  jettées 
au  feu.  Mais  un  indice  de  la  pente  de  l’homme  , 
à imirer  la  voix  de  la  Nature  , dans  la  forma- 
tion des  mots } c’eft  l’accord  de  la  plupart  des 
langues  à repréfenter  certains  oifeaux  par  la  ré- 
pétition de  leur  chant.  Ainfi  , le  mot  Kamfchadale  . 

Koakoutchitch , le  mot  Koriaque  Kaikouk  t & le 
«hot  Kourile  Kakhok , rappellent  à l’oreille  le 
chant  du^lucou  , de  même  que  le  mot  Français 
& le  mot  Latin  cucullus , qui , par  fa  lignification , 
diéla  fa  prononciation  Concoullous.  Les  Kamfcha- 
dales  repréfentent  un  traîneau  par  le  bruit  qu’il 
fait  dans  la  neige  : les  mots  chichid  & chkhlichg  j 
rappellent  c^tte  voiture  qui  glifle  , ainfi  que  le 
mot  Koriaque  gatchi  , & notre  mot  Français 
gâchis.  Mais  q’eft-ce  pas  trop  de  réflexions,  peut- 
être  inutiles , ou  fauffes , fur  une  matière  qui 
demande  la  plus  grande  fagacité?  Eft-il  permis 
d’arrêter  ainfi  fur  des  mots  l'impatience  de  ceux 
qui  lifent  les  Voyages,  pour  ainfi  dire , en  courant^ 
comme  ils  ont  été  faits  ? Jettons  un  dernier  coup^' 
d’œil  fur  le  Kamfchatka. 

Comme  dans  chique  Hiftoire  il  y a des  faits 
qui  échappent  au  rédaéleur  , ou  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  les  divifions  générales  des  matières 
qui  la  compofent , il  eft  permis  de  les  recueillir 
à la  fin  de  l’Ouvrage.  Ces  fortes  de  débris  ne 
font  pas  toujours  les  moins  précieux  d’une  col- 
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le&ion , ni  fans  attrait  pour  un  Ie&eur  qui  revient 
avec  plailïr  fur  un  pays  dont  il  connaît  déjà  la 
carte  & le  tableau. 

M.  Kracheninikow  a fait  des  remarques  fiu- 
gulieres  fur  le  flux  & le  reflux  des  mers  du 
Kamfchatka.  S’il  eft  vrai , dit-il , que  le  flux  3c  le 
reflux , dans  la  plupart  des  mers , foient  égaux , 
& arrivent  toujours  aux  memes  heures , il  s’en-# 
fuivra  que  les  mers  du  Kamfchatka  Él  relfem- 
blent  qu’à  la  mpr  blanche,  où  l’on  voit , en  vingt- 
quatre  heures  , un  grand  flux  & un  petit  flux. 
Les  Kamfchadales  appellent  ce  dernier  manikha . 
Tour-à-tour , le  grand  flux  fe  change  en  petit  , 
& le  petit  en  grand.  # 

L’Auteur  obferve  d’abord , « que  l’eau  de  la 

• mer  , qui , dans  les  temps  du  flux , entre  dans 
*>  les  baies  des  embouchures  des  rivières,  n’en 
» fore  pas  toujours  toute  entière  dans  le  reflux, 

» mais  feulement  fuivant  l’âge  de  la  lune.  C'eft 
*»  par  cette  raifon  que  les  baies  , dans  le  temps  du 
® reflux , font  quelquefois  à fec  , & il  n’y  a que 
» l’eau  de  la  riviere  qui  refte  dans  fon  lit  naturel  , 
»au-lieu  que  dans  d’autres  temps,  fes  bords  font 
» inondés.® 

Dans  le  temps  dë  la  pleine  & la  nouvelle  lune, 
le  flux  dure  environ  huit  heures , & monte  juf- 
qu’à  près  de  huit  pieds  -,  °c  enfuit e commence  le 

• reflux,  dont  U durée  eft  d'environ  lîx  heures, 

• & l’eau 
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»Sc  l’eau  de  la  171er  baiiTe  d’environ  trois  pieds-, 
» après  quoi , revient  le  flux  qui  dure  trois  heures , 
35  à-peu-près , pendant  lefquelles  l’eau  ne  monte 
» pas  tout-à-fait  d'un  pied.  Enfin  l’eau  diminue, 
3»  & toute  l’eau  de  la  aaer  fe  retire , & laifle  le 
» rivage  à fec.  Cette  diminution  dure  l’efpace  de 
3»fept  heures  environ.  3>  Telles  font  les  périodes  des 
marées  pendant  trois  jours , après  la  nouvelle  & 
la  pleine  lune.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  , 
lorfqu’on  approche  du  dernier  quartier-,  alors  les 
grandes  marées  diminuent,  & le  petit  flux  aug- 
mente , Jufqu’à  Te  changer  en  haute  marée.  Ce 
changement,  d’un  flux  en  l'autre , arrive  conftam- 
ment  quatre  fois  dans'un  mois. 

Lorfque  le  flux  commence,  on  entend,  même 
par  le  temps  calme , un  bruic  affreux  dans  l’em- 
bouchure des  rivières  , & l’on  voit  s’élever  de 
grolles  vagues  , qui  fe  heurtent,  écument  & jail- 
lifTent  en  petite  pluie.  Ce  combat  des  eaux  de  la 
riviere,  avec  celles  de  la  mer,  dure  jufqu’à  ce 
que  celles-ci,  prenant  le  dellus  , rétabli  (lent  le 
calme.  Il  femble  que  la  rapidité  des  rivières 
augmente  l'impéruofité  du  flux  de  la  mer.  Quand 
le  reflux  commence  , le  combat  fe  renouvelle  , 
comme  fi  la  mer  rélîftait  par  un  fécond  flux , au 
mouvement  du  reflux.  Eft -ce  au  giftemenc  des 
côtes  qu’il  faut  attribuer  ces  phénomènes , ou  ce 
Tomt  XV 111,  G 
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qu’on  nous  donne  ici  pour  une  fingularité  , n’ell- 
il  qu’un  ordre  confiant  que  la  mer  fuit  par-tout 
où  elle  trouve  des  rivières  ? Ces  mouvemens 
font-ils  les  mêmes  dans  le  golfe  de  Pengina,  que 
fur  la  côte  orientale  du  Kamfchatka  ? C’eft  ce  que 
l’Auteur  ne  dit  pas  > & ce  qu’il  ferait  peut-être 
important  de  favoir. 

Glanons  encore  , & reprenons  dans  la  Gazette 
Littéraire  ce  que  fes  Auteurs  ont  pris  dans  l’Hidoire 
du  Kamfcatlca. 

a Les  gloutons,  difent  - ils  , fe  fervent  d’un. 
» moyen  allez  fingulier  pour  tuer  les  daims  : ils 
a»  grimpent  fur  un  arbre,  emportant  un  peu  de  la 
s»  moude  , que  les  daims  aiment  davantage.  Lorf- 
» qu’un  daim  pâlie  auprès  de  l’arbre , le  glouton 
» laide  tomber  fa  moude  ; fi  le  daim  s’arrête  pour 
•>la  manger,  le  glouton  fe  jette  fur  fon  dos , & 
» s’attachant  fortement  entre  fes  cornes,  lui  dé- 
*»chire  les  yeux,&lui  caufe  des  douleurs  fi  vives, 
»que  ce  malheureux  animal , foit  pour  mettre  fin 
» à fes  tourmens , foit  pour  fe  débarrader  de  fon 
» cruel  ennemi  , va  fe  frapper  la  tête  contre  les 
*>  arbres , jufqu’à  ce  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le 
a»  glouton  partage  fa  chair  en  morceaux  , qu’il 

cache  dans  la  terre,  pour  fe  la  réferver.  Le 
» glouton  tue  les  chevaux  de  la  même  maniéré  , 
*>  fur  la  rivière  de  Léna,  On  peut  aifément  appri- 
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voifer  cet  animal , & lui  apprendre  plulîeurs  —»■■■»■■■ 
*»  tours.»  Mais,  quoi  qu’il  mange  moins  alors  que  Kamf- 
dans  fon  état  naturel  de  liberté  , comme  tous  les  clliUlvai’ 
animaux  domeftiques , cependant  il  coûte  trop  à 
nourrir , s’il  eft  vrai  , comme  l’a  dit  M.  Glein  , 
qu’il  lui  faille  douze  à treize  livres  de  viande 
par  Jour. 

Le  moyen  le  plus  hardi  d’attraper  les  ours  à 
la  chafle , eft  celui  que  les  mêmes  Auteurs  ont 
décrit.  «Un  homme  , difent-ils  , prend  dans  fa 
» main  gauche  , un  couteau  , & à fa  main  droite , 

»un  ftilet  aiguifé  par  les  deux  bouts,  & attaché 
»à  une  corde  dont  il  enveloppe  fon  bras.  Il 
» s’avance  àinj î vers  un  ours,  lequel  fe  drerte, 

» comme  d’ordinaire  , fur  fes  pattes  de  derrière,1 
» 8c  attaque  le  charteur  la  gueule  ouverte.  Celui:; 

»ci,  avec  autant  d’adrefle  que  de  courage,  en-, 

» fonce  fa  main  dans  la  gorge  de  l’ours , & y 
» place  le  ftilet  verticalement , de  maniéré  que  > 

•»  non-feulement  cet  animal  ne  peut  plus  refermer 
»fa  gueule,  mais  qu’il  eft  forcé  par  les  douleurs 
» cruelles  qu’il  rertènt  , de  fuivre  le  charteur 
»fans  réfiftance  , par -tout  oû  l’on  voudra  le 
» mener.»  , 

Au  fujet  des  phoques,  ou  veaux  marins  , des 
loutres  , des  chats  & des  lions  marins  , des 
amours , des  combats  & des  mœurs  de  tous  ces 
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animaux  amphibies  , les  Journaliftes  qu’on  Vient 
de  cirer,  font  une  réflexion  très- philofophique. 
Quand  on  croir , di fétu- ils , ces  récits  fabuleux  , 
ou  fort  exagérés  , on  en  juge  , fans  doute  , 
d’après  les  animaux  qui  vivent  autour  de  nous. 
« On  ne  s'apperçoit  pas  que  ces  animaux  font 
«aiïervis  , contraints  ou  dénaturés.  Difperfés  par 
« la  crainte,  ou  le  befoin  , l’énergie  de  leurs 
» facultés  elt  bornée  au  foin  de  pourvoir  à leur 
» fubiîflance  , de  conferver  leur  efpcce  , & de  fe 
® garantir  des  embûches  de  l’homme.  C'efl:  dans 
» les  lieux  délerts  & inhabités , que  les  animaux 
*> développent  & érendent  leurs  facultés,  ils  fe 
35  rapprochent,  s’uniflent  ,établiflent  entr’eux  une 
» forte  de  police  ; c’efl:  l’ailociation  qui  perfec- 
tionne tous  les  êtres  fcnhbles  6c  animés.  Quel 
»miférable  animal  ferait  l’homme  lui- même  , s’il 
«était  forcé  de  vivre  dans  les  forêts,  foliraire  & 
«fans  communication  avec  ceux  de  fon  efpèce  ! 
» U n’y  a autour  de  nous,  que  les  infectes  qui 
«vivent  en  société  , parce  que  leur  petitefle  les 
«dérobe  à la  tyrannie  de  l’homme.  Quoiqu’on 
s>  ne  pu.  le  obfcrver  que  très-imparfaitement  leurs 
wmouveiuens  & leurs  moeurs  , on  y remarque 
oo  ''«pendant  plus d intelligence, de  fuite  & d’ordre, 
» q-.e  dans  des  efpèces  d’animaux  , dont  l’orga- 
%>  miaii  >n  feo’ble  bien  plus  parfaite.» 


Digitized  by  Google 


toi 


DES  VOYAGES. 

Ces  raifonnemens  font  confirmés  par  l’exemple  «y* ■ 

Sc  les  jeux  d’un  animal  marin , qui  n’ayanc  pas 
encore  éprouvé  les  hoftilités  de  l’homme,  fem- 
blait  fe  plaire  à le  fuivre.  Cet  animal  , que 
M.  Sceller  a vu  fur  les  côres  d’Amérique,  <*a  en- 
« vi*on  cinq  pieds  de  long  , fon  corps,  plus  gros 
» vers  la  tête  , fe  rérrecit  vers  le  bas  , & eft 
«couvert  d’un  poil  très -épais,  gris  fur  le  dos, 

«&  rouge  fous  le  ventre  ; il  a une  tête  allez 
» femblable  à celle  du  chien  , avec  de  grands 
«yeux,  des  oreilles  pointues  & drellées,  & une 
«efpèce  de  barbe  autour  des  lèvres.  M.  S eller  a 
» été  fort  furpris  de  ne  lui  point  voir  de  patres, 

«comme  aux  autres  animaux  marins.  Ceite  def- 
» cription  rertenable  allez  à celle  que  GelTner  a 
«donnée  de  l’animal  nommé  Jinge  de  mer  3 nom 
«que celui-ci  pourrait  mériter,  non  par  fa  forme, 

«mais  pour  fon  agilité,  & fi  l’on  peut  fe  fervir 
» de  ce  terme  , pour  fes  maniérés.  Il  nageait 
«aucour  du  vai'Teau  pendant  plulieurs  heures  , 

» regardant  tantôt  un  objet  , tantôt  un  autre , 

«avec  un  air  de  furprife  -,  il  s’élevait  du  tiers  de 
» fon  corps , au-defius  de  l’eau  , droit  comme  un 
«homme  , quelquefois  pendant  une  demi- heure, 

« partait  enfuite  pardertous  le  vailleau  , pour  fe 
«remontrer  à l’autre  bord  , dans  la  même  atti- 
» tude  , & répétait  cette  manœuvre  trente  fois 
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»de  fuite  j d’autres  fois,  il  paraiflait  avec  une 
»efpcce  d’herbe  à la  bouche,  qu’il  jettait  & 
sa  reprenait  tout -à.- tour  , en  fe  jouant  de  mille 
*»  façons.» 

Apres  les  mœurs  de  ces  animaux , on  peut  re- 
venir à celles  de  l’homme.  Les  KamfchadaRs  en 
ont  de  raifonnables  & de  folles , pour  réprimer 
le  larcin  3c  le  meurtre.  «Quoiqu’il  n’y  ait  point 
*>  (chez  eux)  de  loix  pour  venger  les  offenfes^ 
«ail  y a des  conventions  reçues,  qui  en  tiennent 
» lieu  , comme  chez  tous  les  Peuples  oû  la  fociété 
03  a pris  quelque  forme.  Lorfqu’un  Kamfchadale 
»a  été  tué,  c’eft  aux  parens  à tuer  l'aflaffin  > cet 
soufage  a toujours  été  celui  des  Peuples  non- 
«civilifcs.  Quand  on  furprend  un  voleur,  fi  c’eft 
» fou  premier  larcin  , on  lui  fait  rendre  ce  qu’il 
»a  pris  , & on  le  laide  vivre  folitaire,  fans  lui 
» donner  aucune  efpèce  de  fecours.  On  brûle  les 
o>  mains  de  ceux  qui  fe  font  rendus  plufieurs  fois 
» coupables  du  même  crime.  Lorfqu’on  ne  peut 
» pas  découvrir  un  voleur  , on  prend  un  bou- 
»quetin,  à qui  on  brûle  les  nerfs  dans  une  af« 
03  femblée  publique,  avec  beaucoup  de  cérémonies 
o»  magiques  : ces  peuples  ne  doutent  pas  qu’au 
» moyen  de  cet  enchantement  , le  voleur  ne 
» foudre  les  mêmes  tourmens  qu’on  fait  foufFrir 
» à cet  animal.  On  reconnaît  bien  dans  cet  ufage  x 
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»Ie  principe  & l’objet  de  la  fuperftition  , qui,  : 
dans  fa  naiflance  , a éré  regardée  comme  un 
»fupplément  à la  légiftation  , propre  à pré- 
venir par  des  terreurs  imaginaires,  les  crimes 
» qui  fe  déroberaient  à la  vigilance  de  la  loi.» 

Terminons  ce  réfumé,  pour  ne  rien  omettre 
d’important , par  un  fait  de  commerce  qui  prou- 
vera l’utilité  de  la  découverte  du  Kamfchatlca.  Les 
peaux  des  caftors  marins  y font  d’un  profit  très— 
eonfidérable  pour  la  Ruffie.  Les  Kamfchadales 
peuvent,  avec  ces  peaux , acheter  des  Cofaques 
tout  ce  qui  leur  eft  néceflâire  , & les  Cofaques 
les  troquent , pour  d’autres  effets , avec  les  Mar-; 
chands  Ruflès  qui  gagnent  beaucoup  dans  le 
commerce  qu’ils  en  font  à la  Chine.  Le  temps 
de  la  chaffe  des  caftors  marins , eft  le  plus  favo- 
rable pour  lever  les  tributs.  Car  fouvent  les  Kam- 
fchadales donnent  un  caftor  au-lieu  d’un  renard , 
ou  d’une  zibeline,  quoiqu’il  vaille  ammoins  cinq 
fois  davantage.  Un  caftor  fe  vend  quatre-vingt- 
dix  roubles.  Cependant  autrefois  il  ne  fe  vendait 
que  dix  roubles  à Iakoutsk.  On  n’en  fait  pas  ufage 
en  Ruflîe.  Mais  les  Marchands  de  Mofcow  achè- 
tent de  la  Chambre  du  Commerce  de  Sibérie 
ceux  qu’on  apporte  du  Kamfchatlca.  Us  les  en-; 
voient  à leurs  Commis  , fur  les  frontières  de  la 
Chine  , & ce  commerce  , malgré  les  frais  de 
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TS  tranfport  , & les  riftjues  où  les  expofe  l’éloigne- 

Kamf-  menr  Mofcow  à la  Chine  , eft  d’un  très-grand 
avantage.  Quand  la  Ruffie  aura  une  navigation 
bien  établie  au  Kamfchatka , elle  y pourra  faire 
un  commerce  diteét  avec  les  côtes  de  la  Chine* 


* , ! 

Fin  du  Livre  quatrième , 
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QUATRIEME  PARTIE, 

. ! Voyages  autour  du  Monde 
et  aux  Pôles . 


LIVRE  V. 
GROENLAND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Glaces.  Climat.  Minéraux.  Végétaux. 

Le  Groenland  qui  fut  découvert  au  printemps, 

il  y a fept  à huit  ficelés , par  des  Norvégiens  & Groenland. 
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-y  des  Mandais,  tire  le  nom  de  Terre  Verte  que  lui 
Croen'and.  donnèrent  ces  voyageurs , de  la  verdure  qu’ils 
avaient  trouvée  fur  fes  bords  ranimés  par  la  bel'e 
fâifon.  Cependant  l’hiver  y eft  comme  éternel 
par  les  rochers  de  glace  que  le  froid  entafle  fur 
fes  montagnes.  Si  ce  pays  n’eft  pas  une  Me  entre 
l’Europe  & l’Amérique,  c’eft  du-moinsla  que  finie 
l’une  & que  l’autre  commence  •,  à moins  que  l'Aile 
ne  revendique  cette  aride  portion  du  globe.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Groenland  tient  à notre  hémi- 
fphere  -,  mais  la  Nature , y ferme  , ce  femble , par- 
les rigueurs  du  climat  la  communication  qu’elle 
y avait  ouverte  entre  les  deux  Mondes.  Eft- ce 
par  le  Continent  qu’ils  s’y  joignent  ? N’y  font-ils 
féparés  que  par  un  léger  détroit >On  l’ignore  juf- 
qu’à  préfent.  Mais  ne  fût-ce  que  pour  décider 
cette  queftion  importante  à réfoudre , on  devrait 
voyager  dans  le  pays  dont  on  publie  ici  l’hiftoire  j 

_ peut-être  ouvrira -t- il  la  nouvelle  route  qu’on 
cherche  pour  mieux  s’emparer  de  la  Terre  en- 
tière. 

Entre  la  mer  glaciale  à l’orient  , & le  détroit 
de  Davis  au  couchant , dans  un  efpace  d’environ 
trente -cinq  degrés  de  longitude,  le  Groenland 
s’avance  & s’étend  depuis  le  cinquante-neuvieme 
degré  de  latitude  Nord  , jufqu’au  foixante-dix- 
huitierae.  C’eft  du-moins  à ce  voifinage  du  Pôle 
que  s’eft  arretée  l’audace  des  Voyageurs.  San» 
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doute  elle  ira  plus  loin  encore,  & l'homme  pourra 
mefurer  un  jour,  par  fes  pas  , tout  le  globe  qu’il  Groenland, 
habite.  Alors  on  faura  fi  le  Groenland  confine  & 
fe  joint  au  Spitzberg  & à la  Nouvelle-Zemble, 
s’il  réunit  les  deux  hémifpheres  aux  nœuds  du 
Pôle , s’il  touche  à l’Amérique  , & fi  c’eft  pat-là 
que  le  nouveau  Monde  , forti  du  lit  des  mers , 
s’efl:  peuplé  des  Sauvages  de  l’ancien  Monde  ; 
vafte  objet  des  connaifiances  de  l’efprit  humain , 
attrait  nouveau  pour  Ton  infatigable  curiofité  ! 

'La  Côte  occidentale  du  Groenland , feule  por- 
tion de  ce  pays  qui  foit  aujourdhui  connue , ou 
du- moins  fréquentée  , prend  du  Sud  au  Nord  » 
une  étendue  d’environ  vingt  degrés.  Elle  efl: 
coupée  & comme  dentelée  , par  une  infinité  de 
baies  qui  font  parfemées  d’une  multitude  innom- 
brable de  petites  Ifles.  C’éft-là  que  la  mer  femble 
s’être  retirée  , en  s’éloignant  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale, On  dirait  quelle  y laide  à regret 
échapper  de  fon  fein  des  terres  qu’elle  avait  fans 
doute  englouties  , car  tandis  que  l’Idande  eft  fé- 
conde , cultivée  & policée  même , par  la  nature 
d’un  fol  habitable,  d'où  vient  que  le  Groenland, 
à la  même  hauteur  du  Pôle  , fe  trouve  défert  ,' 
ftérile  , d’un  abord  & d’un  féjour  également  pé- 
nibles î N’eft-ce  pas  que  ce  pays  , prefqu’entie- 
rement  couvert  & traverfé  par  les  eaux , porte 
des  marques  plus  récentes  des  inondations  fuc- 
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mm*-»-™»  ceffives  dont  l'Océan  fe  plaît  à dévafter  & déli- 
Groenland,  vrer  tour-à-tour  les  différentes  contrées  d’un  globe 
qui  femble  lui  fervir  de  jouet  ? A la  vue  des  Ifles 
5c  des  Golfes  qui  fe  multiplient  ou  s’agrandiflent 
autour  du  Groenland  , il  eft  difficile  de  ne  pas 
foupçonner  que  la  mer  refoule,  pour  ainfi  dire, 
des  Pôles  vers  l’Equateur  ; & ce  qui  peut  auto- 
rifer  cette  conjedture,  c’eft  que  le  flux  qui  monte 
jufqu’à  dix-huit  pieds  au  Cap  des  Etats,  ne  s’élève 
que  de  huit  pieds  à la  baie  de  Disko  , c’eft  à- 
dire  , à dix  degrés  plus  haut  de  latitude  au 
Nord. 

Toute  cette  Côte  eft  hériiïée  de  rochers  inac- 
ceffibles,  mais  qui  fe  laiiïent  voir  à plus  de  qua- ' 
rante  lieues  en  pleine  mer.  La  terre  y eft  ftérile, 
ou  plutôt  le  roc  aride  8c  nu,  s’y  dérobe  cons- 
tamment fous  la  glace  & la  neige , qui  s’accu- 
mulant d’année  en  année  , ont  comblé  les  vallons 
& mis  des  plaines  au  niveau  des  montagnes.  Les 
rochers  d’oû  la  neige  difparaît  quelquefois  » 
n’offrent  au  loin  , qu’un  front  noir  & ténébreux, 
fans  trace<de  verdure  ni  même  de  terre  , mais 
de  près  ■,  on  y découvre  des  veines  d’une  pierre 
marbrée  , des  lambeaux  de  gazon  , de  motiffe , 
ou  de  bruyere , comme  jettés  par  hafard  fur  le 
roc , & dans  les  vallées , quelques  buiflon?  épars 
autour  des  étangs  , & le  long  des  ruifleaux. 
Quiconque  a vu  la  Norwège  , croit  la  retrouver 
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dans  îc  Groenland,  fi  ce  n’eft  que  lès  montagnes, 
là  couvertes  d’arbres , & coupées  à pic  dans  le  Groenland, 
fein  de  la  mer;  qui  les  baigne , font  ici  toutes 
nues , & comme  environnées  des  étangs  & des 
marais  glacés  que  l’Océan  y forme  pour  les  ren- 
dre, ce  femble  , doublement  formidables. 

A l’entrée  du  Groenland  , par  le  Midi,  s’offre 
le  Cap  Farwel.  C’efl  une  Ifle  féparée  du  Statenhok, 
ou  Cap  des  Etats  , par  un  courant  fi  étroit , que 
la  mer , en  fe  brifant  contre  les  rochers , les  brife 
à fon  tour,  & les  roule  en  pièces  dans  fes  tour-  , 

billons.  Ce  détroit  effc  tourmenté  de  vents  impé- 
tueux, à-peu-près  comme  celui  de  Magellan,  avec 
lequel  il  a d’autres  rapports  de  firuation,  car  l’un 
eft  aufiï  voifin  du  Pôle  ar£tique,que  lautre  peur 
1 ’êire  du  Pôle  auflral. 

En  montant  au  Nord,  on  trouve  le  détroit  de 
Frobisher  , matière  de  conteftation  entre  les  Na- 
vigateurs, ou  les  Voyageurs  qui  doutent  encore 
fi  la  mer  communique  de  l’orient  au  couchant 
par  cette  iflùe.  On  ne  fait  pas  meme  fi  Maftin 
Frobisher,  envoyé  au  Groenland  en  1576  , par 
la  Reine  Elifabeth  , a jamais  découvert  ou  tenté 
ce  pairage.  M.  Egede , qui  eft  notre  premier 
guide  dans  l’hiftoire  de  ce  Pays  très-peu  connu , 
dit  qu’après  avoir  elîayé  de  pafler  à la  côte  orien- 
tale du  Groenland  , par  ce  prétendu  détroit , il 
n’a  pu  s'afiurer  fi  c’en  était  un  réellement.  M.  David 
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, - Crantz  , donc  les  relations  plus  récentes  & plus 
Groenland,  étendues , ont  beaucoup  enrichi  cette  partie  de  la 
connaiflance  du  globe , prétend  que  le  détroit  de 
Fr6bisher  exifte , mais  que  les  glaces  en  ont  fermé 
le  paiTage.  Il  nous  donne  à ce  fujet , la  relation 
d’un  Faéleur  des  Colonies  Danoifes  , qu’il  fufbc  . 
d’entendre  raifonner , pour  donner  confiance  à ce 
qu’il  rapporte.  Voici  l’extrait  de  fon  récit. 

«J’ai  eu  toutes  les  facilités  dans  mes  voyages 
»>  de  bien  examiner  le  détroit  de  Frobisher.  Je 
»ne  pouvais  d’abord  concevoir  comment  il  appor- 
tait tant  de  glaces  dans  la  mer,  fans  qu’il  en 
» parût  aucune  diminution  fenfible  dans  un  paf- 
» fage  qui  devait  être  fermé  par  les  terres  , s’il 
» n’eût  été  qu’une  baie.  Ce  débordement  des 
» glaces  dure  depuis  Juillet  jufqu’en  Novembre, 
»&  lorfque  le  courant  eft  fort  & le  temps  calme, 
«elles  forment  fur  la  mer  une  étendue  de  vingt 
» à trente  lieues  de  longueur , fur  cinq  ou  fix  de 
«largeur,  à moins  que  le  vent  ne  les  pouffe  plus 
«avant,  & ne  les  difperfe.  Quand  je  demandais 
» aux  Gro'enlandais  d'où  venait  cette  prodigieufe 
«quantité  de  glaces , c’eft  que  le  canal  eft  long, 
»&  n’a  point  de  fin  , me  répondaient)-  ils  -,  on  dit 
» que  nos  peres  le  traverfaient  autrefois. 

» Impatient  de  ne  pas  en  favoir  davantage  , je 
» me  hafardai , en  1 747  , d’avancer  dans  cetre  baie 
«avec  quelques  Groënlandais  qui  chaflaient  aux 
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t>  rennes.  Quand  j’eus  fair  quatorze  lieues  à travers  — » 

» les  glaces,  je  grimpai  fur  une  montagne,  d’où  Groenland, 
«je  crus  pouvoir  découvrir  toure  la  longueur  du 
» détroit-,  mais  ma  vue,  qui  s’étendait  à quaran-e 
» lieues  , ne  m’offrit  que  des  montagnes  & des 
» glaces  entalïées  les  unes  fur  les  autres,  de  forte 
«qu’eiles. devaient  me  cacher  l’embouchure  orien- 
»ta!e  que  je  cherchais,  foit  qu'elle  fur  entre  ces 
» amas,  de  glaces  flottantes  , ou  derrière  cette 
» longue  fuite  de  montagnes.  Je  fus  cependant  ar- 
«rêré  fur  ce  fommet,  p^r  un  bruit  extraordinaire , 

» comme  de  plulîeurs  canons  qui  tireraient  à-la- 
«fois.  C’était  le  froidement  des  glaces  qui  fe 
«heurtaient  dans  le  partage  étroit  où  le  courant 
» les  entraînait  -,  d’un  autre  côté  , c’était  comme 
» le  mugiflement  d’une  cafcade  : je  reftai  quelque 
» temps  abforbé  dans  ce  fendillent  mêlé  de  ter- 
« reur  & d’admiration  que  la  Nature  infpire  , 

»qu3nd  elle  fe  montre  ou  fe  fait  entendre  au 
«loin.  Je  compris  que  c’était  l’eau  qui  coulait  avec 
» fracas  , fous  les  pièces  de  glace  , & que  pat 
«conféquent  il  y avait  un  courant  qui  les  pourtait 
» dans  ce  détroit  ; mais  je  n’en  étais  que  plus  em- 
«obarraflé  de  comprendre  comment  le  détroit 
» pouvait  ê:re  bouché , tandis  qu’il  y partait  chaque 
«année  , en  très  peu  de  jours,  une  quantité  de 
» glaces , d’une  étendue  iî  confidérable.  En  1751, 

• j'eus  la  foludon  de  ce  problème  , dans  un 
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, , » voyage  que  je  fis  à Eisblink  t où  j’avançai  dans 
Groenland.  » les  terres  aulli  loin  qu’aucun  Grocnlandais  eut 
» jamais  été.  Je  découvris  que,  quoiqu’il  ne  pa- 
» raide  aucune  différence  entre  la  terre-ferme  & 
»la  mer,  quand  elles  font  couvertes  d’une  croûte 
» de  glace  immobile,  il  peut  fort  bien  y avoir  de 
» l'eau  où  l’on  n’imagine  que  de  la  terre.  Je  com- 
»pris  de  plus  > que  des  glaces  pouvaient  êrreèn- 
» traînées  par  le  courant  dans  la  haüte  mer,  fous 
»un  détroit  dont  la  furface  eft  glacée.  Caron 
v ignore  quand  & comment  fe  ferme  l’embou- 
»chure  de  la  baie  qu’on  appelle  le  Pont  de  glace. 
»J1  eft  probable  qu’au  fort  de  l’hiver , durant  le 
» calme  des  grands  froids,  les  glaces  flottantes, 
*>  qui  viennent  de  la  mer,  s’arrêtent  & s’engorgent 
«dans  l’embouchure  , qu’elles  fe  couvrent  enfuite 
» d’un  amas  de  neige  , dont  la  gelée  fait  une  nou- 
» velie  croûte  de  glace;  que  , dans  les  dégels  du 
» printemps,  il  n’y  a que  la  fuperficie  de  cette 
j>  maiTe  qui  fonde  pendant  le  jour , pour  geler 
» encore  la  nuit,  & que  les  glaces  ainfi  cimentées 
» par  la  neige  8c  la  gelée  , forment  un  amas  fi  dur 
»>&  fi  folide  , que  le  foleil  , ni  les  courans,  ni 
y>  les  venrs  ne  peuvent  les  difloudre  & les  dif- 
»perfer  durant  1 été.  Après  bien  des  années,  la 
» quantité  des  neiges  qui  s’amaftent  & le  dur- 
» cillent  fur  la  glace  , augmente  8c  s’élève  de 
? façon  que  la  force  du  courant  y «peur  creuler 

en  deflous 
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» en-dellous  des  arches  de  vingt  braffes  de  hauteur.  v.L.-silü.1.' ■ 
» I.es  pièces  de  glace  qui  tombent,  chaque  année,  Groenland. 
»des  montagnes  dans  la  baie  d ’Eisblink , font  en- 
» traînées  par  le  courant  fous  ce  ^pont.  Les  plus 
» petites  y glilTent  facilement , & les  plus  grandes 
»s’y  heurtent  & s’y  btifent  jufqu’à  ce  qu’elles  y 
» puiflent  pafler  en  morceaux  détachés  -,  c’eftainft 
sa  que  fe  forme  ce  fameux  pont  de  glace.  Il  en 
8>  doit  être  à-peu-près  de  même  dans  le  détroit 
» de  Frobisher  , par  lequel  la  mer  fait  palier  des 
» courans  de  glace  , d’Orient  en  Occident , fous 
o>  des  ponts  cimentés  d’une  neige  durcie  par  les 
s»  hivers.  Peut-être  ce  détroit  a-t-il  une  iflue  ca-; 

»chée  fous  terre,  du. côté  de  l’Orient,  8c  d’au- 
» tant  moins  large , qu’on  remarque  dans  les  pièces 
»de  glace  qui  fe  dégorgent  à l’embouchure  oc- 
3>cidentale  de  ce  canal,  qu’elles  ne  font  pas  liffes 
a»  & polies,  mais  raboteufes  & (îllonnées;  ce  qui 
» prouve  qu’elles  ont  été  froiffées  & morcelées 
»par  le  courant  dans  le  paffage.» 

Le  même  Voyageur,  que  la  curiofité  femble 
attacher  à cette  extrémité  du  Nord , autant  & plus 
que  l’intérêt  de  fon  commerce  > a tenté  non-feu- 
lement de  découvrir  , mais  de  parcourir  toute  la 
longueur  de  ce  détroit  , pour  voir  s’il  n’y  aurait 
pas  de  communication  entre  la  côte  orientale  & 
la  côte  occidentale  du  Groenland.  Il  croit  que  du 
côté  de  l’Orient , où  l’on  imagine  que  perce  le 
Tome  XV LU,  H 


Digitized  by  Google 


1 14  histoire  générale 

détroit  de  Frobisher,  il  ne  doit  y avoir  que  deux 

Groenland.  , . - . 

ou  trois  montagnes  qui  ne  loient  pas  toutes  de 
glace , au-lieu  qu'au  Nord-Ed  & au  Nord-Oueft 
du  Groenland  ,*  on  diftingue  très-bien  le  fommec 
des  rochers,  & la  pierre  ou  la  terre  nue  au-dedtis 
des  glaces  & des  neiges  *,  d’où  il  conclut  qu’il  y 
a un  chemin  , ou  plutôt  un  courant  de  mer 
à travers  le  Groenland  * mais  il  ne  confeille  à 
perfonne  de  Cuivre  cette  route.  «Ce  n’eft  pas, 
» dit-il , qu’on  n’en  puiflè  traverfer  les  glaces  à 
» pied  , avec  un  canot  fur  la  tête , foit  en  def- 
® Cendant  de  petits  vallons  de  quatre  ou  cinq 
» brades,  foit  en  fautant  d’un  fommet  de  glace  à 
» l’autre  , comme  je  l’ai  fait  a/ec  quelques  Groe'n- 
» landais,  nous  appuyant  fur  des  perches , ou  fur 
» le  canon  de  nos  fufils , que  nous  avions  apportés 
» pour  vivre  de  notre  chalfe.  A la  vérité,  l’on 
«trouve  quelquefois  dans  ces  glaces,  des  trous 
»qui  n’ont  pas  de  fonds  , mais  ils  ne  font  pas 
»latges,  ou  l’on  peut  en  fairo  le  tour.  Les  plus 
«grands  inconvéniens  font  l’impoflibilité  qu’un 
« homme  apporte  les  providons  de  vivres  né- 
» cédai  res  pour  un  fi  long  voyage  ,&  la  difficulté 
i>  de  refpirer  au  milieu  de  ces  glaces , où  l’on 
obligé  de  pader  les  nuits  fans  tente  ni  toit 
» d’aucune  efpèce.  Car , quoique  nous  eufïïons  la 
» précaution  de  ne  point  dormir  fur  la  glace  ou 
* la  neige , cependant , malgré  les  peaux  d’ours 
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s*&  de  rennes , malgré  les  fourrures  & les  habits  ...  CBS?  '■>  S 
» chauds  dont  nous  étions  garnis , à peine  avais-je  Groèn*an°* 
» pris  une  heure  de  repos , que  je  me  Tentais  tout 

• le  corps  gelé  j de  forte  que  je  n'ai  jamais 
» éprouvé  tant  de  froid  en  plein  air  , dans  le 
» cœur  de  l’hiver  le  plus  rigoureux  du  Grocn- 
»Iand  , que  j’en  avais  fur  le  détroit  de  Frobisher 

• aux  premiers  jours  de  Septembre.» 

Au-deüus  de  ce  détroit , s’élève  ce  fommet  qu’on 

appelle  Eisblin  , & dont  le  Voyageur,  que  nous 
venons  de  citer  , a déjà  parlé.  C’efl  une  grande 
montagne  de  glace , dont  la  cime  brille  de  loin 
aux  yeux  des  Navigateurs,  & jette  une  lumière, 
qui  reffemble  à l’aurore  boréale.  Cette  efpèce  de 
phare  eft  placée  fur  une  baie  dont  l'embouchure 
eft  fermée  par  un  rempart  de  glaces  que  la  marée 
y poufle,  & que  le  froid  y gele  & confolide  en- 
femble.  Elles  forment , comme  nous  l’avons  dit , 
un  pont  de  glace  avec  ces  arches  : le  pont  s’étend 
d’un  bord  de  terre  à l’autre , l’efpace  de  huit  lieues 
en  longueur  , fur  deux  lieues  de  largeur.  Les 
arches  s’élèvent  de  quarante- deux  à cent  vingt 
pieds  de  hauteur.  On  peut  paflfer  fous  ce  pont  en 
batteau,  fi  l’on  ne  craint  pas  les  pièces  de  glace 
qui  fe  détachent  quelquefois  des  arches,  ou  qui 
roulent  des  montagnes  dans  le  canal  d’où  le  re- 
flux les  entraîne  dans  la  mer.  Lorfque  les  Grocn- 
landais  veulent  aller  au  havre  d’Eisblin  , iis 
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--j  prennent  leurs  petits  canots  fur  leurs  têtes,  & 
Groenland,  vont  par  terre  gagner  une  baie  ouverte  & com- 
mode de  vingt  lieues  de  longueur  , & large  de 
deuxlieues.  Autrefois  même  ils  y avaient  bâti  des 
maifons , ce  qui  prouve  que  l'embouchure  de  la 
baie  n’a  pas  toujours  été  fermée.  Les  langues  de 
terre  ou  bancs , qui  s’étendent  aux  deux  côtés  du 
pont  de  glace , font  d’un  fable  iï  fin  & fi  léger  9 
que  les  grands  vents  en  obfcurcifiènt  l’air  comme 
d’un  nuage  , & le  portent  à plus  de  douze  lieues 
au  loin  , de  façon  qu’on  a , malgré  foi  , la 
bouche  8c  les  yeux  remplis  de  cette  poufliere. 

Vers  le  foixante  - quatrième  degré  de  latitude 
nord , on  trouve  une  montagne  , la  plus  haute 
peut-être  qui  foit  dans  le  Groenland.  Elle  a trois 
branches  ou  pointes,  dont  la  plus  élevée  fe  voit 
à foixante  lieues  en  pleine  mer.  Cette  montagne 
tient  lieu  de  phare  aux  Navigateurs,  & de  ba- 
romètre aux  habitans  du  pays;  car,  dès  quon  eft 
menacé  de  la  rempê:e , le  fommet  de  ce  pic  eft 
enveloppé  d’un  petit  nuage  ou  brouillard  de 
pluie  -,  du  refte  fa  cîme  eft  conftamment  décou- 
verte , parce  que  la  roideur  de  la  montagne  ne 
permet  à la  neige  & aux  glaces  de  fe  loger  que 
dans  fes  fentes  ou  fes  crevaftes. 

Un  peu  plus  haut  (toujours  au  Nord)  eft  le 
golfe  de  Bals-Rcver  j qui  s'avance  au  Nord-Eft 
dans  les  terres , jufqu’à  la  longueur  de  vingt- huit 
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lieues  fur  quatre  lieues  d’un  bord  à l’autre  , ..  ■ ■■■■» 

dans  fa  plus  grande  largeur.  C’eft  à l’entrée  Groenland, 
de  ce  golfe  qu’on  trouve  quelques  centaines 
d’Ifles  enfermées  dans  une  enceinte  de  lîx  lieues 
au  plus. 

Non  loin  de-Ià  , font  les  Ides  de  Naparjbk  ; 
remarquables  par  des  traces  de  vie  & de  fécon- 
dité. On  y voit  de  la  verdure  , on  y entend  des 
oifeaux.  La  mer  y poulie  des  poilïons  & des 
veaux  marins  ; elle  y jette  une  quantité  de  bois 
dont  elle  a dépouillé  d’autres  bords.  C’eft  enfin 
là  que  s’arrêtent  les  glaces  flottantes  que  la  mer 
roule  de  la  côte  orientale  , autour  du  Cap  des 
Etats  , & qui»  pouflées  enluite  par  les  vents  du 
Sud,  ne  peuvent  aller  plus  loin,  parce  que  les  , 
courans  trouvent  à ce  point  du  Nord , une  forte 
de  réa&ion  qui  les  tient  en  équilibre  , ou  de 
barrière  invincible  que  la  Nature  leur  oppofe. 

Depuis  le  foixante- cinquième  degré  jufqu’au 
foixante-feptieme  , il  n’y  a rien  qui  fixe  l’atten- 
tion des  Voyageurs.  Vers  le  milieu  du  foixante- 
fixieme  degré  commence  le  détroit  de  Davis  , 
où  l'Amérique  fait  face  à la  côte  occidentale  du 
Groenland. 

L’objet  le  plqs  confidérable  pour  les  Géogra- 
phes & les  Navigateurs  qui  côtoyent  le  Grocnr 
land  dans  le  détroit  de  Davis  , c’eft  la  baie  de 
Disko.  Elle  eft  d’environ  cent-foixante  lieues  de 
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tour  , entre  le  foixante-  huitième  & le  foixante- 
Groënland.  onzjeme  degré  de  latitude.  Il  faut  y entrer  à 
travers  une  multitude  de  petites  Ifles,  dont  une 
partie  s'élève  & s’avance  vers  l'Orient , & l’autre 
à l’Oueft , vers  la  grande  I(le  de  Dislco.  Celle-ci 
donne  fon  nom  à la  Baie  dont  elle  pourrait  ou- 
vrir & fermer  l’entrée  , comme  l’Ifle  de  Cuba 
pourrait  dominer  fur  le  golfe  du  Mexique  j au 
Nord  de  la  Baie  , c’eft  une  plaine  élevée  & cou- 
verte de  neige  -,  au  Midi , le  terrain  eft  plus  bas 
& plus  uni.  L’eau  de  la  Baie  s’appelle  le  Weigats, 
qui  a iix  lieues  de  largeur.  La  pêche  y eft  abon- 
dante, & la  meilleure  de  la  contrée.  Les  Grocn- 
Iandais  y prennent  en  hiver  , une  grande  quan-* 
. tiré  de  veaux  marins  fur  la  glace  , & de  petites 
baleines  au  printemps.  Les  bords  de  la  baie  de 
Dislco  font  les  plus  peuplés  de  toute  la  côte  de 
Groenland,  & c’eft  la  meilleure  place  de  com- 
merce pour  ce  canton  du  Nord. 

Au-deflus  de  rifle  & de  la  Baie  de  Dislco  , on 
trouve  pour  dernier  havre , Nogfoak  , ou  le  gr^pd- 
Cap.  C’eft-là  que  finiflent  le  Weigats , les  Colonies 
Danoifes,  & les  lumières  des  Navigateurs  fur  le 
Nord  du  Groenland.  C’eft  de-là  qu'on  entre  dans 
la  Baie  de  Baffin , qui  s’étend  depuis  le  foixante- 
douzieme  iufqu’au  foixante-dix-huitieme  degré  du 
Pôleattftique-  Guillaume  Baffin  , qui  la  découvrait, 
en  1 7 1 6 , par  le  détroit  de  Davis , n’y  trouva  poinc 
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d’habitans  au  foixante- quatorzième  degré,  mais  ïüüïïj  1 * 
feulement  la  place  & les  traces  de  quelques  tentes , Groëniar.A 
d/oii  il  conje&ura  qu'il  y venait  des  pêc! leurs  à 
certains  temps  de  l'année.  Malgré  les  prétentions 
des  Groënlandais  de  Dislco  , qui  veulent  que  le 
Groenland  foit  habité  jufqu’au-de-là  du  foixante- 
dix-huitieme  degré  , on  ne  faurait  vivre  dans  ces 
climats  du  Nord  lî  reculés.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
s y trouve  des  oifeaux  de  mer,  des  ours  blancs, 
des  veaux  marins  , & même  des  baleines.  Mais1 
les  nuits  d'hiver  y font  de  toute  la  journée  j le 
pays  n’eft  que  de  glace  8c  de  rocher  ; les  hommes 
y manqueraient  de  bois  & de  fer  ; ils  n’y  trou« 
veraient  pas  même  du  foin  pour  mettre  dans  leurs 
fouliers  , 8c  ne  pourraient  trafiquer  que  pour  de 
l’herbe  ou  de  la  paille,  ni  bâtir  leurs  maifons  que 
d’argilie  , au -lieu  de  pierre,  que  de  cornes  ou 
d’arêtes  de  poiffons  , au  lieu  de  bois. 

Ce  n’eft  jufqu’ici , que  le  tableau  géographique 
du  Groenland  ; mais,  avant  d’entrer  dans  fes  terres, 

8c  de  parcourir  les  mers  qui  l'environnent , on 
doit  aux  voyageurs  un  détail  précis  &circ6nftancié 
de  fes  ports , & comme  un  itinéraire  qui  les  guide 
dans  une  contrée  trop  peu  fréquentée  pour  être 
allez  connue. 

Depuis  le  Cap  Farewel  jufqu’à  Fridéric-Shacp  ÿ 
il  y a cent  lieues  qu’on  peut  faire  en  cinq 
jours. 

H ir 
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ffXMHvmmm  , o Q,p  eft  collime  flanqué  de  deux  Ifles  ; 
Groenland.  j»|)pe  e(^  Scrmejok  , ou  i ’lfle  de  glace  , & l’autre 
Nennortalik  j ou  ïljle  aux  Ours , environnées 
elles -mêmes  de  grandes  & de  petites  Ifles-, 
ell-s  font  féparées  de  la  Terre  ferme  par  un  dé- 
troit ou  courant  rapide  , au  travers  duquel  on 
pafle  , dit -on,  de  l’Oueft  à l’Eft  du  Groen- 
land. 

i.°  Onartok  j Ifle  charmante  , d’une  belle 
verdure  & d'un  havre  commode  pour  la  pêche 
des  harengs.  Elle  rire  fon  nom  d une  fontaine 
bouillante  , & lî  chaude  même  en  hiver  t 
qu’une  pièce  de  glace  qu’on  y jette  eft  aufli-tôt 
fondue. 

3.0  lkkerjoak , ou  grande  Baie.  Aux  environs 
on  trouve  , dans  la  Baie  d ’lgalik  ou  des  Eaux 
chaudes  , des  pierres  tranfparentes,  angulaires , 

& fi  dures  qu’elles  coupent  le  verre  comme  fait 
le  diamant.  Enfuite  vient  Tunnunliarbik  , ou  la 
Baie  aux  Angles  , allez  bon  Havre  i puis  Kangek 
& Aglutok.  Ce  font  les  plus  beaux  lieux  qu’il  y ait 
dans  tout  le  Groenland , les  plus  anciennement 
habités , & les  trjieux  fréquentés  de  nos  jours. 

4 Kikkertarjoak  , ou  h grande  Ifle.  Elle  offre 
un  port  où  les  Allemands  faiTaient  jadis  un  grand 
commerce.  Cependant,  en  1742,  un  de  leurs  ' 
vaiffeaux  à l’ancre  y fut  brifé  par  les  glaces  qu’une 
tempête  y pouffa  du  Midi  , mais  l’équipage  fe 
jfauva. 
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5°  Kudnarme , bonne  habitation  fur  la  Terre- 
ferme,  près  de  quelques  Ifles.  Un  peu  plus  haut  Gr°ënlaûd- 
s’avance  un  Ifthme  allez  long , mais  étroir.  Les 
Groënlan dois  l’appellent  Ittiblik  , ils  s’y  retirent 
quand  la  mer  efl  grofle. 

6.°  Sermeliarfok  ou  la  Baie  de  Glace , bonne 
pêcherie  de  harengs  & de  reaux  marins.  Cette 
Baie  que  les  Géographes  placent  au  foixante  &- 
unième  degré  vingt  minutes  , entrait  probable- 
ment dans  le  Décroit  de  Frobisher  -,  niais  les 
glaces  lui  en  fei  ment  aujourd’hui  la  communication. 

Tous  ces  lieux  font  peuplés  ou  habités  par  les 
Groeiilandois,  & peu  connus  eu  peu  fréquentés 
des  Europ  eus.  Nous  allons  parler  maintenant  des 
Colonies  Danoifes,  qui  fe  font  établies  fur  le  refte 
de  la  côte  , depuis  le  foixanre-deuxieme  degré 
jufqu1  au  foixante  douzième. 

La  première  Colonie  qu’on  rencontre  en  arri-  • ■■ 
vanc  de  l’Europe,  au  Groenland  , efl:  celle  de 
Fridéric  Shaap , fondée  en  1741.  C’était  une  très- 
bonne  place  de  commerce,  à un  mille  & demi 
de  la  mer.  On  y trafique  en  huile  de  baleine, 
en  peaux  de  renards  & de  veaux  marins.  Cette 
Colonie  a perdu  & fouffert  beaucoup  par  les 
glaces , dans  les  commencemens , au  point  que  ' 
les  vailleaux  qui  venaient  lui  apporter  des  pro- 
vifions , étaient  obligé  d’aller  les  décharger  au 
port  de  Godhaab  ou  Bonnc-EJpcrance , doit  on  les 
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ou  les  Ifles  de  Kellingeit  3 à cinquante  lieues  en-  : jinjjjaa 
viron  de  la  première  Colonie.  C’eft  un  endroit  Groenland, 
excellent  pour  la  chafle  ou  la  pêche  des  veaux 
marins  qu’on  prend  très-facilement  entre  les  Ifles 
où  ils  fe  trouvent  comme  enfermés. 

Environ  à huit  lieues  plus  loin  eft  Buxe-Bay , 
où  les  Allemands  ont  un  port , ouvert  aux  batteaux 
des  Groënlandois  er  rans , qui  viennent  s’y  cantonner 
durant  l’hiver. 

A fix  lieues  plus  haut  fe  trouve  Kariak  , re- 
marquable par  une  riviere  dans  le  continenr. 

A deux  lieues  plus  loin  la  grande  Baie  à'A- 
maralik  ou  de  Bals’ River.  La  mer  y donne  du 
poiflon,  8c  la  terre  des  Rennes;  le  fol  y eft  par- 
femé  de  gazon , de  buiflons  ; on  y trouve  de  la 
pierre  de  taille  , qu’on  prend  même  pour  du 
marbre  bâtard  , avec  des  veines  de  grenat. 

Au-deflous  de  la  triple  montagne  de  Uiorte- 
Tag  ou  de  Stag-Shorn  j on  trouve  à fix  lieues  » 
de  la  Baie  à'Amaralik  , celle  de  Kobe  3 où  fe 
prend  du  faumon  nain , qui  s’enfonce  çà  8c  là 
dans  de  petits  étangs. 

La  troilîeme  Colonie  eft  celle  de  God’Shaab 
fituée  au  foixante  quatrième  degré  quatorze  mi- 
nutes, à l'extrémité  de  la  Baie  de  Bals -River» 

Parmi  les  cent  Ifles  que  renferme  cette  Baie , 
les  plus  coniidérables  que  les  nationaux  appellent 
Kittik/ùt , ont  au  Nord  l’Ifle  de  Kangek  j ou 
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de  l’EJpérance , qui  confine  au  Weflerland 3 féparé 
du  Continent  par  un  petit  Détroit,  où  les  Groën- 
landois  font  une  très-bonne  pêche  en  automne. 
Au  midi  pafle  un  autre  courant  , qu’on  appelle 
le  Pajfage  du  Sud , & qui  fépare  les  Ifies  de 
Kittikfut  d’une  multitude  de  grandes  Ifies  , entre 
lefquelles  eft  le  Détroit  de  Hambourg.  Au  Nord- 
Eft,  elles  ont  un  troilïeme  paflàge  , qui  conduit 
dans  les  terres  à une  Péninfule  , où  fe  trouve  un 
Havre  commode  pour  les  vaifleaux  qui  font  la 
pêche  delà  baleine.  A une  demi-lieue  fur  la  côte, 
à l’Oueft,  eft  la  Maifon  ou  CommunautédesFreres 
Moraves  du  Groenland  , qu’on  appelle  New- 
Hernhutt , & à une  pareille  diftance  au  Nord, 
la  Colonie  de  Bonne  -EJpérance.  Elle  confifte  en 
une  maifon,  où  logent  le  Faifteur  & le  Million- 
naire , avec  leurs  gens1,  puis  une  Egliie,  un  ma« 
galin,  une  forge,  & une  braftèrie. 

A deux  lieues  au -defïus  s’élève  l’Ifle  de  Saal- 
berg , ou  la  Montagne  de  la  Selle , tirant  fon  nom 
de  fa  cime  , qui  reflemble  à une  felle  de  cheval. 
On  la  voit  de  quarante  lieues  de  loin.  Les  oi- 
feaux  s’y  retirent  dans  les  nuits  de  l’hiver.  Tout 
auprès  on  trouve  l’Ifle  aux  Ours  , & l’Ifle  Aupil- 
latork  , qui  ont  environ  huit  lieues  de  long,  & font 
entre  deux  Baies. 

L’une  de  ces  Baies  tire  au  Sud-Eft,  vers  Pijjik- 
farbik  , où  la  pêche  eft  bonne  5 elle  eft  terminée 
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par  une  autre  plus  petite  qui  s’avance  dans  les 
terres. 

L’autre  Baie  eftau  Nord.  Elle  a à TOueft  Kan - 
neijut , pays  plat  & défert,  coupé  de  rochers.  On 
y trouve  pourtant  une  pêcherie  defaumotij  avec 
un  lac  d’eau  douce , long  de  huit  lieues , mais 
très- peu  poiflonneux.  Cette  Baie  du  Nord  fe 
divife  en  deux  branches -,  l’une  s’appelle  Ujarak- 
foak , dont  les  bords  fourniflent  une  pierre  blanche 
& douce  comme  de  la  craie  -,  «Sc  l’autre  branche 
eft  couverte  de  glaces. 

Telle  eft  à-peu-près  la  Colonie  de  Bonne-Efpé- 
rance  , qui  fut  d’abord  placée  à Tille  de  Kangelc , 
en  1711,  puis  tranfportée  dans  le  Continent  en 
1718.  Tout  ce  quartier  était  fans  comparaifon  le 
meilleur  de  la  côte  Occidentale  , 8c  contenait 
quelques  milliers  de  Groënlandôis.  Mais , depuis 
que  la  petite  vérole  l’eût  dépeuplé,  en  175},  il 
ne  s'eft  pas  rétabli  pour  le  nombre  des  habitans. 
Un  Faéleur  qui  s’eft  attaché  à faire  un  dénom- 
brement exaét  de  la  population  de  ces  côtes  , n’a 
trouvé  dans  l’efpace  de  quarante  lieues,  que  neuf 
cens  cinquante-fept  Groënlandois  domiciliés.  En- 
core eft-ce  un  canton  des  plus  peuplés  , car 
ii  vous  en  exceptez  la  côte  du  Sud  & la  Baie  de 
Disko  , vous  pourrez  voyager  l’efpace  de  vingt 
lieues  fur  ces  côtes , fans  trouver  une  feule  ame. 
Eu  fuppofant  donc  qu’il  y ait  quatre  cens  lieue* 
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■II"—  « de  pays  habité  , & mille  âmes  par  quarante 

Groenland.  Üeues , eu  égard  au  Sud  & au  Nord  de  la  côte , 
qui  font  allez  peuplés , le  total  de  la  population 
devrait  monter  à dix  mille  âmes.  Cependant  le 
Faéteur  dont  nous  avons  parlé  , n’en  compte  que 
fepc  mille.  Il  allure  qu’en  1750  le  Groenland 
pouvait  avoir  trente  mille  habitans  Indigènes , & 
qu’en  17465  il  n’en  trouva  que  vingt  mille.  De- 
puis cette  époque  ce  nombre  a diminué  encore 
des  deux  tiers. 

La  quatrième  Colonie  elt  à Zukkertop  0 fituée  au 
fonçante -cinquième  degré  quarante-huit  minutes  , 

& fondée  en  1755  , à cinquante-fîx  lieues  de  celle 
de  Bonne  - Efpérance.  Son  nom  dérive  de  trois  y 
montagnes  qui  ont  la  forme  conique  d’un  pain 
de  fucre  , & qui  fervent  de  lignai  aux  Naviga- 
teurs , pour  entrer  dans  fon  Havre.  C’eft  un  des 
meilleurs  & des  plus  sûrs  qu’il  y ait  dans  tout 
le  pays,  à une  demi -lieue  de  la  haute  mer, 
entre  deux  petites  lfles  qui  le  couvrent.  Outre  le 
poiflon  & les  oifeaux  que  cette  côte  fournir  en 
abondance,  on  y voit  de  temps  en  temps  des 
baleines  *,  mais  les  Groenlandois  en  prennent  rare- 
ment, & les  Européens  jamais,  faute  de  batteaux 
propres  à cette  pêche. 

Au-defius  de  Zukkertop , on  pâlie  deux  Baies, 
dont  l’unelongue  de  trente  cinq  lieues , eft  bordée 

de  verdure  -,  puis  à vingt  lieues  plus  loin  , on 
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trouve  une  grande  Ifle  au  milieu  d’une  foule  de  — — ^ 
petites.  Elle  eft  remarquable  par  des  grottes  ba-  Groënlani 
leines , & la  quantité  de  faumons  qu’on  y pêche. 

La  terre  y contient  une  forte  d’argille  blanche , 
qui  brille  comme  l’argent , & ne  brûle  point  dans 
le  feu.  Parmi  les  rochers,  qu’on  y voit,  il  en  eft 
un  fort  grand  avec  une  vallée  profonde,  où  la 
marée  amene  dans  les  beaux  jours  d’été,  quan- 
tité de  veaux  marins  , qui  fe  trouvant  à fec  dans 
le  reflux , font  pris  comme  dans  un  filet  par  les 
Groëulandois  qui  les  tueur.  A quarante  lieues  de 
Zukkertop  , eft  la  Baie  d 'Amarlok,  auprès  de 
laquelle  on  prend  tous  les  ans  quelques  bar 
leines. 

/ 

La  cinquième  Colonie  eft  celle  d 'Holfteinburg , 
fondée  en  1759,  l’une  des  plus  commodes  pour 
le  commerce  & le  féjour. 

La  fixieme  eft  celle  de  Sud-Bay  , au  foixante- 
feptieme  degré  trente  minutes.  Elle  avait  été 
formée  en  175  6 -,  mais,  depuis  1 etabliilèment  de 
celle  d ’Holfleinburg,  on  n’y  tient  plus  qu’un  homme 
pour  tirer  l’huile  de  baleine  des  Groenlandois  qui 
font  au  voifinage. 

La  feptieme  Colonie  s’appelle  Egedes  minde , 
du  nom  du  Capitaine  Egede  , qui  l’établit  en 
1759,  & voulut  perpétuer  ainfi  la  mémoire  de 
fon  pere , ce  fage  & zélé  Millionnaire  à qui  le 
Danemarck  eft  redevable  de  fes  établiiïcmens 
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dans  le  Groenland,  & l'Europe,  des  plus  juftes 
Groenland,  notions  que  nous  ayons  de  ce  pays  éloigné.  La 
pêche  de  la  baleine  av«it  très-bien  réuflt  d'abord 
dans  les  trois  dernieres  Colonies-,  mais  lesGroën- 
landois  les  fréquentent  peu  depuis  quelque  temps, 
quoique  le  pays  loic  excellent  pour  la  pêche  & 
la  chafle  : leur  raifon  eft  qu’à  Egedes  minde , 
les  glaces  ferment  le  port  durant  tout  1 hiver 
jufqu’au  mois  de  Mai  , & qu’.-lois  la  faifon  de 
pêcher  la  baleine  eft  paflee.  Auffi  délibéré-  t-on 
fi  l’on  ne  tranfportera  pas  cette  Colonie  aux  Itles 
de  Dunk. 

La  huitième  eft  à Chrijlians -hope  , etabüe  en 
1754,  au  foixante- neuvième  degré  & demi, 
ou  félon  d’autres,  au  foixante  - huitième  trente-, 
quatre  minutes. 

La  neuvième  Colonie  eft  a Clans- haven , qui 
eft  plutôt  un  Comptoir.  A qua  re  lieues  plus 
avant  dans  le  Nord  , eft  Le-  Bay  , ou  la  Baie  de 
glace , où  fut  jadis  un  Port  ouvert , qui  mainte- 
nant eft  fermé  par  les  glaces  : car  il  en  fort  chaque 
année  des  montagnes  entières. 

La  dixième  eft  celle  de  Jacob’ s- haven  , ou  le 
Port  de  Jacob  j pratiqué  en  17  + 1.  Le  commerce 
des  trois  précédentes  n’occupe  qu’un  feul  vaif- 
feau  , dont  la  charge  eft  de  quatre  cens  muids 
d’huile  de  baleine,  chacun  de  quatre-vingt  gal- 
lons. 

La  onzième 
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Ta  onzième  Colonie , eft  entre  le  foixante- 
toeuvieme&  le  foixante-dixieme  deg;é,  à Ritlen - 
bcnk  y fondée  en  1755. 

Enfin  la  douzième  eft  à Noo^foak  3 à l’ex- 
trémité du  Weigats.  Elle  fut  érigée  en  1758. 

La  Nature  a femé  par  tout  l'univers  des  ol> 
jets  dignes  de  notre  contemplation  , & lorfqu'ellô 
cefle  de  nous  prodiguer  fes  bienfaits,  elle  attiré 
encore  nos  hommages  même  par  l'effroi  qu'elle 
nous  infpire.  Mais  parmi  les  horreurs  dont  elle 
s’environne  quelquefois  , & qui  doivent  entrer 
dans  le  dépôt  de  fes  tréfors , pour  compofer  le 
fyftême  d'où  réfulte  le  bien  univerfel-,  rien  ne 
mérite  plus  l’attention  d’un  Etre  intelligent  & 
curieux  que  ces  malles  én'ormes  de  glace  dont  elle 
a revêtu  les  Pôles  du  Globe , & fortifié , pour 
akifi  dire , les  pivots  de  la  terre. 

Il  faut  que  le  Groenland  foit  tomme  pétrifié 
de  glaces,  à voir  la  prodigieufe  quantité  qu’il  en 
flotte  au  loin  fur  route  la  face  des  mers  dont  ce 
pays  eft  entouré.  C’eft  un  fpe&acle  qui  n’eft  pas 
fans  quelque  plaifir  que  ces  montagnes  de  gl^ice, 
•qui  repréfentent  à l’imagination  tout  ce  que  l’œil 
a vu  fur  la  terre , & où  la  Nature  femble  fe  di- 
vertir à reproduire  les  ouvrages  de  l’arr.  Tantôt 
c’eft  une  Eglife  avec  un  clocher  qu’on  fe  figure 
voir  dans  le  lointain;  tantôt  un  Château  avec  fes 
tours  & fes  créneaux  : quelquefois  c’eft  un  yaif- 
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■■'■■■  - feau  qu’on  croit  fendre  la  mer  à pleines  voileS  { 

Groenland.  ^ fouy^  jj  arriVe  qu’un  Pilore  trompé  par  l’é- 
loignement & la  reflemblance,  s’écarte  de  fa  route 
& redouble  la  manœuvre  pour  aborder  ce  navire 
imaginaire  ; d’autres  fois  ce  font  de  grandes  Ifles 
couvertes  de  plaines , de  vallons  & fur-tout  de 
jnontagnes  dont  la  tête  s’élève  à fix  cens  pieds 
au-deltus  des  eaux.  Un  Millionnaire , homme 
d’ailleurs  peu  crédule  & digne  de  foi , rapporte  % 
qu’à  la  Baie  de  Disko  , dans  un  fond  de  trois 
cens  brades  d’eau , l’on  a vu  de  grandes  mon-, 
tagnes  de  glaces  fubfifter  des  années  entières 
au  point  qu’il  y en  avait  une  qu'on  appellait  la 
Mille  d'Amflerdam  , 8c  une  autre  la  ville  de  Har- 
lem i 8c  que  les  voyageurs  allaient  radouber  leurs 
vaifTeaux , & décharger  leurs  marchandifes  fur  ces 
villes  flottantes. 

Cette  glace  eft  pour  l’ordinaire  très-dure , claire 
& tranfparente  comme  du  verre,  d’un  verd  pâle,' 
ou  d’un  bleu  célelle  ; mais  quand  on  la  fait  fondre 
& regeler , elle  devient  blanche.  On  en  voit  qui 
tire  fur  le  gris  & même  fur  le  noir  , mêlée  & 
incruftée  de  terre,  de  pierres  & de  broflailles, 
que  la  pluie  y a fait  entrer  & qui  font  incorporées 
avec  la  glace,  comme  le  ciment  dans  une  mu- 
taille. 

Ces  blocs  & ces  mafTes  grandes  ou  petites, 
i fe  rencontrent  fans  nombre  dans  les  baies  du  Dé- 
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troît  de  Davis , fur-tout  au  printemps , après  une 
violente  tempête  qui  les  a détachées  des  terres 
Voifines , & jettées  par  pièces  dans  le  Détroit  où 
'elles  fe  preflem  vingt  & trente  à - la  - fois , fe 
heurtent,  fe  brifent , s’écartent , fe  rejoignent  & 
s’enraflent  lune  fur  l’autre  , par  l'embarras  de 
pafTer  dans  un  chemin  qu'elles  fe  ferment  ^ 
l’envi. 

Quelques-unes  s'attachent  & féjournent  fur 
les  côtes  plates,  jufqu’à  ce  que  le  foleil  les  aie 
ïnfenfiblement  fondues , ou  que  le  flux  , les  tem- 
pères & les  coutans  les  aient  enlevées  des  b>ards 
de  la  côte  pour  les  entraîner  à la  mer. 

Il  y a des  glaces  qui  s’épaifliùènt  entre  les 
rochers  jufqu’à  les  furpalîèr  de  leur  propre  cime* 
Elles  font  bleues , percées  de  fentes  & de  cavités, 
Abonnées  par  les  torrens  de  pluie , & couvertes 
de  neiges  qui,  dans  une  continuelle  alternative 
de  fontes  & de  gelées  , s’élèvent  d’artuée  en  année 
à une  hauteur  prodigieuf^.  Elles  font  d’une  nature 
plus  folide  que  les  glaces  flottantes  , 8c  ne  fonc 
pas  moins  çurieufes  par  leurs  décorations.  On  y 
voit  comme  des  arbres  avec  leurs  branches  & 
des  flocons  de  neige  à la  place  des  feuilles  : ici 
fe  font  des  colonnades  & des  arcs  de  triomphe  : 
là  des  portiques  & des  façades  avec  des  fenêtres  \ 
& les  rayons  de  lumierç  azurée  qui  forcent  du 
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m«m  fond  de  ces  miroirs  naturels,  réfléchirent  au-dehors 

Groenland-  comme  des  images  de  gloire  célefte. 

Il  efl:  difficile  d’expliquer  comment  fe  forment 
&:  d’où/viennent  ces  énormes  montagnes  de  glace 
qu’on  voit  flotter  fur  une  immenfe étendue  de  mer. 
Les  uns  difent  qu’elles  naiflent  de  la  mer  elle- 
même,  qui  fe  gele  jufqu’au  fond  dans  les  baies, 
d’où  elles  font  détachées  par  les  fontes  de  neige 
qui  débordent  au  printemps,  puis  grofïïes  par  les 
brouillards  & les  pluies  qui  fe  congèlent , enfin 
emportées  par  les  vents  dans  le  grand  Océan.  Mais, 
outre  que  la  mer  fe  glace  rarement  à plus  de  fix 
pieds  de  profondeur , & qu’on  ne  la  trouve  ja- 
mais prife  jufqu’au  fond  dans  les  baies  les  plus 
petites  & les  plus  calmes , on  obferve  que  ces 
pièces  de  glace  ne  font  point  falées,  mais  douces 
comme  l’eau  des  rivières  ; il  efl:  donc  à préfumer 
qu’elles  fortent , pour  la  plupart  , des  fleuves  & 
des  ruiflèaux , ou  des  montagnes  & des  rochers 
qui  les  forment  dans  le*irs  profondes  cavernes. 

Ces  montagnes  font  fi  hautes  que  la  neige,' 
fur-tout  quand  elle  vient  du  Nord , ne  jurait  y 
fondre  le  jour  & doit  fe  glacer  la  nuit.  Elles  ont 
des  cavités  où  le  foleil  ne  darde  jamais  un  de 
fes  rayons  ; il  y a fur  la  pente  de  ces  montagnes 
de  petits  tertres , où  la  neige  & U pluie  fe  tournent 
én  glace.  Lorfque  les  monceaux  de  neige  viennent 
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à s’affaiffer  fous  leur  propre  poids , & qu’entraînés  ■—  

par  la  pluie , ils  roulent  fur  le  fommec  de  ces  G«>énrai1^- 
écueilS  qui  fortent  & s’avancent  des  flancs  d’une- 
montagne  , alors  s’ils  rencontrent  une  elpcce  de 
plaine  ou  de  plate -forme  élevée  où  les  glaces  fe 
foient  comme  enracinées , la  neige  s'y  gele  & 
grolïït  de  toute  fa  malle  durcie  l'ouvrage  des  hi- 
vers. Il  s’y  forme  à la  longue  une  épaideur  de 
glace  où  les  nuits  ajoutent  beaucoup  plus  de  vo- 
lume & de  poids  que  les  beaux  jours  n’en  peuvent 
diminuer.  Ces  malles  énormes,  qui  font  comme, 
accrochées  ou  fufpendues  aux  rochers,  fondent 
bien  moins  à leur  fommer  qu’au  pied  ou  dan& 
les  voûtes  & les  creux  que  le  dégel  y forme  in- 
fenfiblement.  Quand  les  fondemens  & la  bafe  en  * 
font  ainlî  minés  par  la  chaleur  même  de  la  terre 
qui  refpire  au  printemps,  la  glace  alors  croulant, 
fous  fon  fardeau  , fe  brife  , fe  détache , & roule 
de  roc  en  roc  avec  un  fracas  épouvantable-,  & 
lorfqu’elle  pend  fur  des  précipices  , & qu’elle 
tombe  dans  une  baie  où  elle  fe  rompt  en  groffes- 
pièces  , on  entend  comme  un  bruit  de  tonnerre,, 

’ & l’on  éprouve  fut  la  mer  une  agitation'  fi  forte 
que  les  petits  batteaux , qui  fe  trouvent  par  hafard; 
au  voifinage  le  long  des  côtes , en  font  quelque-^ 
fois  fubmergés  avec  les  Groenlandois  qui  venaient 
y pêcher. 

Les  crevafles  qu’on  découvre  dans  ces  mon* 
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tagnes  de  glace , viennent  de  ce  que  l’eau  de  neig^ 
Gïuÿnland.  dégelée  au-de(lous , Te  gelant  de  nouveau  pendant 
la  nuit , enferme  dans  fon  fein  une  grande  quan- 
tité d’air.  Cet  air  emprifonné  cherche  à fe  déli- 
, vrer  par  fa  propre  éîafticité,  & à brifer  ou  du 
moins  à étendre  les  limites  de  fon  enceinte-,  & 
comme  l’air  & l’eau,  qui  font  glacés  par  la  gelée 
dans  une  bouteille , en  fe  raréfiant , font  éclater 
•en  pièces  le  vafe  où  ils  étaiertt  contenus,  de  même 
on  voit  fendre  & brifer  avec  fracas  ces  montagnes 
de  glace  où  l’air  avait  été  furpris  & comme  in- 
verti paç  le  froid.  Cette  éruption  de  l’air  eft  même 
accompagnée  d’un  bruit  très -effrayant,  & d’une 
fecouffeli  violente  que  les  perfonnes  qui  fe  trouvent 
auprès  font  obligées  de  s’arteoir  par  terre  de  peur 
d’être  renverfées;  en  même-temps,  la  terre,  le 
bois,  les  pierres , les  hommes  ou  les  bêtes  que  les 
vents  ou  quelqu’accident  avaient  enveloppés  dans 
çes  martes  de  neige  glacée,  en  font  comme  vomis 
par  ces  volcans  de  glace*,  s’il  eft  permis  de  donner 
ïe  même  nom  à des  effets  femblables  de  caufes 
Bufîi  différentes  que  le  font  le  froid  & le  feu* 
Ce  font  au  refte  des  phénomènes  que  la  Nature 
à rendus  très-fréquens  dans  les  montagnes  de  ht 
Suifte.  Que  fi  les  Alpes  & même  les  Cordillieres , 
placées  fous  la  ligne  Equinoxiale,  font  toujours 
couvertes  de  neige  & de  glace  -,  faut-il  S’étonner 
d’en  voir  dçs  montagnes  éternelles  fur  les  mers 
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& les  terres  du  Groenland  à dix  ou  quinze  degrés 
du  Pôle  ? Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  le  Groenlan^ 
froid  augmente  toujours  en  raifon  dire&e  de  la 
diitance  de  l’Equateur  ; car  non  - feulement  leS  * 
Grocnlandois  vivent  au  feixante- quinzième  degré 
de  latitude,  & les  Européens  au  foixante  - &-  on- 
zième ; mais  il  y a bien  des  jours  d’été  où  il  ne 
tombe  que  de  la  pluie  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes du  Groenland,  & où  la  neige  s’y  fond  en 
tombant.  A la  vérité > ces  montagnes  n’ont  pas  trois 
mille  deux  cens  brades  de  hauteur , comme  celles 
du  Pérou , ni  deux  mille  fept  cens  cinquante  comme 
le  mont  Saint-Godard  ; mais  tout  au  plus  mille  : 
or  l'on  fait  qu’à  l’égard  des  montagnes  le  triple 
d’élévation  équivaut  pour  le  froid,  à plus  de  deux 
mille  lieues  d’éloignement  de  l’Equateur. 

Il  eft  certain  que  les  montagnes  de  glace,  qui 
nagent  fur  les  mers  du  Nord , y rendent  la  navi- 
gation difficile  & périlleufe , mais  beaucoup  moins 
qu’on  ne  l’imagine.  Comme  on  les  voit  de  loin , 

& qu’elles  flottent  à de  grandes  didances  les 
unes  des  autres  ; on  les  évite  fans  peine  , à moins, 
qu’un  brouillard  épais  ne  les  dérobe  à la  vue  , 

& qu’une  tempête  violente  ou  même  la  force 
des  courans  dans  un  temps  calme  , ne  poulie  & 
ne  brife  les  vaiflèaux  contre  ces  écueils  mouvans. 
Cependant  il  eft  rare  qu’il  périfle  quelque  navire 
par  ces  accidens*  même  dans  la  Baie  dHudfoaj. 
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l . d’autant  plus  qu’on  a toujours  foin  fur  les  vaif- 

Groenland.  peJUX  ^ commettre  un  ou  deux  hommes  pour 
veiller  à ce  danger  jour  & nuit.  Les  plaines  de 
glace  font  beaucoup  plus  à craindre  que  les  mon- 
tagnes; les  côtes  du  Détroit  de  Davis  font  prefque 
toujours  couvertes  de  plaines  glacées  & flottantes, 
' dé  forte  que  les  Navigateurs  font  obligés  de  les 
efquiver,  ou  de  tourner  tout  autour,  jufqu’à  ce 
qu’ils  trouvent  un  paflage  ouvert  par  les  vents 
ou  les  courans  : encore  eft-il  'bien  hafardeux  de 
s’y.  engager,  parce  qu’un  vent,  ou  un  courant 
tout  contraire,  ou  la  marée  au  la  tempête  ve- 
nant à rapprocher  ces  glaces,  elles  peuvent  croifer 
un  vaiflèau  dans  fa  route  , l’inveftir  & le  mettre 
en  pièces. 

Ces  glaces  flottantes , comme  des  radeaux  ; 
occupent  quelquefois  un  efpace  de  deux  cens  lieues 
de  longueur  fur  foixante  ou  quatre-vingt  de  lar- 
geur; & quand  les  vents  ou  les  courans  ne  les 
féparent  pas  , elles  fe  fuivent  de  fl  près,  qu’un 
homme  pourrait  làuter  d’une  pièce  à l’autre,  & 
même  voir  diftinélement  les  jointures  où  elles  fe 
font  réunies.  L’épaiffeur  n’en  eft  pas  toujours 
égale  , mais  elles  ont  communément  neuf  à douze 
pieds.  Elles  font  falées , parce  qu’elles  ont  été 
formées  de  la  congélation  de  la  mer  : ce.  n’efl: 
pas  qu’il  ne  s’en  mêle  auflî  que  l’eau  douce  a 
fournies  ; mais  on  les  difcerne  aifément  à leur 
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tranfparence.  Il  y en  a de  cette  efpcce,  qui  s’é-  -ï 

paiflîflent  depuis  quatre  brades  jufqu’à  dix  , en  Grot:n'an^- 
fe  formant  de  plufieurs  plans  de  glace  attachés 
& collés  l'un  fur  l'autre  pat  la  gelée.  Ces  mades 
s’élèvent  au-dedus  la  mer  & contiennent  quel- 
quefois une  grande  quantité  d’eau  douce,  comme 
le  badin  d’un  étang.  On  en  voit  aufli  qui  font 
furmontées  de  grandes  ou  petites  montagnes  de 
glace,  mais  celles-ci  fe  féparent  de  la  plaine  flot- 
tante parce  qu’elles  donnent  plus  de  prife  au  vent 
& au  courant.  Ces  campagnes  vitrifiées  par  le 
froid , repréfentent  de  loin  une  perfpeétive  très- 
riche  & fort  variée.  A mefure  qu’on  approche  de 
ces  glacés,  l’air  devient  plus  froide  elles  s’annoncent 
aufli  par  un  brouillard  épais  & bas  qui  les  accom- 
pagne & les  dérobe  aux  yeux.  Cependant  quelques  » 
Navigateurs  ont  obfervé  dans  le  Détroit  de  Davis 
que  cette  forte  de  brouillard  fe  diflipe  à propor- 
tion qu'on  eft  plus  voifin  des  glaces  ; de  même 
qu’en  avançant  plus  au  Nord  on  rencontre  moins 
de  glace  & un  air  plus  chaud. 

C’eft  fur -tout  par  les  relations  de  ceux  qui 
vont  faire  la  pêche  de  la  baleine  au  Spitzberg, 
que  nous  pouvons  connaître  ces  glaces  flottantes; 
leurs  caufes , leurs  effets , & ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  & de  plus  important  à favoir  fur  ce  pro- 
dige effrayant  des  climats  & des  faifons. 

La  mer  commence  à charier  des  glafes  au  Spitz- 
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berg , dans  les  mois  d’Avril  & de  Mai.  Elles  viennent 
au  Détroit  de  Davis  en  trcs-grande  quantité,  partie 
de  la  Nouvelle-Zemble,  & la  plupart  le  long  de 
la  côte  Orientale  du  Groenland,  portées  de  l’Eft 
à l’Oueft,  fuivant  le  mouvement  le  plus  général  de 
la  mer.  Elles  fortent  en  grandes  pièces , & femblent 
des  campagnes  ou  des  Mes  couvertes  d’une  neige 
épaifle.  Quand  la  glace  Ce  détache  dans  tous  les, 
àutres  endroits  , elle  tient  encore  fortement  au 


Spitzberg  -,  d’où  l’on  a conclu  qu’il  doit  y avoir 
de  la  terre  ferme  à l’extrémité  du  Pôle  , puifque 
la  glace  y eft  prife.  Avant  d’appercevoir  ces  glaces 
fixes,  on  les  reconnaît  à la  blancheur  de  l’athmo» 
'Iphère  qui  les  couvre.  Elles  ne  font  pas  d’un 
clair  tranfparent  & poli  , comme  celles  d’eau 
douce , mais  elles  reflèmblent  à du  fucre  ■,  d’ailleurs 
fpongieufes  , parce  qu’elles  fondent  par-deffous  » 
& par -là  plus  approchantes  de  la  couleur  verte 
du  vitriol.  Quand  les  pêcheurs  de  la  baleine  ne 
veulent  pas  Ce  hafarder  au  milieu  de  ces  glaces 
difperfées,  ils  ancrent  leurs  vaifleaux  à la  glace 
fixe , ou  même  à quelque  champ  de  glace  flottante  \ 
mais  c’eft  toujours  une  fituation  dangereufe  : car 
fi  la  furie  des  vagues  enflées  par  la  tempête  vient 
à brifer  ces  glaces  en  morceaux , outre  la  com- 
motion fubite  & violente  qui  en  réfulte  fur  la  mer,, 
il  s’y  forme  un  mouvement  de  tourbillon , qui 
roule  tous  ces  débris  au  centre , & û le  vaifleau 
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fe  rrôuve  au  milieu  de  ce  tourbillon,  il  eft  perdu:  ‘ 
auflî  fe  garde  t-on*  plus  foigneufement  de  ces  ' 
glaces  brifées  que  des  autres,  parce  qu'emportées 
plus  rapidement  par  le  courant,  elles  aflaillent  un 
navire  de  tous  les  côtés,  & le  mettent  en  mille 
' pièces,  quoique  la  conftruébion  de  cette  efpèce 
de  vaifleaux  foît  d’une  plus  forte  réliftance.  Quand 
U leur  arrive  d’être  ainlï  brifés  , l’équipage  f<? 
(âuve  fur  la  glace  ou  dans  la  chaloupe  , jul’qu’à 
ce  qu’un  autre  vaifleau  vienne  le  recueillir  fut 
fon  bdrd.  Cependant  il  faut  que  les  vaifleaux 
fuivent’les  baleines  à travers  les  glaces,  où  elles 
fe  retirent  quand  elles  fe  fentent  failles  par  un 
harpon  : mais  les  pêcheurs  ont  alors  la  précaution 
d’attacher  une  pièce  de  glace  à la  poupe  du  vaif 
feau  pour  retarder  la  rapidité  de  fa  courfe,  & 
ne  pas  rifquer  qu’il  foit  emporté  par  la  force  des 
• vents  ou  des  flots  contre  ces  Mes  de  glace*,  ou 
bien  ils  en  écartent  les  plus  grolîes  pièces  avec 
de  longues  perches  armées  de  fer , ou  même  ils 
défendent  les  flancs  de  leur  navire  en  y fufpendant 
des  baleines  mortes , du  - moins  la  queue  ou  les 
nageoires  de  cet  énorme  poiflôn, 

M.  Crantz  cherchant  l’origine  <5c  la  fource  de 
Ces  glaces , qui  femblent  boucher  le  paflàge  du 
Détroit  de  Davis , dit  : qu’elles  ne  peuvent  fe  for- 
mer dans  ce  canal,  tant  à caufe  de  l’agitation  du 
flux  & du  reflux , que  de  la  rapidité  du  courant  « 
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SüüüSiSSï  augmentée  par  la  force  des  vents.  Le  peu  de 

Groenland.  glace  qU’jj  peut  y a./0jr  entre^les  ides  & dans  les 
golfes  qui  font  à l’abri  du  vent  , ou  même  dans 
la  Baie  de  Disko  , difparait  bientôt , emportée 
par  les  courans  à la  côte  de  l’Amérique.  C’eft  de 
la  côte  Orientale  du  Groenland  que  viennent  les 
glaces  qui  couvrent  fes  bords  à l’Occident.  Il 
parait  donc  qu’elles  ne  peuvent  fortir  que  de  la 
mer  Glaciale,  qui,  s’étendant  de  la  Tartane  jus- 
qu'au Pôle , a bien  allez  de  longueur  & de  lar- 
geur , pour  fournir  tant  de  glace.  Mais  , dit 
M.  Crantz  d’après  M.  de  Buffon , fi  fous  le  Pôle 
ce  n’était  qu’une  mer  , elle  ne  s'y  gèlerait  pas, 
foit  à caufe  du  mouvement  continuel  des  vagues 
agitées  par  l’ofcillation  de  la  marée  & par  l’in— 
confiance  des  vents , fok  parce  que  le  froid  n’y 
eft  pas  aufli  excelfif  que  le  fait  préfumer  la  lati- 
tude du  climat.  S'il  y a des  terres  fous  le  Pôle, 
la  glace  n’y  prendrait  pas  pour  cela  , de  façon  à 
couvrir  toute  l’étendue  de  la  mer  Glaciale.  Il  faut 
donc  fuppofer  que  celle-ci  reçoit  tout  ce  quelle 
en  donne  , des  fleuves  de  la  grande  Tartarie  , 
des  côtes  delà  Nouvelle-Zemble  & du  Spitzberg, 
& de  la  côte  Orientale  du  Groenland,  d’ofi  toutes 
ces  glaces  font  portées  par  un  grand  courant  uni- 
forme & régulier,  le  long  de  l’Iflande  , autour 
du  Cap  des  Etats,  ou  à travers  le  Détroit  de 
de  Frobisher  vers  celui  de  Davis  au  foixante; 
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tinquieme  degré  de  latitude,  où  le  même  courant 
de  l’Eft  à l’Oueft  les  rejette  des  côtes  du  Croën- 
land  vers  celles  de  l’Amérique. 

"Les  petits  golfes  que  les  montagnes  mettent 
à l’abri  des  vents , fe  gelent  tous  les  hivers , & 
fe  couvrent  de  pièces  de  glace  , qui  font  les  unes 
d’eau  falée , & les  autres  d’eau  douce.  Mais  les 
vents  impétueux  du  printemps  les  brifent  & les 
pouffent  à la  mer.  On  voit  de  ces  glaces  s’étendre 
l’efpace  de  plufieurs  lieues  fur  le  bras  gauche  de 
Bals -River,  au  Nord  de  cette  Baie.  « C’eft  une 
sochôfe  que  j’ai  examinée  avec  attention  , dit 
»M.  Crantz , dans  un  voyage  que  je  fis  à Piffik- 
wfarbiic.  J’allai  fix  litues  plus  avant  dans  la  Baie, 
J»  & je  la  trouvai  encore  couverte  de  glace  le 
j» premier  de  Juin,  niais  pourtant  libre  & navi-] 
j»  gable  près  de  la  terre.  Je  defcendis  & fis  une  lieue 
» à pied  dans  un  vallon , pour  voir  quelques  ruines 
«*  des  anciens  Norwégiens , fur  les  bords  d’un 
» grand  lac  d’eau  douce  : mais  ce  ne  font  plus 
» qu’un  grand  amas  de -pierres,  couchées  fous  les 
» herbes.  La  vallée  me  parut  large  d’une  lieue 
»&  longue  de  deux.  Elle  eft  traverfée  d’un  petit 
»ruiffeau  qui  s’égare,  s’arrête,  & forme  dans  fa 
» route  divers  petits  étangs.  Les  montagnes  voir 
» fines  ne  font  pas  auffi  roides  que  celles  qui  s’é- 
sb  lèvent  en  pleine  mer*  elles  offrent  à l’œil  une 
»affez  riante  perfpeéttva  de  verdure.  Le  foleil 
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_ » qui  me  brûlait  entre  ces  coteaux  , moblige* 

Groenland.  „ bientôt  d’en  defcendre.  Tandis  que  mes  matelots 
«Groënlandois  étaient  occupés  à la  pêche  du 
»faumon,je  gagnai  feul  une  petite  montagne  » 
» d’où  j’apperçus  au  Nord  la  Baie  couverte  de 
» glace  vers  fon  embouchure.  J’eus  la  curiofité 
«de  traverfer  un  marais  d’une  demi -lieue  de 
» largeur' , tapiffé  d’un  gazon  » ou  les  Grocnlan* 
» dois  palïent  quand  ils  vont  avec  leurs  canots  fur 
» la  tête  ou  fous  le  bras , prendre  des  veaux  marins 
39 aux  bords  de  la  Baie.  Mais,  comme  je  ne  pou* 
wvais  pas  bien  voiries  glaces  dans  toute  leur 
» étendue , j’avançai  plus  loin  par  ce  même  che-, 
» min  , fur  une  langue  de  tetre  élevée.  Là , je  dé- 
as  couvris  un  champ  de  glace  qui  s’étendait  à la 
» longueur  de  douze  lieues , fur  une  de  largeur; 
® Un  peu  plus  loin  , on  la  voit  occuper  jufqu’à 

* vingt  lieues  dans  ces  deux  dimenûons.  Mais  je 

* ne  pusdifeerner  la  mer  d’aucun  côté-,  quoiqu’un 
«certain  brouillard  dont  elle  Te  couvre,  me  fît 
«juger  à-peu-près  ou  devait  être  l’embouchure  de 
» la  Baie.  Il  ne  me  fut  pas  permis  d’aller  plus  loin  -,  il 
» était  dix  heures  du  foir , & le  foleil  fe  couchait; 
» Du  côté  de  l’Eft , ou  des  terres , je  vis  une  plaine 
«de  glaces  brifées , flotter  l’efpace  d’une  lieue  en 
» long  , fur  une  demi-lieue  de  large.  Elles  s’é- 
» levaient  enfuite , autant  que  je  pus  les  décerner, 
9» jufqu'à  la  hauteur  d’une  tour  allez  grande,  <5ç 
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'»préfentaient , d’une  montagne  à l’autre,  comme  ■ T... 

*>une  rue  de  maifonS  , avec  des  toits  en  talus  Groenlan<^ 
» terminés  en  pointe.  Je  m'imaginai  que  c’était  là 
» la  fin  de  la  Baie  ; car  au-delà  , je  vis  la  glace 
» s'élever  en  amphithéâtre  entre  les  montagnes, 

» l’efpace  de  fix  lieues , femblable  aux  cafcades 
» d’un  torrent  écumeux , qui  fe  précipite  de  roche 
»en  roche.  Une  montagne  a(Tez  peu  élevée  , & 
j»  qui  n’avait  pas  beaucoup  de  neige  , terminait  à 
» l’Orient  cette  longue  perfpeftive  de  glace,  qui 
» s’étendait  fort  loin  à droite  & à gauche.  r> 

En  général , les  glaces  fuivent  la  dire&ion  des 
courants  ou  des  vents.  Si  le  vent  eft  à l'Oueft , 
il  pouffe  les  glaces  dans  les  baies  de  concert  avec 
le  flux  des  marées.  S’il  tourne  à l’Eft  ou  au  Nord, 
il  les  chaffe  & les  reporte  à la  mer  avec  le  reflux. 

De- là  elles  fuivent  les  courans  au  Nord , d’où  elles 
fe  détournent  au  Sud  des  terres  Septentrionales 
de  l’Amçrique,  jufqu'à  ce  quelles  y foient  fondues 
par  le  Soleil.  Ainfi , la  côte  Occidentale  du  Groen- 
land , eff  alternativement  couverte  ou  délivrée 
des  glaces  , félon  l’influence  & la  direction  des 
matées , des  vents  , ou  des  courans.  Quand  elles 
font  à une  certaine  hauteur  , fi  c’eft  alors  je  vent 
d’Oueft  qui  domine , les  Groenlandois  ne  peuvent 
fe  mettre  en  mer,  fans  courir  de  grands  rifques. 

Mais  ce  concours  de  difficultés  arrive  rarement, 
dç  ne  dure  gueres  plus  de  quinze  jours. 
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«■  jw;  La  Providence  a d’ailleurs  dédommagé  les  haJ 

Groenland.  bitanS  du  Groenland , des  peines  de  la  mer  , par 
des  avantages  que  cet  élément  leur  rapporte.  Si  la 
Nature  leur  refufe  des  forêts  & des  arbres , elle 
ordonne  à l’Océan  de  jetter  fur  leurs  côtes  une 
grande  quantité  de  bois , que  les  glaces  des  mon- 
tagnes ont  enfermé  dans  leur  fein , ou  du  moins 
entraîné  dans  leur  chute.  Sans  cela  les  Euro- 
péens ne  fauraient  comment  fe  chauffer  en  ce 
pays -là  , & les  Grocnlandois  manqueraient  de 
matériaux  pour  conftruire  leurs  maifons  , leurs 
tentes  & leurs  batteaux,  & fur-tout  pour  emman- 
cher ces  fléchés  ou  ces  harpons,  qui  leur  procurent 
la  fubfîftance , les  vêtemens , le  chauffage  & la 
lumière  par  la  pêche  & la  chaffe.  Parmi  ces  pro-; 
vifîons  de  bois  que  leur  apportent  les  courans , on 
voit  de  grands  arbres  déracinés  qui  roulant  des 
années  entières  fur  les  flots  & les  glaces  , ont 
perdu  leurs  branches  §c  leur  écorce , & fe  trouvent 
rongés  par  le  temps  & les  vers.  Ce  font  ordinaire- 
ment des  faules , des  aulnes  , du  bouleau  , qui 
viennent  des  baies  du  Sud,  ou  des  trembles  que 
la  mer  charie  de  plus  loin  : mais  la  plus  grande 
partie  'confifte  en  pins  & en  fapins  : cette  der- 
nière efpèce  eft  un  arbre  dur  & rougeâtre , tra- 
verfé  de  veines  très*fenfibles  j il  eft  d’une  odeur 
•plus  agréable  que  le  fapin  ordinaire. 

Ce  bois  vient  de  quelque  pays  fertile  fans  doute , 

mais 


Digitized  by  Google 


•DES  VOYAGES.  145. 

ïflab  froid  & montagneux.  Que!  eft-il  ; on  l’ignore':  

ce  ne  peut  être  la  terre  de  Labrador , contrée  de  Gr5èn*iUl“‘  > 
l’Amérique  affez  voifine  du  Groenland  ; parce  que 
ces  arbres  viennent  avec  les  glaces  que  les  cou- 
rans  pouffent  en  Amérique,  loin  de  les  en  amener. 

On  pourrait  plutôt  croire  qu’ils  feraient  apportés, 
du  Canada  par  un  courant  qui  les  poufferait  au 
Spitzberg  , & de  là  fur  le  Groenland  •,  mais  ce; 
devrait  donc  être  des  bois  du  Nord  de  l’Amé- 
rique-,  & fur -tout  des  chênes,  qui  font  très-\ 
commun  dans  le  Canada  : cependant  on  ne, 
recueille  , en  fait  de  chênes  , que  quelques 
planches  de  vailïeau.  Ellis  , qui  a trouvé  de  ce  bois> 
flottant  dans  la  Baie  d’Hudfon,  dit  qu’il  y a des* 
gens  qui  ie  croient  tirés  de  la  Norwège  : mais*; 
ajoute -t-il , les  vents  du  Nord-Eft , qui  font  très-, 
violens  dans  ces  contrées , repoufferaient  ces  dé-; 
bris,  connue  les  courans  qui  portent  du  Sud  au  j 
Détroit  de  Davis  & à la  Baie  d’Hudfon , arrête- . 
raient  tout  ce  qui  peut  venir  de  l’Amérique  aux, 
côrgs  du  Groenland.  Ellis  conclut  donc,  que  les 
terres  Méridionales  de  ce  pays  même,  fourniflent 
la  grande  quantité  de  bois,  dont  fa  rive  Occi-i 
dentale  eft  toujours  couverte  par  les  glaces  : mais 
il  établit  fon  fentitnent  furie  rapport  de  M.Egede,, 
qu’il  a mal  entendu.  Car  celui-ci  dit  qu’au  Midi 
le  Groenland  produit  des  faules  & des  aulnes  auflï 
gros  que  la  cuifle  •,  mais  les  bois  flottans  font  des» 
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pins  de  la  grofleur  d'un  mât  de  navire  \ or  l’on  n’en 
trouve  point  dans  le  pays  d’où  les  fait  venir  le 
Voyageur  Ellis. 

Ce  bois  encore  un  coup , eft  apporté  par  les 
courans , & ceux-ci  viennent  de  l’Eft.  S’il  y a 
quelque  pays  qui  produife  abondamment  de  cette 
forte  de  bois  flottans,  c’eft  de- là  fans  doute  que 
la  mer  les  tire  en  quantité  ; & plus  loin , on  en 
trouvera , plus  il  faut  reculer  la  terre  qui  les  donne. 

Or  il  croît  de  cette  efpèce  d’arbres  dans  l’Iflande 
plus  que  par-tout  ailleurs.  J'ai  vu,  dans  un  ancien 
Journal  Maritime  d’un  Navigateur  Allemand  , 
deux  baies  au  Sud  - Eft  de  l’Ifte  de  Jean  Mayen  , 
fous  le  foixante-&- quinzième  degré  , dont  les 
bords  étaient  tellement  couverts  de  ce  bois  apporté 
par  les  glaces , qu’il  y en  avait  de  quoi  charger 
urt  vailleau.  Il  faut  donc  l’aller  chercher  plus  haut , , 

foit  au  Pôle  ou  vers  l’Orient.  Mais,  quand  il  y 
aurait  des  terres  fous  le  Pôle , il  eft  à préfumer 
quelles  ne  produiraient  gueres  que  des  arbrifleaux 
ou  des  buiflons,  comme  le  Groenland  : ainlt,  ces 
grands  arbres  flottans  ne  pourront  venir  que  de 
)a  Sibérie  ou  de  la  Tartatie  Afiatique  «où  les  bois 
font  arrachés  des  montagnes  par  les  grofles  pluies 
& les  débordemens  qui  enlèvent  des  pièces  de 
terre  toutes  couvertes  d’arbres , les  roulent  dans 
les  grandes  rivières , & de-là  dans  la  mer.  Enfuite 
les  glaces  flottantes  les  entraînent  avec  le  couranç 
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vers  le  Pôle,  jufqu’au  voilinagedu  Spitzberg,  où 
Iescourans  du  Nord  les  repouflent  entre  l'Illande  Cr°ê'nknd. 
& le  Groenland  au  Sud-Elt,  & par  le  Cap  des 
Etats  , les  jetteni  dans  le  Détroit  de  Davis.  Mais 
comme  c’eft  là  vers  le  foixante- cinquième  degré,' 
que  le  courant  commence  à changer , les  bois 
flottans  ccdent  d’aller  au  Nord,  & fe  détournent 
à l'Oueft  de  l’Amérique-,  auffi  n'en  trouve-t-on 
point  à la  Baie  de  Disko , ni  au— dellus.  Cepen- 
dant il  vient  des  fapins  au  Kamfchatka  qui  n’en 
produit  point  ; & les  habitans  difent  que  ce  font 
les  vents  d’Eft  qui  les  leur  amènent , fans  doute 
de  la  contrée  de  l’Amérique  oppofée  au  Kamf- 
chatka. Dans  ce  cas,  on  pourrait  fuppofer  que  ces 
fapins  pouflés  de  l’Amérique  par  les  grands  courans , 
qui  vont  de  l’Eft  à l’Oueft , fuivant  la  direction 
naturelle  de  l’Océan,  font  le  tour  du  Kamfchatka t 
& paflènt  devant  la  Léna  , grand  fleuve  de  la 
Tartarie , qui  les  poulie  au  Nord  vers  le  Spitz- 
berg & la  côte  Orientale  du  Groenland. 

Après  les  glaces  & les  bois , flottans  fur  la  mer 
du  Groenland , il  n’y  a rien  de  plus  digne  de 
l'attention  des  Observateurs  , que  le  cours  des 
marées.  Le  flux  , qui  détermine  la  force  & la  di- 
rection des  courans , change  régulièrement  au 
Groenland  comme  fur  les  autres  côtes  de  l’Océan , 

& fuit  le  cours  périodique  des  phafes  de  la  Lune. 

Du  Sud  au  Nord , il  va  toujours  en  diminuant 

K i; 
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depuis  la  hauteur  de  trois  brades , & ne  monte  pas  * 
plus  d’un  pied  au-deflus  de  la  Baie  de  Dislco.  Ce- 
pendant en  ce  lieu-là  même , il  s’élève  de  trois 
brades  aux  grandes  marées , c’eft-à-dire  aux  nou- 
velles & pleines  Lunes.  Le  vent  augmente  avec 
le  flux , de  façon  qu’on  prévoit  l’un  par  l’autre  : 
ainfi,  trois  jours  avant  & après  les  grandes  marées, 
fur-tout  de  l’Equinoxe , on  doit  s’attendre  à des 
tempêtes , quoiqu’elles  n’arrivent  pas  toujours. 

• L’aiguille  aimantée  varie  dans  la  bouflole  de 
deux  points  & demi,  c’eft  à-dire  environ  de  vingt- 
huit  degrés,  tournant  vers  l'Oued. ‘A  l’extrémité 
de  la  Baie  de  Baffîn  , elle  varie  de  cinq  points  ou 
cinquante-fix  degrés  \ & c’eft  la  variation  la  plus 
apnfidérable  qu’on  ait  encore  obfervée. 

Les  puits  & leS;fources,  qui  font  avancés  dans 
les  terres  , montent  & baillent  avec  les  change- 
ment des  phafes  .de  la  Lune  & des  périodes  des 
marées.  £n  hiver  , dans  le  temps  même  où  tout 
eft  couvert  dé  glace  & de  neige  , on  voit  fourdre 
3c  difparaitre  avefc  le  flux  8c  le  reflux  des  fontaines 
toutes  nouvelles  dans  des  lieux  où  communé- 
ment il  n’y  avait  point  d’eau , & fort  élevés  au- 
deflus  du  niveau,  de  la  mer  : car , en  général , le 
Groenland  n'eft  pas  auffi  bien  fourni  d’eaux  que 
les  pays  élevés  des  climats  plus  chauds,  & la  plu- 
part des  fources  , qui  d’ailleurs  oftrent  une  eau 
claire  & même  très-faine  , forcent  d’un  terrain 
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imbibé  d’une  neige  fondue,  qui  fe  filtre  dans  fes 
veines.  On  trouve  çà  & là  dans  les  vallons  , de  Groën,all<i 
beaux  étangs  formés  & entretenus  par  les  glaces 
& les  neiges  qui  diftillent  des  montagnes.  Il  ne 
peut  y avoir  de  grandes  rivières  en  ce  pays  de 
frimats  -,  car  il  eft  traverfé  de  petits  vallons  ferrés 
entre  des  montagnes  efcarpées  , dont  le  fommet 
très -élevé  fe  couvre  de  glaces,  qui  ne  fondant 
point,  fourniftent  peu  de  correns.  Les  fources  qui 
donnent  de  l’eau  dans  l’été  , font  bientôt  arrêtées 
par  le  froid  des  hivers  : ainfi , les  hommes  5c  les 
animaux  du  Groenland  mourraient  de  foif , fi  la 


Providence  n’y  envoyait  pas  en  hiver  des  pluies 
fréquentes  5c  des  fontes  de  neige  qui  remplirent 
les  étangs. 

Quoiqu’un  pays  où  la  neige  5c  la  glace  ont  des 
retraites  éternelles , ne  puifle  qu’éprouver  un  froid 
exceffif,  cependant  il  y eft  fupportable  même  au 
cœur  de  l’hiver , dans  les  endroits  où  les  habitans 


jouiftent  des  rayons  du  Soleil,  pendant  une  heure 
ou  deux-,  malgré  la  rigueur  de  la  gelée,  qui  glace 
les  liqueurs  les  plus  fortes , jufque  dans  les  chambres 
chaudes.  Mais  dans  le  climat  où  cet  aftra  bien- 


faifant  ne  s'élève  point  fur  l’horizon , les  gens 
qui  prennent  du  thé , voient  geler  leur  tafte  fur  la 
table  où  ils  la  pofent.  « La  glacé  5c  la  gelée,  (dit 
»M.  Paul  Egede,  dans  fon  Journal  du  7 Janvier 
» 1738),  tapiffent  l’intérieur  de  la  cheminée 
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ü:.-  _ : » jufqu’à  l’embouchure  des  pocles  , (ans  qu'elles 

Groenland.  „ puilTent  fondre  au  feu  qu’on  y fait  tout  le  jour. 

» Le  tuyau  de  la  cheminée  eft  couvert  d’une  voûte 
, » de  glace > percée  de  petits  trous,  que  la  fumée 

» a creufés  en  s’évaporant.  Les  portes  & les  mu* 
railles  font  plâtrées  de  neige  ou  incruftées  de 
» glace  ; & ce  qu’on  aura  peine  à croire  , tout 
» gele  dans  l’intérieur  des  maifons , le  linge  dans 
» les  tiroirs , le  bois  du  lit  : le  duvet  même  des 
» oreillers  & des  lits , fe  gele  d’un  pouce  d’é- 
*>  paifleur.  Il  faut  carter  la  viande  quand  on  la  tire 
*>des  barils  pour  la  manger  , & même  après  qu’on 
su  l’a  mife  fur  le  feu  dans  de  l’eau  de  neige  , la 
» furface  doit  bouillir  afTez  long-temps  , avant 
n que  la  pointe  du  couteau  puirte  pénétrer  au- 
» dedans  de  la  pièce  de  viande.»  Tels  font  les 
effets  du  froid  à la  Baie  de  Disko  ; mais  en  gé- 
néral cette  extrême  rigueur  fait  bientôt  place  au 
dégel , & le  temps  parte  de  l’un  à l’autre  tous  les 
quatre  eu  cinq  jours. 

Le  plus  grand  froid  commence  dans  le  Groen- 
land , comme  par-tout  ailleurs  , à k nouvelle 
■année , & devient  il  perçant  aux  mois  de  Février 
& de  Mars , que  les  pierres  fe  fendent  en  deux , 
& que  la  mer  fume  comme  un  four , fur  - tpuc 
dans  les  Baies.  Cependant  fe  froid  n’eft  pas  auffï 
fenllble  au  milieu  de  ce  brouillard  épais  que  fous 
un  ciel  fans  nuages.  Car , dès  qu’on  parte  des  terres 
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à cette  athmo/phère  de  fumce,  qui  couvre  la  fur- 
face  & les  bords  des  eaux , on  fent  un  air  plus 
doyx  & le  froid  moins  vif,  quoique  les  habits 
& les  cheveux  y foient  bientôt  hériffés  de  bruine 
& de  glaçons.  Mais  aufli  cette  fumée  caufe  plutôt 
des  engelures  qu  un  froid  fec1,  & dès  qu’elle  paflè 
de  la  mer  dans  une  athmofphere  plus  froide,  elle 
fe  change  en  une  efpèce  de  verglas  que  le  vent 
difperfe  dans  1 horizon  & qui  caufe  un  froid  fi 
piquant , qu’on  ne  peut  forcir  au  grand  air  fans 
, lifquer  d’avoir  les  mains  ou  les  pieds  entièrement 
gelés.  C’eft  dans  cette  faifon  qu’on  voit  l’eau  glacer 
fur  le  feu  avant  de  bouillir  5 c’eft  alors  que  l’hiver 
pave  un  chemin  de  glace  fur  la  mer , entre  les 
IHes  voihnes , & dans  les  baies  & les  détroits  ; 
c eft  alors  que  les  Grocnlandois  meurent  fouvenr 
de  faim , ne  pouvant  aller  dehors  pour  la  chafte , 
ou  pour  la  pêche , ni  pour  fe  procurer  la  moindre 
nourriture  v & quand  ils  fortiraient,  où  en  trou- 
veraient-ils? 

Un  hiver  fi  rigoureux  eft  toujours  bien  long; 
cependant  ce  peuple  compte  fon  été  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu  a la  fin  de  Septembre  : 
car , durant  les  cinq  mois  de  cet  intervalle , il 
campe  dans  des  tentes.  Mais  la  tefte  n’eft  bien 
amollie  & détrempée  par  le  dégel , qu’au  mois  de 
Juin,  encore  n’eft-ce  qu’à  la  furface  » & il  ne 
laifle  pas  de  neiger  jufqu’au  folftice  d'été.  La  neige 

K iv 


Groenland* 


Digitized  by  Google 


Groenland 


V 


vij*  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
reprend  au  mois  d'Aoùt , mais  ne  s’empare  des 
campagnes  qu’en  Oébobre.  On  dit  pourtant  qu’il 
tombe  moins  de  pluie  & de  neige  dans  le  Groen- 
land qu’en  Norwcge.  Rarement  voit-on  la  neige 
fur  lès  bords  de  la  mer  au-defTus  d’un  pied  de 
profondeur,  fi  ce  n’efl;  dans  les  endroits  où  lèvent 
en  fait  des  monceaux,  & Jamais  elle  n’y  féjourne 
long -temps-,  quand  elle  ne  fond  pas  au  foîeil , le 
même  vent  qui  l’a  entaflée , la  difperfe  en  tour- 
billons d’une  poudre  fi  fubiile,  que  les  habitans 
n’ofenr  fe  montrer  hors  de  leur  porte.  Il  y a des 
•années  de  fuite  où  la  neige  féjourne  depuis  l’é- 
quinoxe d’automne  Jufqu’au  folftice  d’été , accu- 
mulée en  certains  endroits  creux  ou  bas , à la 
profondeur  de  plufieurs  brades  , où  elle  gele 
bientôt  de  façon  qu’on  y peut  marcher  en  sûreté 
avec  des  raquetes,  ou  fouliers  de  neige,  & alors 
on  voit  quelquefois  pleuvoir  bien  des  Jours  avant 
qu’elle  dégele  & fe  fonde. 

L'été  du  Groenland  tuôins  long  qu’ailieurs,  y 
eft  pourtant  aflèz  chaud  pour  qu’on  fôit  obligé 
de  fe  dégarnir  quand  on  marche , fur-tout  dans 
les  baies  & les  vallons,  où  les  rayons  du  foleil 
fe  concentrent , fans  que  les  vents  de  mer  y pé- 
nètrent. L’earn  qui  refte  dans  les  baffins  & les 
creux  des  rochers  après  le  flux  , s’y  coagule  au 
foleil  & s’y  cryftallife  en  un  très-beau  fe  1 de  la 
plus  grande  blancheur.  Enfin  la  chaleur  devient 
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fi  vive  fur  cette  meme  mer,  où  la  glace  a duré 
fix  mois,  que  dans  certains  jours  fereins  de  l’été, 
la  poix  & le  goudron  fe  fondent  tout  autour 
des  vaifièaux  -,  mais  ces  effets  font  rares  , foit 
parce  qn’ordinairement  les  étés  font  rafraîchis  par 
des  vents  qui  foufflent  du  côté  des  Mes  de  glace, 
au  point  que  le  foir  on  eft  obligé  de  reprendre 
fe  s doubles  fourrures-,  foit  à caufe  des  broui'latds 
frais  qui  régnent  fur  la  côte  depuis  Avril  jufqu’au 
mois  d’Août,  & quelquefois  fi  fort  épais  , qu’à 
peine  peut- on  voir  les  vaifteaux  devant  foi.  Sou- 
vent le  brouillard  eft  fi  bas  qu’on  le  confond  avec 
l’eau  même , d’où  fa  vapeur  s’élève  ; mais  alors 
la  cime  des  montagnes  en  eft  plus  claire,  & le 
Voyageur  refpirant  aux  rayons  du  foleil  ? porte 
fa  tête  au-deflus  des  nuages,  tandis  que  fes  pieds 
marchent  dans  les  ténèbres. 

En  général,  la  plus  belle  faifon  du  Groenland 
eft  l’automne  •,  mais  fa  durée  eft  courte  & fouvent 
interrompue  par  des  nuits  de  gelée  très-froides. 
C’eft  à-peu  près  dans  ce  temps -là  que  , fous  une 
athmofphere  noircie  de  vapeurs  & teinte  de 
• rayons , on  voit  les  brouillards  qui  fe  gelent  quel- 
quefois jufqu’au  verglas,  former  fur  la  nier  comme 
un  tiiïii  glacé  de  toile  d’araignées  , & dans  les 
campagnes  charger  l’air  d’atomes  luifans,  ou  le 
hérifîer  de  glaçons  pointus  fembîables  à de  fines 
aiguilles. 
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On  a remarqué  plus  d’une  fois  que  le  temps 
Groè'n  an  . jg  faifon  prennent  dans  le  Groenland  une  tem- 
pérature oppofee  à celle  qui  régne  dans  toute 
l’Europe  *,  en  forte  que  fi  l’hiver  eft  très-rigoureux 
dans  les  climats  tempérés , il  eft  doux  au  Groen- 
land & très- vif  en  cette  partie  du  Nord,  quand 
il  eft  le  plus  modéré  dans  nos  contrées.  A la  fin 
de  1739  î’hiver  fut  fi  doux  à la  Baie  de  Disko, 
que  les  oies  pafierentau  mois  de  Janvier  fuivant, 
de  la  Zone  tempérée  dans  la  glaciale  , pour  y 
chercher  un  air  plus  chaud  ; & qu’en  1740,  on 
ne  vit  point  de  glace  à Disko  jufqu’au  mois  de 
Mars  , tandis  qu’en  Europe  elle  régna  conftam- 
ment  depuis  Octobre  jufqu’au  mois  de  Mai.  Celui 
qui  fait  cette  obfervation,  ajoute  que  le  foleil,  qui 
a coutume  de  reparaître  au  Groenland,  peu  de 
, jours  après  le  nouvel  an,  ne  s’y  laiflà  voir  qu’en 

Février , quoique  le  ciel  y fût  clair  & ferein. 
L’Obfervateur  attribue  ces  deux  effets  très-fin- 
guliers  , en  eux-mêmes  & par  leur  contrafte , aux 
exhalaifons  douces  8c  imperceptibles  qui  furent 
repouftees  aux  bords  du  Groenland  par  les  froids 
rigoureux  des  climats  plus  tempérés. 

De  même  l’hiver  de  1763,  qui  fut  extrêmement 
froid  dans  toute  l’Europe , fe  fit  fi  peu  fentir  au 
Groenland,  qu’on  y a vu  quelquefois  des  étés 
moins  doux. 

En  général  l’ait  du  Groenland  eft  pur,  léger  & 
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très-fain.  Qn  y peut  vivre  long-temps  en  bonne  LJ— L.  .j 
fanté , pourvu  qu’on  ait  l’attention  de  s’y  tenir  Groënlan<*- 
habillé  chaudement , & d’y  prendre  une  nour-  * 
riture  frugale,  & un  exercice  modéré.  Audi  n’y 
voit-on  gueres  aucune  des  maladies  communes 
en  Europe , ni  d’autre  incommodité  que  le  fcorbut , 

& quelque  mal  aux  yeux,  ou  douleur  de  poitrine, 
qui  procèdent  des  diètes  longues  8c  forcées,  des 
froids  exceffifs , & de  la  blancheur  éblouiflante 
des  neiges  •,  mais  ces  maux  font  rares.  Les  pre- 
miers Millionnaires  Allemands,  que  le  zèle  a tranf- 
portés  dans  ces  climats  éloignés,  y ont  joui  trente 
ans  d’une  famé  vigoureufe,  üàns  aucune  maladie 
conlîdérable  , malgré  la  vie  étroite  & dure  qu’ils 
y menaient , fur-tout  dans  les  commencemens , où 
ils  n’avaient  qu’une  mauvaife  nourriture , qui  même 
leur  manquait  fouvent.  Ces  Millionnaires  parye-  9 
naient  à la  plus  grande  vieillefle  parmi  les  glaces 
de  l’Ourfe  , tandis  que  leurs  Confrères  mouraient 
jeunes  dans  des  pays  plus  chauds.  Les  Grocnlan- 
dois  eux-mêmes  fe  défendent  très-bien  des  rigueurs  • 
de  leur  climat , & fe  trouvent  plus  incommodés 
des  chaleurs  de  l’été  8c  de  l’humidité  des  hivers 
dans  les  Ports  d’Allemagne,  quand  ils  y viennent, 
que  des  froids  plus  vifs  & plus  longs  de  leur  pays  * 
natal. 

Le  temps  y eft  variable  j la  pluie  n’y  dure  gueres 
fur  - tout  à Disko  , où  le  ciel , dit-on,  eft  conf- 
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£_L.  ,TI-  tammenrbeau  durant  l’été.  On  y voit  peu  de  pluies 

Crouita.  d.  ou  gr£les  fubites.  Les  vents  y changent 

auffi  fouvent  qu’ailleurs^  Quoiqu’ils  viennent  des 
terres  ou  des  montagnes,  ils  ne  font  pas  fi  forts 
ni*fi  froids  qu’on  l’imagine  , & même  ils  contri- 
buent à rendre  le  temps  plus  beau.  M.  de  Bnffon, 
qui  veut  que  les  vents  fuivent  la  température  des 
zones , & qui  faifant  régner  le  vent  d'Eft  , ou  le 
vent  du  foleil,  dans  la  zone  torride , prétend  que 
les  vents  des  pôles  fouffient  aux  zones  glaciales , 
ne  fait  peut  être  pas,  dit  M.  Crantz,  que  plus  on 
avance  vers  le  Nord  , plus  on  éprouve  de  ces 
vents  du  Midi  qui  caufent  des  dégels  au  plus  fort 
des  hivers. 

Cependant  il  y a des  vents  fi  impétueux  au 
Groenland , principalement  dans  l’automne  , que 
* les  maifons  s’en  ébranlent  & fe  fendent,  les  tentes 
8c  les  batteaux  en  font  emportés  dans  les  airs, 
& les  flots  de  la  mer  balayés  & difperfés  en  pluie 
fur  les  terres.  Les  Grocnlandois  affurent  même 
que  les  ouragans  ont  fouvent  roulé  dans  l’air  & 
mis  en  pièces  des  pierres  qui  pefaient  deux  livres. 
Quand  ils  veulent  fortir  pour  mettre  leurs  canors 
à l’abri , ils  font  obligés  de  ramper  fur  le  ventre  , 
de  peur  d’être  le  jouet  des  vents.  En  été,  on  voit 
s’éleverde  femblables  tourbillons,  quibouleverfent 
les  flots  de  la  mer,  & font  pirouetter  les  batteaux. 
Les  plus  fïeres  tempêtes  viennent  du  Sud,  tournent 
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au  Nord  j s’y  calment,  & finirent  par  épurer  les 
eaux.  Ce  11  alors  que  la  glace  des  baies  eft  enlevée  Croe!!,anii 
de  fon  lit  , & fe  difperfe  fur  la  mer  en  mon- 
ceaux. Ces  tempêtes  font  annoncées  d’avance  par 
lin  cercle  qui  fe  forme  autour  de  la  lune  , 8c  par 
des  rayons  de  diverfes  couleurs  qui  brillent  dans 
les  airs. 

Quelquefois  il  s’élève  des  nuages  orageux,  d’où 
fortent  des  éclairs  -,  mais  rarement  font- ils  accom- 
pagnés du  tonnerre  : 8c  lorfqu’on  l’entend  par 
hafard , on  ne  peut  difeerner  au  bruit , fi  c'eft  , 
réellement  la  foudre  qui  gronde , ou  la  glace  qui 
fe  brife,  ou  des  pierres  qui  roulent  d’un  rocher. 

On  ne  voit  gueres  non  plus  dans  le  Groenland, 
de  tremblemens  de  terre , ni  de  volcans , quoi- 
qu’il foit  voifin  de  Mlande  où  ils  fiant  fi  communs. 

On  n’y  trouve  pas  même  de  pierres  de  foufre. 

Ainfi,  la  Nature  économife  fies  fléaux  comme  fies 
bienfaits,  épargnant  les  orages  & les  peffes  de  la 
zone  torride  , aux  pays  qu  elle  a •fournis  à l’in- 
clémence,des  hivers.  ; 

L’été  n’a  point  de  nuit  pour  les  Groënlandois: 
car  au-deflti$du  foixante-fixieme  degré,  le  foleü 
ne  fe  coudre  point  quand  il  a atteint  le  ligne  du 
Cancer.  Sous  le  foixante-quatrieme  degré , il  ne 
difparàit  qu’à  dix  heures  dix  minutes  du  foir , pour 
reparaître  cinquante  minutes  après.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  relie  environ  trois  heures  quarante  nii- 
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■ _»_L  nutcs  fous  l’horizon  ; mais , comme  on  voit  dans 

Croënlapd.  je  moj|s  «jg  feg  rayons  toujours  dardés  ou 
réfléchis  fur  la  cime  des  montagnes , on  peut  dire 
qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  abfent,  d’autant  plus  que 
durant  ce  mois  & le  fuivant , il  éclaire  l'horizon 
par  un  crépufcule , à la  lueur  duquel  on  lit  & 
l’on  écrit  fans  chandelle  en  très- petits  cara&eres. 
Les  habitans  de  cet  horizon  profitent  de  ces  longs 
jours  pour  cbaffer  & pêcher  toute  la  nuit,  & les 
Navigateurs  pour  palier  fans  danger  à travers  les 
glaces  des  mers  voifines.  Quoique  le  foleil  ne  le 
couche  point  entièrement  au  fort  de  l'été , ce- 
pendant fa  lumière  n’eft  pas  aulïï  vive  le  foir 
, qu’à  midi , mais  fon  éclat  baille  infenliblement  avec 
fon  difque,  & devient  foible  comme  un  clair  de 
lune , au  point  ^u’on  peut  fixer  fes  rayons  fans  en 
être  ébloui. 

Par  la  même  raifon  que  le  Groenland  a des 
jours  fans  nuit , il  doit  avoir  des  nuits  totales  &; 
fans  mélange  de  jour.  La  Baie  de  Disko  ne  voit 
point  la  face  du  foleil  depuis  le  j o de  Novembre 
jufqu’au  1 2 de  Janvier.  On  n’a , pour  luppléer  à 
cette  abfence  , qu’un  foible  crépufcule  qui  naît 
de  la  réflexion  des  rayons  que  cet  aftre  lailïe  tomber 
fur  les  hautes  montagnes  & fur  les  brouillards  épais 
dont  le  froid  compofe  l'athmofphère  de  la  zone 
glaciale.  Malgré  cet  abandon  du  foleiP,  les  nuits 
ne  font  jamais  aufli  noires  fous  le  Pôle  que  dans- 
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les  autres  pays;  car  la  lune  & les  étoiles  femblent 
y redoubler  de  lumière  & de  fciutillation , 8c  Groenland, 
leurs  rayons  répercutés  par  la  neige  & la  glace 
dont  la  terre  eft  couverte,  jettent  une  lueur  allez 
vive  au  milieu  de  ces  nuits  froides , pour  qu’on 
puirte  marcher  fans  lanternes,  & même  lire  faci- 
lement les  caraéleres  moyens  de  l'Imprimerie. 

Durant  la  difparition  du  foleil , la  lune  veille 
prefque  toujours  fur  ces  climats  ténébreux , aufli  ne 
l’y  voit-on  gueres  durant  l’été,  non  plus  que  les 
étoiles  , depuis  Mai  jufqu’au  mois  d’Août.  Mais, 
indépendamment  de  l’aftre  des  nuits , on  a pouc 
s’éclairer  une  lumière  continuelle  qui  brille  dans 
le  Nord , & dont  les  nuances  & les  jeux  variés 
font  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la 
Nature. 

a Sans  entrer  dans  des  recherches  profondes 
*»  fur  la  caufe  de  cette  lumière  boréale , j’obfer- 
» verai , die  M.  Crantz,  que  ni  moi,  ni  perfonne 
»de  ceux  qui  ont  vécu  long-te#ips  dans  les  pays 
» les  plus  feptentrionaux  , nous  n’avons  jamais 
»vu  de  véritable  aurore  boréale  dans  le  Nord 
» ou  le  Nord  • Eft  ; car  ce  n'en  eft  point  une 
*»  que  cette  lumière  bleue  que  l’athmofphcre 
» éclairée  du  foleil  réfléchit  ^ur  l’horizon:  mais 
» l’aurore  boréale  part  conftamment  de  l’Eft  ou 
x>  du  Sud  - Eft , d’où  elle  s’étend  prefque  toujours 
.•jufqu’au  Nord-Oueft  , 3c  quelquefois  éclaite 
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A « tout  l’horizon.  Ainfi  , les  aurores  boréales  n’ont 
Groenland.  , r • „ ..  , , . 

» pas  la  meme  lituation  au  Groenland  que  dans 

a»  la  Norwège,  la  Laponie  , la  Ruflîe  & les  autres 

» contrées  de  l’Europe.  Au  relie , comme  les  glaces 

«de  la  mer  , & les  volcans  de  l’I (lande  , font  à 

» l’Eft  & au  Sud-Eft  du  Groenland  , & que  ces  phé- 

«nomènes  augmentent  de  temps  en  temps  comme 

» les  lumières  boréales,  il  peut  y avoir  , entre  ces 

«effets  finguliers  de  la  Nature  , des  rapports  & 

«des  liaifons  , qui  bien  conftatés  par  une  fuite 

» d’obfervations , nous  aideraient  à découvrir  la 

» caufe  de  l’aurore  boréale. 

«Tout  ce  que  j’ai  remarqué  de  particulier  fur  ce 
» phénomène , continue  M.  Crantz , c’eft  que  le 
«temps  s’adoucit  à mefure  que  la  lumière  de  ces 
«aurores  eft  plus  tranquille , & qu’à  proportion 
» qu’elle  s’agite  & devient  plus  rouge , il  s’élève 
«des  tempêtes  vers  le  Sud.  *>  Cette  obfervation 
eft  directement  contraire  à celles  que  nous  fai- 
fons  dans  la  zone  tempérée  , fur  ces  mêmes 
apparitions. 

Onvoicauffi,  depuis  quelques  années,  des  feux 
follets  qui  tombent  du  ciel  dans  l’eau.  Sans  parler 
de  l’arc-en-ciel,  des  étoiles  errantes,  & d’autres 
météores  ou  phofphores , communs  dans  tous 
les  pays,  il  y a dai%  le  Groenland,  plus  fouvent 
qu  ailleurs  , des  parhélies , & des  cercles  lumineux 
autour  de  la  lune , qui  font  autant  d’effets  de  la 

brume. 
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brume , même  dans  le  temps  où  le  ciel  parait  le  e*™— *T?a 
plus  ferein.  oc  J’ai  vu,  dit  notre  Voyageur,  un  Gr0^R^n**» 

• arc-en-ciel,  qui  au-lieu  de  Tes  couleurs  domi- 
» nantes  , n’offrait  aux  yeux  qu’une  raie  d’un  gtis 
*»  pâle  fur  un  fond  blanc.  Le  temps  était  alors 
» obfcurci  & troublé  par  un  nuage  de  grêle.  Mais,’ 

» parmi  tous  les  phénomènes  , ce  qui  m’a.le  plus 
» frappé  & le  plus  occupé  l’imagination , c’eft 
«®  d’avoir  vu  dans  un  beau  jour  d’été  fort  chaud  8t 
» très-clair,  les  Ifles  de  Kooicernen  préfenter  un 
»afpe<5t  tout  différent  de  celui  qu’elles  ont  na- 
» turellemenr.  D’abord  elles  pa raillaient  plus 
» grandes  comme  a travers  un  verre  de  loupe  , 

» & fi  voifines  que  de  Goodhaap  où  j’étais , j’en 

• comptais  à quatre  lieues  de  diftance  toutes  les 
» pierres  & les  creux  remplis  de  glaces.  Quelque 

* » temps  après  la  (cène  changea  de  face , & ne 

» laiffa  voir  qu’une  campagne  couverte  d’un  bois 
» taillis.  A cette  décoration  fuccéda  bientôt  un 
» tableau  mouvant  de  toutes  fortes  de  figures  où 
» Ce  repréfenterent  tour-à-rour  des  vaiiïeaux  avec 

• leurs  voiles  & leurs  pavillons , des  Châteaux 
» antiques  & ruinés  avec  des  tours  renverfées 
» des  nids  de  cigognes  & mille  phantômes  fem- 

• blables  que  les  nuages  peignent  fouvent  à l’iq 

• magination  , mais  qui , s’éloignant  peu-à-peu  j 

• s’évanouirent  enfin  fans  retour.  Dans  ces  fortes 

• d’apparitions  l’air  eff  ordinairement  clair , maif 

Tome  XVI IL  l 


Digitized  by  Google 


%U  HISTOIRE  GÉNÉRA  LP 

— „ cependant  chargé  de  vâpeurs  fubtiles , commd 
Groenland.  9fans  un  temps  chaud  & pefant.  Lorfque  ces 
. » vapeurs  s’arrêtent  à une  certaine  diftancc  entre 
» l’œil  de  l’Obfervateur  & les  Ifles  de  Koolcernen , 

• celles-ci  s’agrandiffent  comme  au  travers  d'un 

• verre  convexe;  & communément  deux  heures 
•.après  x il  s’élève  un  léger  vent  d’Oueft  qui  ra- 

• malle  les  vapeurs  & les  condenfe  en  un  petit 

• brouillard  avec  lequel  le  perdent  & difparaillenc 

• ces  jeux  de  la  Nature.» 

M.  Crantz  termine  cet  Article  intéreflant  pat 
des  obfervations  éphémériques , où  il  rend  compte 
des  variations  du  temps,  qu’il  a fuivies durant  une 
année  entière. 

L’hiver  de  1761,  fut  extrêmement  doux , Sc 
d’un  temps  variable , avec  très-peu  de  neige. 

Au  mois  d’Août , il  y eut  un  beau  foleil , fore 
«haud,  entremêlé  de  grêle  qui  v.enait  du  Midi. 
Vers  la  fin  , on  eut  du  brouillard , de  la  glace , 
mais  point  fut  la  mer.  Ce-  temps  fut  accompagné 
d’un  foleil  chaud  , fuivi  de  neige  , & d’une  pluie 
froide. 

En  Septembre,  le  vent  fut  d’abord  Nord-Eft; 
le  temps  clair  & chaud  ,1a  glace  d’un  pouce  d’é-, 
paiffeur  là  où  le  foleil  ne  donnait  point.  Enfuite 
le  vent  tourna  vers  le  Sud,  & le  temps  fut  d’une 
chaleur  calme  & très-pefante  ; puis  le  vent  au 
Sud-Oueft  avec  de  la  pluie)  enfin  une  rude  tem- 
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pêté  du  Sud  & puis  du  Nord.  Alors  la  terre  fut 
gelée,  fans  pouvoir  dégeler  au  foleil.  Il  y eut  Groenland, 
deux  ou  trois  pouces  de  glace,  mais  fur  l'eau 
douce. 

EnOétobre,  veut  deNord-Eft  avec  la  neige» 
qui  dura  quelques  jours*,  enfuite  meme  vent  ora- 
geux & froid , puis  la  neige  épaifle  de  quatre 
doigts , qui  féjourna  avec  un  temps  très-mauvais 
venant  du  Sud.  • 

"Au  commencement  de  Novembre , le  vent  de 
Nord-Eft  devint  fi  froid , que  l’eau  gela  dans  les 
maifons,  & les  liqueurs  au-debors.  Le  fond  des 
baies  charia  des  glaces , & l'eau  de  la  mer  fe  gela. 
Cependant  le  foleil  était  fi  chaud  durant  le  jour  »’ 
que  la  neige  difparaiflait  devant  fes  rayons.  Enfuite 
le  vent  fut  au  Sud , accompagné  de  gréfil  ; puis  le 
. dégel,  la  grêle,  la  neige,  enfin  le  vent  au  Sud. 

En  Décembre , tout  fut  couvert  de  neige.  Après 
un  temps  d’orage  & d’éclairs , vint  un  froid  aulïî 
* vif  qu’il  en  eût  jamais  été  *,  mais  il  fut  bientôt  fuivi 
d’un  temps  doux  & de  vents  de  Sud- EU  ; & l’aa-i 
née  finit  ainfi. 

Le  mois  de  Janvier  commença  par  des  vent» 
de  Nord  & de  Nord-Eft,  qui  annoncèrent  les 
grands  froids  de  bonne  heure , & charierent  des 
glaces  du  fond  des  baies  dans  la  mer.  Eofuite  le 
temps  s'adoucit , la  neige  vint , entremêlée  de 
fooids  fec$  qui  ne  duraient  que  cinq  ou  fix  joqffc 
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t "■■"-L  En  Février , meme  temps  à-peu-près , mais  bien- 
Groënland.  t£t  fu|vj  Jg  grêle  & de  verglas*  puis  un  temps 
doux»  avec  un  peu  de  neige*  puis  le  dégel  Se  la 
grêle,  avec  les  vents  d’Eft  & du  Midi*  enfin  la 
froid  ôc  la  grêle  tout  enfemble. 

Tout  le  mois  de  Mars  fut  un  printemps  précoce, 
& la  faifon  » plus  douce  qu’on  ne  l’a  communé- 
ment en  Allemagne,  fut  accompagnée  des  vents 
de  Sud , cPEft  & de  Nord  Eft , mais  qui  fe  cal- 
maient durant  le  jour.  On  s’attendit  à un  mois 
d’Avril  froid,  Se  à voir  flotter  les  glaces  par  les 
vents  de  Sud  & d’Orient. 

, En  Avril,  le  vent  de  Nord-Eft  amena  d’abord 
des  froids  très -vifs  qui  devinrent  fupportables , 
puis  un  temps  de  grêle  avec  un  vent  de  Sud-Eft. 
On  commençait  à fe  palier  de  feu*  mais,  vers  la 
fin , le  froid  reprit  très  - vivement  & fe  foutinr , 
quoique  le  vent  d’Eft  amenât  le  dégel. 

Au  mois  de  Mai  le  dégel  fut  interrompu  par  la 
gelée  & de  grandes  neiges  : enfuite  des  jours 
chauds  & des  nuits  froides,  puis  la  grêle  à la  fin.' 

Juin  annonça  l’été  par  des  chaleurs.  La  terre 
dégela  profondément.  On  fema  les  jardins.  Vint 
enfuite  un  temps  de  neige  froide , avec  des  vents 
de  Sud  - Oueft  très  - violens.  L’été  parut,  mais 
rafraîchi  par  un  yent  de  Nord  - Eft , & le  mois 
finit  par  les  brouillards  & la  grêle  qui  vinrent  d(^ 
Sud-Quell, 
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Juillet  produifît  d’abord  de  la  grêle,  puis  des  G ^ 
Jours  chauds,  mais  agréables,  fuivis  d’un  vent  de 
Midi , dont  la  forte  chaleur  fur  tempérée  par  le 
zéphyr  de  l’été.  * 

L’Auteur  obferve  à la  fin  de  ce  Journal,  que, 
dans  le  Groenland , il  régné  la  plupart  du  temps 
un  grand  calme,  dont  la  durée  augmente  à me- 
fure  qu’on  avance  dans  le  Nord. 

U réfulte  eji  fécond  lieu  de  ces  obfervations , 
que  les  vents  font  auffi  variables  dans  cette  région 
que  par-tout  ailleurs.  Souvent  même  il  fouffle  un 
vent  très -fort  fur  les  côtes  entre  les  .Mes,  tandis  - 
qu’un  calme  profond  domine  fur  la  mer*,  ou  tour 
au  contraire  la  mer  eft  agitée,  & la  terre  tran- 
quille.On  voit  auffi  les  vents  de  terre,  qui  régnent 
•dans  le  beau  temps,  changer  le  lendemain  avec 
fes  vents  de  mer.  . 

On  remarque  enfin  que  , dans  les  plus  rudes 
hivers,  il  y a des  vents  du  Midi  qui  amènent  un 
temps  doux  & de  la  grêle.  C’eft  ce  qu’on  voit  K 
fur-tout  à Disko , & plus  loin  dans  le  Nord.  Ces 
vents  du  Sud  font  d’autant  plus  agréables , qu’ils- 
foulagent  les  hommes  & les  animaux  en  leur 
•foiirniflant  par  le  dégel  des  eaux  à boire*,  mais- 
ils  occafîonnent  auffi  plus  de  glace,  parce  que  lar- 
grêle  & la  neige  fondues  au  dégel , fe  retient 
d’autant  plus  vite  dans  les  nuits  froides,  de  même-, 
que  l’eau  quand  elle  a été  chauffée,  eft  plus  fu£r 
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f*  ■ ceptible  de  congélation.  Ainfi,  comme  le  vent  dut 

Croënland.  Midi  fouffle  conftamment  au  pôle  arélique,  il 
devrait  y tempérer  le  froid  par  le  dégel  ; mais 
auflï  la  glace  y feprend  plus  fortement,  fur-tout 
s’il  y a plus  de  terje  que  de  mer  au  pôle. 

Les  terres  méritent  d’autant  plus  d’être  obfer- 
vées  dans  le  Groenland  , qu’il  y en  a très-peu  $ la 
mer  qui  l’environne  ayant  englouti  prefque  toute 
la  fubftance  de  ce  pays  dans  fes  golfes,  où  les 
glaces  & les  neiges  brifées  & fondues  tombent 
& fe  précipitent  avec  ce  qu’elles  peuvetK  enlever 
& déraciner  fur  les  rochers  qui  ne  font,  pour 
ainfi  dire , que  les  odemens  nus  8c  décharnés  de 
• la  terre  végétale  & vivante.  Ce  qui  lui  refte  de 
moelle  & de  sève,  n’eft  qu’une  légère  couche 
d’argille,  de  fable  ou  de  toutbe.  Cette  argille,  • 
qui  couvre  les  environs  de  Good-Huap , eft  d’un 
bleu  pâle , mêlée  de  fable  fans  fuc  & fans  confif- 
tance.  Ailleurs  on  en  trouve  d’une  efpèce  plus 
grade,  d’un  gris  clair,  avec  le  brillant  d’un  mi- 
néral femblable  à l’argent,  & la  vertu  de  réfifter 
au  feu.  Ici  l’argille  eft  mêlée  d’un  fable  fin  & léger, 
très-luifant  -,  & cette  terre  eft  propre  à l’engrais 
des  campagnes.  Là  , c’eft  une  autre  forte  de  fable, 
qui  fe  mêle  à l’argille  j ce  fable  d’un  beau  blanc, 
eft  aamme  des  perles,  extrêmement  pefant.  La 
plupart  des  terres  fablonneufes  du  Groenland 
tirent  fur  le  gris  ou  le  brun , & font  mêlées  de 


Digitized  by  Google 


« 


DES  VOYAGES.  \6r 

quantité  de  pierres;  mais  produirait  beaucoup  sigiiHU» 
de  chofes,  fi  elles  étaient  engraiflees.  Groenland^ 

La  tourbe  fe  trou  v e dans  le  s endroits  marécageux ,, 
avec  un  mélange  de  coquilles  de  moule , de  feble 
& de  gravier  ';  mais  elle  n’eft  pas  bonne  à brûler; 

La  meilleure  eft  entrelacée  de  racines,  de  moufle 
& d’herbes  féchées,  & quelquefois  de  débris  dè 
pierre  & de  bois.  On  la  trouve  dans  les  terrains 
bas,  partie  fur-un  fond  fablonneux,  & partie  fur  Iè 
. rocher.  Cette  tourbe  contient  auflï  des  pétoncles 
qu’on  ne  retrouve  point  ailleurs  dans  le  pays;  ce 
qui,  joint  aux  coquillages  des  moules,  ferait  fup- 
pofer  que  la  mer  a couvert  autrefois  ce  terrain; 

Mais  il  eft  encore  plus  probable  qu’il  s’eft  engraifle 
de  la  dépouille  des  montagnes  voifines  que  la 
pluie  a rongées  jufqu’au  roc.  Une  raifon  d’ana- 
logie vient  à l’appui  de  cetre  conjecture  ; c’eft 
que  la  meilleure  efpèce.  de  tourbe  fe  trouve  fur 
Tes  fommets  les  plus  élevés  de  petites  Ifles  défer- 
res & de  rochers  prefque  nus  , où  des  nuées- 
d’oifeaux  vont  fe  jucher  la  nuit,  8c  dépofer  leurs 
oeufs  durant  le  jour.  Le  peu  de  terre  qu’il  y avair 
fur  ces  hauteurs,  étant  mêlée  avec  le  fumier  de 
ces  oifeaux,  a dû  produire  de  la  moufle  & du- 
gazon  dans  fon  temps;  ces  végétaux  nourris  de 
nouvelles  couches  de  fumier,  de  plumes,* de  co- 
quilles d’œufs,  d’offemens  & d autres  débris  qu’on 
déterre  jufqu’à  une  certaine  profondeur , ont; 
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formé  à la  longue  un  bon  lit  de  tourbe,  de  deux 
pieds  d’épaiÆ»ur>  qui  couvre  la  cime  des  rochers* 
Cette  tourbe  eft  dure  à couper,  à caufe  des  raci- 
nes de  végétaux  dont  elle  eft  hériftée,  mais  elle 
fait  up  très-bon  feu , & une  belle  flamme. 

Après  la  terre  viennent  les  rochers.  On  ne  peut 
guères  dire  ce  qu’ils  contiennent,  parce  que  les 
montagnes  du  Groenland  ne  font  pas  allez  acceP 
fibles  pour  qu’on  y fouille.  Mais  au  défaut  d’au- 
tres recherches,  il  eft  permis  de  Juger  des  matie-  . 
res  que  renferment  ces  rochers,  par  celles  de 
leurfurface,  &par  les  fragmens  ou  les  débris  qui 
s’en  détachent.  Si  les  montagnes  voilïnes  du  pôle 
font  moins  hautes  que  celles  des  environs  de 
l’Equateur , elles  ont  auffi  moins  de  neige  & de 
glace,  fur-tout  les  plus  méridionales  du  Groen- 
land. Celles-ci  ne  préfentent  qu’une  roche  dure, 
d’un  gris-clair  , fans  lits  ni  veines  bien  diftin&e- 
ment  tracés;  on  n’y  trouve  habituellement  de  la 
neige  que  dans  des  fentes  ou  des  crevafles  pro- 
fondes. Mais  les  glaces  & les  neiges  ont  établi 
leur  féjour  éternel  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment un  large  dos  au  milieu  du  Groenland.  De 
tous  ces  fommets  élevés  il  fe  détache  de  grands 
quartiers  de  roche , qui  fe  brifant  dans  leur  chute, 
paraiiïenr  aux  pieds  de  la  montagne  les  ruines 
d’une  ville  démolie.  C’eft  - là  qu’on  pourrait  dé- 
couvrir les  matières  qui  ont  fervi  à la  formation 
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de  ces  montagnes  : mais  il  eft  extrêmement  dan-  __i_ — 
gereux  daller  étudier  la  Nature  au  milieu  de  ces  Gjoénlaud. 
débris,  foit  parce  que  l’on  n’y  arrive  qu’à  la  Tueur 
de  Ton  front , malgré  le  froid  exceflîf,  en  fautant 
& roulant  de  pierre  en  pierre,  au  rifque  de  Te 
rompre  le  cou  ; foit  parce  qu’un  Naturalifte  peut 
y être  à tout  moment  écralé  par  la  chûte  conti- 
nuelle des  quartiers,  que  leur  poids  & leur  pente 
entraînent  des  ftimmets  dans  les  précipices  *,  aulîi 
ces  rochers  rongés  par  les  fiécles  & les  faifons, 
font-ils  les  moins  élevés.  On  voit  à leurs  fragmens, 
que  la  plupart  contiennent  des  mines  de  toute 
efpèc^  dans  leur  fein.  Les  rochers , qui  font  furies 
dotes  ou  dans  les  Ifles  de  la  mer,  ont  bien  plus 
de  folidité  : durs  comme  le  marbre , & polis  par 
l’agitation  & l’écume  des  vagues  qui  les  baignent, 
ils  font  percés  dans  l’intérieur  de  cavernes  pro- 
fondes. Ces  cavités  ou  fentes,  plus  communes  que 
dans  les  montagnes  des  autres  pays,  n’ont  gueres 
plus  d’un  pied  & demi  de  largeur,  & font  crèu- 
fées  dans  une  direction  perpendiculairej  On  y 
trouve  du  fpalt,  du  quartz,  du  grenat,  du  talc, 

& d’autres  pierres  compofées  de  fubftances  hété- 
rogènes. Il  y a très-peu  de  ces  rochers  qui  foient 
formés  en  couches,  comme  l’eft  la  pierre  faite  de 
fable  : les  veines  ou  lits  qu’on  y remarque , ne 
font  gueres  parallèles  à l’horizon,  mais  conftam- 
ment  obliques. 
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--  La  plupart  de  ces  rochers  font  d’une  pierre  • 

^Groenland.  jure,  griS-blanc,  compofée  en  partie  de  gravier; 

& d’argille  en  partie,  ou  même  de  fable,  comme 
la  pierre  de  taille  ordinaire,  ou  celle  dont  on  t 
fait  les  meules  de  moulin.  On  y trouve  aulîi  des 
pierres  à aiguifer,  très -fines,  de  couleur  rouge 
ou  jaune.  Il  y a une  pierre  de  cette  efpèce,  qui 
contient  des  grains  brillans,  & qui  fe  coupe  en 
tranches  comme  l’ardoife.  Les  Grocnlandois  tirent 

t 

du  Midi  de  leur  pays  une  forte  de  pierre  à aigui- 
fer, d’un  fable  ou  gravier  rouge  & fin,  avec  des 
taches  blanches.  Elle  fe  polit  ccfrnme  le  mybre., 

& peut  s’employer  dans  les  édifices. 

On  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  beaucoup  de 
marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs , mais  la 
plus  grande  partie  noirs  & blancs,  parfemés  de 
veines.  Le  rivage  eft  couvert  de  quartiers  infor- 
,mes  de  marbre  rouge,  avec  des  veines  blanches, 
vertes,  & d’autres  couleurs.  Ce  marbre  s’eil  telle- 
ment poli  par  le  frottement  des  flots,  qu’il  n’eft 
pas  de  beaucoup  inférieur  aux  plus  beaux  marbres 
d’Italie. 

On  voit  peu  de  véritable  ardoife  dans  le  Groen- 
land, quoiqu'il  renferme  çà  & là  des  carrières 
d’une  pierre  brune  affez  fine,  que  les  eaux  mi- 
nent & fendent  en  gros  quartiers.  Mais  ce  fera 
peut-être  du  fpalr,  on  en  trouve  dans  le  creux 
des  rochers  de  toutes  couleurs > & quelquefois 
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Üe  trcs-brillant.  Les  Groenlandois  vont  chercher  . , - 
fur  leurs  côtes  méridionales,  comme  une  rareté , Groenland, 
des  blocs  d’une  pierre  blanche,  à demi-tranfpa- 
rentej  elle  eft  auflï  fragile  que  du  fpalt,  mais  lï 
tendre  qu’on  pourrait  la  tailler  avec  un  canif, 
ou  la  couper  fans  peine  avec  les  dents:  ils  trou- 
vent encore  au  midi  de  l’albâtre  allez  blanc , 
mais  qui  n’a  ni  l’éclat  ni  le  poli  du  nôtre , & qui 
reflemble  à. la  poudre  de  cheveux,  quand  on  le 
coupe. 

Le  Groenland  a plulîeurs  fortes  de  pierres  à 
l’épreuve  du  feu,  comme  le  glimer  ou  cat-Jîlver , 

& la  pierre  de  talc  blanche î noire,  ou  grife: 
mais  on  ne  peut  pas  la  tailler  en  carreaux  allez 
grands  pour  tenir  lieu  de  vitres  aux  fenêtres , 
comme  on  fait  en  Ruffie. 

Il  n’y  a pas  cependant  pu  Groenland  du  talc 
proprement  dit,  ni  de  la  ferpentine.  Mais  on  y 
trouve  en  plulîeurs  eîÜroits,  & fur -tout  à Bals * 

River,  une  pierre  tendre,  dont  on  fait  la  vâif- 
felle.  Quoique  bien  des  gens  l’appellent  du  mar- 
bre bâtard,  parce  qu’elle  a des  veines-,  fon  nom 
le  plus  commun  eft  Weichflein.  Elle  fe  fait  un  lit 
étroit  & profond  entre  les  rochers.  Il  y en  a une 
efpèce , ( c’eft  la  meilleure  ) d’un  beau  verd  de 
mer,  rayée  de  rouge,  de  Jaune,  Sc  d’autres  cou-  * 
leurs  ; mais  ces  raies  ont  rarement  quelque  tranf- 
.parence.  Cette  pierre  eft  formée  d’une  craie  fine 
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Se  vifqueufe , qui  fe  pulvérife  quand  on  la  met 
en  œuvre.  Mais , quoique  fort  tendre , elle  eft 
compacte  9c  tres-pefante.  Comme  on  ne  la  trouve 
point  difpofée  en  couches , 8c  qu’elle  ne  peut 
s’enlever  ni  par  écailles  ni  par  feuilles , il  eft  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers,  fans  qu'elle  fe  réduife 
en  grumeaux.  D’ailleurs  cette  pierre  eft  plus  fouple 
au  cifeau , ou  même  au  tour , que  le  bois.  Elle  eft 
douce  Sc  grade  au  toucher,  comme  le  fuif  ou  le 
favon  tlorfqu’elle  eft  frottée  d’huile , elle  a le  luifant 
& le  poli  du  marbre.  Elle  ne  devient  point  poreufe 
à l’air , Sc  prend  de  la  confiftance  au  feu.  Sans  parler 
des  meilleurs  creufets  qui  fe  font  de  cette  pierre  , 
lesGroënlandois  en  ont  des  uftenfiles  & des  lampes. 
Comme  la  cuifine  faite  dans  cette  efpèce  d uften- 
ftles,  eft  plus  faine  & de  meilleur  goût  que  dans 
nos  batteries  de  fer  oy  de  cuivre , on  envoie  de 
cette  vaiftelle  en  Daneniarck  où  elle  eft  très- 
recherchée  , même  dans  *s  meilleures  maifons. 
M.  Crantz  ne  doute  pas  qu’elle  ne  foit  préférable 
à la  vaifTeUe  ou  poterie  de  Chiavenna  , fur  le 
lac  de  Corne , dont  on  fait  tant  d’ufage  dans  toute 
l’Italie. 

Rien  de  plus  commun  dans  les  montagnes  du 
Groenland  , que  X amiante,  ou  la  pierre  de  lin . 
Celle-ci  reffemble  à des  éclats  de  bois.  Son  grain 
eft  un  tiflu  de  filamens-longs  d’un  travers  de  doigt  » 
féparés  à diftances  égales  pat  une  forte  de  j.oinr. 
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cure.  Quand  on  la  rompt , elle  préfenre  à l’endroit  ■■■'"«* 
de  la  jointure  une  ftirface  dure  & polie,  comme  Gr°ê’nlatl<h 
une  pierreà  aiguifer:  mais  filon  vient  à la  broyer, 
elle  fe  déploie  en  fils  de  lin  d’une  grande  blan- 
cheur. L®rfque  l’amiante  eft  battue , amollie  8c 
trempée  dans  l’eau  chaude,  jüfqu’à  y perdre  la 
portion  de  chaux  qui  liait  & cimentait  fes  fila- 
mens  en  pierre,  on  la  fait  fécher  fur  un  crible,’ 
puis  on  la  peigne  comme  de  la  laine  ou  du  lin  , 

& l’on  en  file  une  étoupe  dont  on  peut  faire  du 
linge.  Sa  qualité  finguliere  eft,  comme  l’on  fait, 
que  le  feu  lui  tenant  lieu  de  lelîîve  8c  de  favon  , 
blanchit  ce  linge  loin  de  le  confumer.  Les  Ancien* 
brûlaient  Jeurs  morts  enveloppés  dans  des  draps 
de  ce  lin  incombuftible.  Les  Tartares  & les  habi- 
rans  des  Pyrénées  en  tricotent  des  bourfes.  On 
peut  en  faire  du  papier.  Il  fervirait  très-bien  de 
* mèche  pour  les  lampes , fi  l’on  avait  foin  de  le 
nettoyer  & de*  le  peigner.  Mais  les  Groënlandois 
n’ont  pas  tant  d’induftrie  , & fe  contentent  de  » 
prendre  des  éclats  de  cette  pierre  d’amiante , qu’ils 
trempent  dans  l’huile  de  baleine  , pour  fervic 
d’allumettes  à leurs  lampes  : tant  que  ces  allu- 
/ mettes  font  imbibées  d’huile , elles  brûlent  fans  fe 
eonfutner.  t 

Ces  peuples,  malgré  la  pauvreté  oû  la  Nature 
a voulu  qu’ils  vécuftent , ont  pourtant  des  pierres 
fines  qu’ils  iguQrent  ou  njéprifenc  faq*  doute. 
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■■■■■  tandis  que  notre  luxe  le  leur  eh  vie.  «J’ai  vu 
Groenland.  3>dans  leurs  montagnes  ftériles,  dit  M.  Crantz, 

» du  jafpe  foit  jaune , foit  rouge , avec  des  veines 
»d’une  blancheur  tranfpairente.  » 

On  y trouve  auffi  du  quartz  8c  du  cryftal  en 
grandes  pièces.  Il  y en  a de  jaune  & noir,  tirant 
fur  la  topaze.  Il  y en  a qui  change  comme  l’o- 
pale , & réfléchit  tantôt  du  jaune  & tantôt  du 
bleu. 

M.  Crantz  met  le  grenat  du  Groenland  dans 
la  clafle  du  quartz  , parce  qu’il  fe  trouve  dans  les 
fentes  les  plus  élevées  des  rochers , en  pièces  de 
grandeur  & de  forme  inégales.  Mais , comme  il  eft 
très-dur  & d’un  fanguin  tranfparent , qui  tire  fur 
le  violet  , les  Lapidaires  le  rangent  parmi  les 
rubis.  C’eft  dommage  qu’il  foit  fi  fragile , & qu’on 
n’en  puifle  conferver  que  de  la  groflèur  d’une 
feve , quand  on  le  met  en  œuvre.  t 

« Je’me  fuis  procuré , dit  le  même  Obfervateur  ; 

. » des  brillants  d’un  cryftal  à fix  angles , couleur 

» d’acier.  Ces  fix  angles  étaient  joints  enfemble, 

» & le  plus  petit  était  le  plus  faillant.  J’ai  vu  de 
« ces  brillants  dont  le  fond  , quoique  blanc , pé-i 
» tillait  d’un  feu  rouge.  J’ai  trouvé  auffi  dans  le 

• Groenland  des  pierres  tranfparentes  comme 

• des  fragmensde  porcelaine  de  la  Chine.  Elles 
«font  larges  8c  plaxes  , en' deux  morceaux  ci- 
» mente*  & réunis  par  une  forte  de  glaire  tou- 
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fcgeâtre.  Elles  font  feu,  comme  la  pierre  à fufil, 
*»mais  ne  font  point  de  cette  derniere  efpèce , 
*scar  il  n’y  en  a pas  dans  le  pays.  » 

Quant  aux  minéraux  & aux  métaux , il  en  fort  - 
quelques  traces  des  entrailles  du  Groenland  5 mais 
quand  bien  même  on  pourrait  pénétrer  dans  les 
cavernes  qui  renferment  ces  tréfors,  quels  qu’ils 
foient , il  ferait  impoffible  d’exploiter  ces  mines 
faute  de  bois,  3c  d’ailleurs  la  dépenfe  excéderait 
le  profit. 

Ce  pays  de  montagnes  incultes  ne  manque  ni 
de  fer  , ni  de  laiton.  A la  couleur  de  certains 
rochers  i dont  la  furface  tire  fur  le  verd  3c  le 
bleu,  l’on  juge  qu’ils  doivent  contenir  dif  cuivre.’ 
O11  trouve  quelquefois  dans  la  pierre  calcaire 
«ne  efpèce  de  verd -de- gris , Cblide  en  partie*, 
en  partie  écaillé  en  lames  très -minces.  Les 
Grocnlandois  ont  trouvé  çà  & là  des  morceaux  de 
métal  grands  ou  petits,  qu’au  poids  & au  brillant 
ils  prenaient  pour  de  l’or  ; mais  à l’efTai  ces 
pièces  fe  font  trouvées  de  bronze  ou  de  métal  de 
clorhés. 

Ôn  rencontre  auflï  des  marcalïïtes  au  Groe'n-, 
land.  Elles  refièmblent  au  cuivre  & jettent  des 
étincelles  , quand  on  les  bat  avec  le  fer  : 
communément  elles  font  plates  & quarrées , 
quelquefois  plufieurs  unies  enfemble.  Quelques- 
Unes  onc  le  ceptre  de  leurs  quatre  côtés  trian- 
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■mpi  , i i»  gulaires.,  à la  pointe  de  leur  pyramide  , commé 
Groenland.  Ic  cryftal.  •_  • 

On  ne  croit  pas  que  les  Groenlandois  aient  dtl 
nître.de  l’alun , ni  du  vitriol  -,  quoiqu’ils  prétendent 
qu’il  y a de  ces  matières  dans  une  fource  miné- 
rale du  Midi  y dont  l’eau  leur  fert  à fe  guérir  de 
certaines  maladies , & à préferver  leurs  fourrures 
de  la  corruption.  La  pierre  ponce  eft  rare  auflï 
dans  le  Groenland;  cependant  on  en  trou  ve  quelques 
morceaux  de  blanche,  de  grife,  8c  beaucoup  plus 
de  noire , que  la  mer  y aura  fans  doute  entraînés 
des  volcans  de  l’Iflande. 

— • Quels  végétaux  petn-on  attendre  d’un  pays  où 

Végétaux.  ja  Nature  fe  refufe  à tous  les  vœux  & les  efforts 
des  hommes , où  la  terre  & la  mer  femblent  dé- 
fendre d'aborder  & d'habiter , où  le  froid  enfin 
ne  laiffe  ni  fol  ni  fuc,  ni  rien  de  tout  ce  qui  peut 
offrir,  je  ne  dis  pas  un  féjour,  mais  un  paffage 
aux  voyageurs  ? Car  le  Groenland  n’eft  pas  même 
un  chemin  sûr  pour  aller  au  Pôle  ; fut-il  d’ailleurs 
ouvert  pour  l’Amérique.  Comment  s’arrêter  ou 
» palier  dans  des  terres  où  les  montagnes  ne  font 
que  pierre  & glace , & où  la  plupart  des  vallons 
^ font  à peine  couverts  d’un  peu  de  moufle  & d’herbe  , 
produirons  mal-faines  de  quelques  marécages? 

• Les  coteaux  les  moins  efearpés  qui  retiennent  une 
légère  portion  du  fable  & de  la  terré  que  les 
tenens  de  pluie  & de  glace  entraînent  des  monr 
• tagnes  » 
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tâgnes , les  Ifles  qui  n’ont  pour  habitans  que  des  » - 1 — q 
©ifeaux  fauvages  , dont  le  fumier  rend  à ces  terres  Groenland, 
ingrates  plus  de  fève  & d'aliment  quelles  n’en 
fourniflenr,  ces  collines  & ces  Ifles  ne  produifent 
que  quelques  heibes  éparfes  parmi  des  bruyères 
& desbuiflbns.  Encore  cette  verdure  eft-elle  courte 
& maigre,  en  raifon  de  l’aridité  du  fol  propor- 
tionnée à la  rigueur  du  climat  glacial.  Cependant, 
autour  des  cabanes  & des  tentes  des  Groënlandois , 
les  fables  que  la  mer  a jettés  ou  laides  fur  le  roc, 
nourris  du  fan  g & de  la  graifle  des  baleines  qu’on 
pêche  fur  les  côtes , reproduifent  en  retour  une 
allez  grande  quantité  d’herbe  épaifle  & fine,  mais 
qui  n’eft  ni  fi  haute,  ni  (1  large  qu’en  Europe, 
parce  qu’elle  pointe , mûrit  & feche  en  très- peu 
de  jours , fous  un  ciel  où  l’hiver  laide  à peine  deux 
mois  de  trêve  à la  terre. 

Envain  les  Européens  ont  tenté  d’y  femer  de 
1 avoine  & du  bled.  La  paille  ou' le  tuyau  croiflent 
afTez  vite,  mais  rarement’ vont-ils  jufqua  l’épi,  & 
jamais  à la  maturité,  même  dans  les  temps  & les 
lieux  les  plus  chauds  du  Groenland , parep  que 
les  nuits  froides  y reviennent  trop  tôr.  C’eft  par 
la  même  raifon  , que  le  pays  ne  peut  avoir  au- 
cune production  des  jardins  : car  à la  mi-juin 
où  l’on  plante,  la  terre  eft  encore  gelée  pardeflous} 

& dès  le  mois  de  Septembre,  le  froid  y reprend  • 

& gele  la  furface.  Il  faut  donc  tout  arracher,  ou 
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le  Iaiffer  périr , excepté  les  porreaux  qui  paffent 
l'hiver  fous  la  neige.  La  falade  & les  choux  ne 
peuvent  fe  tranfplanter  , & relient  toujours  petits. 
Il  n’y  a que  les  raves  qui  croilfent  au  Groenland 
aulfi  bien  qu’ailleurs  , & quelques  navets  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeons,  mais 
qui  font  bons  à manger , même  verds.  Du  relie 
rien  ne  vient , & tout  périt  fur  pied  •,  encore  ce 
peu  de  légumes  ou  de  plantes  a-t-  il  befoin  , «pour 
réulïir,  d’être  à l’abri  des  vents  de  Nord  & des 
branchages  ou  bois  flottans  que  la  mer  charie 
& jette  fur  fes  bords. 

Mais , pour  commencer  par  les  végétaux  conva 
muns,ilya  dans  le  Groenland  deux  fortes  d’herbe,’ 
ou  de  gramen.  L’une  que  les  Botanilles  appellent 
gramen  arundinaceum  majus , eft  une  efpèce  des 
jonc  fort  clair  , qui  croît  entre  les  rochers,  & 
dont  les  Groënlandois  font  des  paniers  ou  des 
corbeilles.  L’autre  approchedu  gramen  hordaceum  g 
ou  gramen  d’orge  , qui  naît  parmi  les  pierres , fur 
un  terrain  de  fable  ou  de  gravier,  autour  des 
habitations.  Il  a des  feuilles  larges , un  tuyau  allez 
gros , d’un  pied  & demi  de  hauteur  , comme  le 
froment  auquel  il  reflemble  d’ailleurs  par  l’épi,  fi 
ce  n'ell  que  celui  du  gramen  a fouvent  fix  pouces 
de  long.  Il  a le  grain  comme  l’avoine,  mais  rare- 
ment vient-il  à maturité , tant  les  étés  font  courtsJ 
Ç’ell  de  cette  herbe  que  les  Groënlandois  mettent 
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dans  leurs  fouliers  ou  leurs  bottes  , pour  fe 
garantir  les  pieds  des  incommodités  de  la  glace  & 
de  l’humidité. 

La  verdure  la  plus  commune  dans  le  Groën* 
land , eft  la  moufle.  «Un  jour  que  jetais  aflîs  fur 
»un  rocher,  dit  M.  Crantz,  j’en  comptai  plus  de 
» vingt  efpèces  autour  de  moi , farts  fortir  de  ma 
» place.  Il  y en  a d’épaiffe  qui  eft  douce  comme 
»une  fourrure.  On  s’en  fert  pour  boucher  les 
» fentes  des  cabanes.» 

Une  fécondé  efpèce  de  moufle , dont  les  fibres 
ont  une  palme  de  longueur  & font  ferrées  entr’elles» 
Comme  celle  des  champignons  , tient  lieu  d’a- 
nradoue  & de  mèches  pour  les  lampes.  Une  autre 
forte  reflèmble  au  Ly copodium  t fi  ce  n’eft  qu’elle 
n’a  ni  fleurs  ni  étamines. 

Il  y a de  la  moufle  à feuilles , entr’autres  unô 
efpcce  tout-à-fait  blanche  qui,  fert  à nourrir  les 
rehnes  durant  l’hiver , & quelquefois  les  hommes 
dans  les  extrémités  de  la  faim.  Une  autre  moufle 
de  la  même  efpèce  à-peu-près,  eft  encore  d’une 
plus  grande  reflôurce  •,  .car  on  la  mange , dit-on  , 
comme  du  pain  en  Iflande.  Ces  deux  fortes  de 
moufle  font  d’abord  défagréables  à la  bouche,  mais 
quand  on  en  a mâché  & avalé , elles  laiflent  un  goûc 
de  feigle  qui  plaît.  • . 

La  moufle  du  Groenland  produit  des  cham- 
pignons & des  mouflerons.  Il  y en  a de  jaunes 
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.—"'y-.-  & de  rouges;  quelques-uns  reffemblent  à des 
Croè'uland.  CI0UX  girofle  ; mais  tous  font  petits. 

Parmi  les  arbuftes , il  en  eft  d’une  efpèce  qui 
rampe  fur  le  fable,  comme  le  thym  fauvage,  & 
qui  porte  des  fleurs , mais  n’a  point  d’odeur  , ni 
de  graines.  Une  autre  efpèce  a des  feuilles  rondes, 
jointes  de  deux  en  deux,  avec  une  petite  fleur 
cotonneufe  entre  chaque  feuille  double  : les  rennes 
en  mangent. 

Il  y a quatre  fortes  d’arbuftes  dans  le  Groen- 
land j'qui  portent  des  graines  ou  des  baies , & dont 
on  fe  fert  en  ce  pays- là  pour  allumer  le  feu.  Les 
* Naturaliftes  les  diftingtient , parce  que  ces  arbuftes 
ne  croiflerit  que  dans  le  Nord  & que  la  graine 
en  eft  utile  à la  Médecine,  fut -tout  pour  rafraî- 
chir le  fang  & guérir  du  fcorbut.  Les  Groënlan- 
dois  en  mangènt  par  cette  raifon , & ils  en  con- 
fervent  tout  l’hivfp  fous  la  neige  dans  de  petits 
vafes.  Ces  peuples  ne  font  aucun  cas  de  la  graine 
de  genièvre,  qui  vient  chez  eux  plus  grofl'e&plus 
forte  qu’en  Europe , quoique  l’arbufte  en  foit  très- 
bas  & rampant. 

Le  Groenland  produit  trois  efpèces  de  faules, 
l’une  à feuilles  d’un  verd-plle,  l’autre  dont  les 
feuilles  pointues  font  d’un  verd-brill  ,nt  , & la 
tr o.ifieme , à feuilles  larges  & cotonneufes.  AuflS 
cette  derniere  ef  èce  a-t-eiie  beaucoup  de  coton 
dans  fa  baie.  Mais  tous  ces  faules  font  arrêtés  par  le 
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froid  à la  furface  de  la  terre , & ne  s’élèvent  guères 
au-delTus. 

Les  bouleaux  , parmi  lefquels  il  en  eft  qui  font 
diftérens  des  nôtres  & qu’on  diftingue  à leurs  feuilles 
dentelées,  ne  prennent  point  non  plus  d’effori  & 
ne  montent  jamais  à une  certaine  hauteur.  Cepen- 
dant fur  les  côtes  Méridionales  du  Groenland  otl 
le  Soleil  eft -plus  chaud  & féjourne  davantage* 
les  arbrifleaux  & fur-tout  les  aulnes  qui  croiflènc 
au  bord  des  ruiffeaux,  pouffent  jufqu’à  la  hauteur 
d’un  homme,  fut  trois  ou  quatre  pouces  d’épaif- 
feur.  Mais  ils  viennent  fi  courbés  qu’on  en  faie 
peu  de  commerce-,  de  forte  que  ce  bois  très-com- 
mun au  Groenland,  y eft  en  même -temps  fore 
inutile  ; car  les  habitans  ne  s’en  fervent  pas  même 
pour  le  chauffage. 

Le  cormier  vient  très-aifément  dans  ce  pays 
froid , A y produit  en  abondance  de'  fes  fruits 
âpres  & durs.  On  y trouve  encore  une  efpèce 
de  pois  que  les  Groënlandois  ont  appris  des  Eu*f 
ropéens  à cuire  & à manger.  Les  habitans  parlent 
aufïï  d’un  fruit  qu’on  voit , difenr - ils , fur  la  côte1 
Méridionale,  & qui  doit  reflembler  tout  au  plus 
à nos  grofles  prunes  jaunes,  quoiqu’ils  les  com»* 
parentaux  oranges.  Mais  quelle  que  foirla  richeffe 
de  la  Nature  en  ce  genre  de  produ&ions  au  Midi 
du  Groenland  , la  ftérilité  de  la  terre  fe  fait 
feniir  pat-toet  en  «liant  au  Nord , & fexcble  yr 
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augmenter  à chaque  pas , jufqu’à  la  pierre  aride 
& nue. 

Après  les  grands  végétaux,  on  doit  placer  les 
plantes  qui , par  quelque  Angularité,  méritent  un 
coup  d’œil  des  Botaniftes. 

L’ofeille  des  bois  , acetofclla. 

L’ofeille  des  champs , acetofa  arvenjîs  lanceo- 
lata.  On  l’appelle  encore  ofeille  de  brebis  ; elle 
a des  feuilles  pointues,  longues  & larges  d’un 
travers  de  doigt , en  forme  de  lance. 

L’ofeille  des  montagnes  -,  acetoja  montana  ro- 
tundi  folia ■ Cette  plante  très-commune  au  Groen- 
land & rareailleurs , a des  feuilles  d’un  verd- foncé 
comme  la  cuillerée.  Sa  tige  a trois  pieds  de  long 
dont  les  fleurs  & la  iemence  occupent  les  deux 
tiers.  Les  Groëniandois  très-peu  frugivores  en 
général , recherchent  & mangent  de  cette  efpèce 
de  plante. 

Le  capillaire , adiantum  aureum  , croît  dans  la 
mou  ire. 

Alchimilla  vulgaris.  Cette  plante  eft  commune 
& très-grande  au  Groenland. 

Le  moron  , alfmc  j s’y  trouve  de  toutes  les 
fortes. 

Anferina. 

Afierula. 

L’ angélique  , très- haute  & très-forte,  vient  en 
abondance  dans  les  vallées  étroites  où  il  fait  le  plus 
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de  chaud.  Les  Groënlandois  en  mangent  la  tige  ..'L'.T.t- 
& la  racine  avec  délices;  aufli  eft-elle  meilleure  Gr0^R*an^ 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  climats  Méridio- 
naux, ainfi  que  toutes  les  plantes  des  montagnes 
en  général. 

Bijlorta  minima.  On  en  mange  la  racine , parce: 
que  c’eft  un  amer  aftringent. 

L’œillet  de  montagne , caryophillus  mont  anus  À ' 
d’une  odeur  agréable,  mais  faible. 

La  confoude , confàlida  media. 

La  prêle  ou  queue  de  cheval , equifetum. 

La  petite  fougere , filix  petrcea  minor. 

La  grande  fougere  , filix  ramofa  & cornuta; 

On  en  prend  en  façon  de  tabac  ; elle  fait 
moucher. 

La  gentiane. 

L’erijlicum , la  livèche  : c’eft  une  plante  qui  (c 
mange  avec  fa  racine , d’un  très-bon  goût  apprô^ 
chant  du  céleri. 

La  viorne,  lyfimachia fpicata , flore  allô. 

Morfus  diaboli  j foliis  hirfaîis. 

L’herbe  aux  poux. 

La  quinte -feuille. 

Ranuncutus  aquaticus,  flore  luteo  & alla.  C’eft 
une  plante  jaune  & blanche  , qui  fe  plaîc  dans  les 
folles  de  fumier. 

Le  romarin  fauvage,  qu’on  appelle  la  plante 
de  térébenthine  t parce  qu’il  a l’odeur  forte  de 
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” cette  gomme  , fe  trouve  dans  les  endroits  fecs  Si 

Groenland,  couvercs  je  moufle.  Il  y en  a de  deux  efpcces  , 
l’une  a des  feuilles  longues  & pointues  dont  une 
jaune  en  bas  -,  l’autre  a des  feuilles  courtes  dont  une 
blanche  en  bas. 

Le  ferpolet , qu’on  appelle  la  mcre  du  thym  * 
d’une  couleur  rougeâtre  , d’une  odeur  forte , croîe 
fur  les  rochers  à l’expofition  du  foleil  : on  en  prend 
comme  du  thé. 

La  dent  de  lion , ou  piiïenlit , tcraxacum  , vient 
en  quantité  dans  les  endroitshumides.  Les  Groën* 
landois  en  aiment  la  racine  & la  mangent  volontiers 
crue. 

Le  chicotin  , tdcphium.  La  racine  de  cette 
plante  que  les  Groënlandois  appellent  fortlak , 8c 
qui , dans  les  autres  pays  , a la  forme  d'une  noi- 
fette  oblongue,  chez  eux  eft  rouge  en-dedans, 
exhale  une  forte  odeur  de  rofe  mufquée  ou  de 
giroflée , qu’elle  retient  même , qtiand  elle  eft  en- 
tièrement feche.  «Apres  en  avoir  gardé  durant 
» un  an  dans  du  papier  , dit  M.  Crantz  , je 
se  fus  bien  étonné  d’y  trouver  deux  jets  que 
»cette  racine  féchée  avait  pouflés  , fans  doute 
» parce  qu’ellé  était  dans  un  endroit  chaud  î 
30  ces  rejetons  végétèrent  quelque  temps  ; mais  » 
» ils  périrenr,  parce  qu’ils  étaient  trop  expofés 
» à l’humidité.  » 

Terminons  cet  Article  par  la  plante  la  plu* 
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eomrriune  & la  plus  utile  ; le  cochlétiria.  C'eft  i ■. . i >■ 

le  fouverain  remède  contre  le  fcorbur.  La  Nature  Groenland, 
l'a  mis  au  Groenland , à côté  du  mal.  On  l’y  trouve 
abondamment  par-tout  où  la  terre  eft  engraifiée 
de  la  fubftance  des  veaux  marins , & de  la  fiente 
des  oifeaux.  Il  croît  fort  vite,  & fi  aifément qu’on 
enverra  douze  tiges  fortir  d une  racine,  quoiqu’il 
ne  foit  fur  pied  qu’un  feul  hiver.  La  femence  en 
tombe  dans  la  terre  , en  automne",  fans  doute  que 
les  oifeaux  l’y  portent  , ou  qu’elle  Ce  trouve 
dans  leur  fiente.  La  plante  Ce  fait  jour  au 
printemps  ; on  la  cueille  avant  les  grands  froids, 

& on  la  gafde  tout  l’hiver  cachée  exprès  fous 
la  neige , pour  en  faire  une  foüpe  dont  le  goût 
parait  excellent,  du -moins  dans  un  pays  où  tout 
manque. 

C’eft  un  fpécifique  contre  tous  les  maux  : auffi 
en  mange-t-on  cfe  toutes  les  façons , & fur-tout 
en  falade.  Car  loin  d’être  défagréable  au  goût, 
comme  en  Europe,  le  cochléaria  du  Groenland 
a un  certain  aigre-doux  qui  plaît,  quand  il  eft 
fraîchement  cueilli:  cependant  lorfqu’on  en  mange 
beaucoup  le  foir , il  trouble  le  fommeil  ; ce  qui 
prouve  que , comme  il  abonde  en  fucs  échauffans 
& ftimulans , il  doit  détruire  les  obftru&ions  «Se 
faciliter  la  circulation  du  fang.  ««Toutes  les  fois  , 

» dit  M.  Crantz,  que  je  me  fuis  fenti,  dans  l’hiver, 

• quelques  fymptomes  de  feorbut , par  le  défaut 
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y>  d’exercice  ; comme  une  certaine  mélancolie  ; 
»de  la  pefanteur  dans  les  membres,  des  vapeurs, 
»une  chaleur  ou  une  opprefïïo»  de  poitrine,  & 
» d’autres  fembLbles  incommodités , qui  peuvent 
»être  accompagnées  de  quelque  éruption  cutanée; 
» une  poignée  de  cochléaria , jettée  dans  un  verre 
» d’eau  froide , m’a  délivré  promptement  de  tous 
» ces  maux.  » C’eft  un  antidote  univerfel  pour  les 
Grocnlandois  ; mais  ils  ont  une  averfion  invincible 
pour  tous  les  végétaux , dont  la  production  tire 
quelque  fubftance  de  l’ordure  & des  immondices 
de  l'homme. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  plantes  de  la  mer  , 
peut-être  plus  nombreufes  que  celles  de  la  terre, 
fur-tout  au  Groenland , où  l’un  de  ces  élémens  s’en- 
richit tous  les  jours  aux  dépens  de  l’autre  : car  les 
pluies  roulant  dans  l’Océan  tout  ce  qu’il  y a de 
germes  fur  les  montagnes  ; le  fond  des  mers,  s’il 
venait  tout -à-coup  à fe  découvrir,  offrirait  peut- 
être  en  certains  endroits  un  afpeCt  moins  aride  & 
moins  effrayant  que  celui  des  terres  du  Groenland. 
Ces  fables  profondément  cachés  , que  le  flot  & le 
flux  battent  & remuent  fans  cefle , ne  font  pas 
fujets  aux  frimats,  & reflêntent  fans  doute  l’in- 
fluence de  l’humide  végétal  que  la  mer  y dépefe 
elle- même,  ou  du  moins  qu’elle  y nourrit  par 
les  fels  dont  elle  eft  imprégnée.  Cet  élément  fi 
terrible  pour  tous  les  êtres  vivans  qu’il  n’a  pas 
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conçus  dans  Ton  fein  , crée  & produit  auflfi  fes  vé-  — — — 
gétaux  dont  il  entretient  la  plupart  des  animaux  qui  Groenland, 
l’habitent , puilqu’ils  ne  vivent  pas  tous  les  uns  des 
autres.  Ces  grottes  & ces  campagnes  font  toujours 
vertes , que  l’imagination  des  Poëtes  nous  fait  voir 
dans  le  Palais  de  Thétis , ne  font  donc  pas  une 
pure  fiélion  , mais  une  exagération  des  richeffes 
que  la  Nature  recèle  & confetve  au  fond  du  lit 
des  mers , comme  un  dépôt  qu’elle  doit  rendre 
un  jour.  Qui  fait  même  fi  parmi  les  bois  fiottans 
dont  les  mers  glaciales  couvrent  les  rivages  du 
Nord  aux  environs  du  Pôle  , il  n’en  çjt  point 
quelque  efpèce  qui  foit  née  dans  ce  vafte  élément, 

& fi  les  branchages  que  les  pêcheurs  enlèvent  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  peine  dans  leurs  niets 
rompus , n’appartiennent  pas  à des  arbres  enracinés 
au  fond  de  l’Océan  i * , • 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conje&ures  , la  mer  a 
fes  gazons  : on  en  trouve  fur  les  côtes  du  Groen- 
land , qui  font  hériflés  d’une  heibe  longue  & 
rameufe,  mais  dont  les  nombreufes  racines  fervent 
moins  à la  nourrir  qu’à  l’ancrer  à la  terre.  Ces 
racines  s’attachent  aux  rochers  & s’entortillent 
autour  des  pierres  & des-moules,  par  tant  de 
tjœuds  & de  replis,  que  les  tempêtes , qui  brifenc 
les  vailîeaux , ne  peuvent  fouveut  arracher  de  fa 
place  une  poignée  de  gazon.  Il  y a des  plantes 
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marines  qui  croifïent  auprès  des  côtes  : «T'en  al 
» compté,  dit  M.  Crantz , plus  de  vingt  fortes, 
» depuis  la  longueur  d’un  demi  - pouce  jufqu’à  un 
* pied.  » Plus  on  avance  dans  la  mer  & plus  elle 
a de  profondeur  , plus  les  plantes  qu’on  y trouve 
font  longues  3c  larges.  Les  unes  5c  les  autres , 
celles  qui  font  loin  ou  près  de  la  terre  , fonr 
couvertes  d’une  multitude  d’animalcules  , ou 
d’infe&es  prefque  invifîbles  -,  mais  avec  la  diffé- 
rence qu’on  ne  reconnaît  ces  animaux  , dans 
les  plantes  éloignées  des  terres , qu’à  la  trace  de 
leurs  d^pts  , par  les  trous  dont  les  feuilles  font 
criblées.  Les  plus  petites  , qui  viennent  au 
bord  des  côtes  , ont  une  efpèce  de  pédicule 
qui  refïemble  à la  code  des  pois  ou  des  fevesj 
& qui  eft  rempli  de  petits  grains  noirs  : mais 
comme  l'Obfervateur  déjà  cité,  n’a  Jamais  vu  de 
grains  prendre  une  confiftance  qui  annonce  la 
maturité  , il  conclut  qu’ils  ne  contribuent  pat 
à la  propagation  de  la  plante  , & qu’elle  tire 
fon  germe  reprodu&if  d’une  efpèce  de  glaire  qui 
l’enveloppe. 

Quelques-unes  de  ces  plantes  refîemblent  aux 
feuilles  de  chênes,  d’autres  au  chaume  ou  à lst 
javelle  des  pois  fecs , à des  boucles  de  cheveux  , 
à des  plumes  de  paon.  Mais  les  gazons  de  met  » 
qui  croifïent  loin  du  bord , ont  à-peu-près  la  forme 
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de  l’algue  qui  couvre  les  étangs.  Ces  plantes  rr.TT"*i'i« 
s’entrelacent  par  1#  mouvement  des  vagues  Groenland 
comme  la  corde  d’un  cable , fouvent  de  la  gro£ 
feur  du  bras  d’un  homme,  à la  longueur  de  plu- 
fieurs  bralTes.  Il  y en  a qui  reflemblent  à de  la  • 
fraife  de  veau.  Les  plus  grolTes  ont  une  tige 
creufe  de  deux  ou  trois  bralTes  de  long,  tout-à- 
fait  minces  à la  racine  , leur  tige  croît  jufqu’à 
deux  ou  trois  pouces  d’épailTeur.  La  feuille  effc 
également  longue  de  deux  à trois  bralTes , fur  un 
pied  & demi  de  largeur.  Une  autre  efpèce  de 
ces  longues  plantes,  a une  tige  plate  qui  fépare  la 
feuille  au  milieu.  Quand  on  feche  à l’ombre  ces 
deux  fortes  de  plantes,  il  fe  cryftallife  fur* la  pre- 
mière un  fel  très- fin  en  longs  filets;  & fur  la 
fécondé  une  efpèce  de  fucre.  C’eft  vraifembla- 
blement  Valsa  faccharifera  3 que  les  Ifiandais 
mangent,  avec  du  beurre., Les  brebis  la  broutent 
en  hiver  , & les  Groënlandois , non  plus  qbe 
les  Européens  , ne  dédaignent  pas  de  s’en 
nourrir  quand  ils  manquent  de  vivres.  La  mer 
fournit  encore  au  Groenland  une  efpèce  ds 
feuille  rouge  & verte  , fort  tendre  & rafraîcfrif- 
fante,  qu'on  y mange  en  falade,  pour  fe  guérir  ou 
fe  préferver  du  fcorbut.  I 

Tels  font  à-peu  près  les  végétaux  que  l’homme 
a pu  découvir  au  fond  d’une  met  couverte  d* 
places,  Ceft  fur-tout  dans  l’Hiftoire  d’un  pays  arido 
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rr**r?^?  & défert  comme  le  Groenland , qu’il  eft  per^ 
Groenland.  mjs  je  ne  rjen  iajfler  éclfcpper  de  ce  que  la 

Nature  y dérobe  aux  outrages  de  l’hiver  •,  & 
quand  on  n’a  point  de  choix  à faire , il  faut  tout. 
• recueillir. 
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CHAPITRE  II. 

Bêtes  j O’ féaux  & Poiffons: 

Le  Groenland,  cette  terre  marâtre,  a mis, 
pour  ainfi  dire , tous  Tes  habitans  en  guerre , lorf»  Groenland, 
qu'elle  n’a  donné  à l’homme  pour  le  nourrir  & 
le  vêtir,  que  la  chair  & la  peau  des  animaux. 

C’eft  donc  là  qu'il  naît  carnalïïer  & meurtrier  par 
une  fatale  néceflîté',  c’eft  dans  ces  fortes  de  cli- 
mats les  plus  inhabitables,  qu’a  du  commencer  la 
fociété  entre  des  chafleurs  ou  des  pêcheurs  , que 
des  dangers  & des  befoins  communs , mais  fur- tout 
des  rencontres  fréquentes  en  des  lieux  reflerrés  & 
coupés  par  les  glaces  & les  eaux,  auront  fans  doute 
bientôt  réuni  & fait  palier  d’un  état  d’hoflilités 
paffageres  à la  ft  sbilité  d’une  paix  que  femble 
commander  & maintenir  un  genre  de  vie  laborieux , 
pénible  & miférable.  Les  Groe’nlandois , quoique 
toujours  armés , ne  font  pas  cependant  inhumains 
& fanguinaires-,  ce  cara&ere  odieux  n'appartient 
qu’à  nos  fociétés  policées,  où  l’on  verfe  le  fang 
des  hommes  fans  aucune  de  ces  extrémités  pref- 
fantes , & de  ces  hafards  imprévus  & inévitables 
où  nous  jette  malgré  nous  la  Nature.  Le  Grocn- 
landois  eft  pêcheur , parce  que  la  terre  lui  refuie 
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■— rj'i'ijü""1  des  grains  & des  fruits;  il  eft  chafîeur,  parce 
Groenland.  ^ue  ja  pajm  je  met  aux  prjfes  avec  l’ours , qui  1 at! 

> taque  fou  vent,  ou  lui  difpute  les  rennes  : car  ce 
font  à*  peu  - près  les  animaux  qu’on  trouve  le  plus 
fréquemment  dans  les  pays  glacés. 

Cependant  on  voit  auflî  une  grande  quantité 
• de  lièvres  dans  le  Groenland  ; ils  y font  toujours 
blancs,  & non  pas  feulement  en  hiver  comme 
dans  la  Norwège  oû  l’on  obferve  qu’ils  font  gris 
en  été.  Cette  efpèce  féconde  qui  multiplie  beau- 
coup dans  «sus  les  pays,  eft  en  général  grolîe  & 
même  aiïez  graffe  au  Groenland  , quoiqu’elle  n’y 
vive  que  d’herbe  & d’une  moufle  blanche,  qui 
peut  avoir  quelque  influence  fuir  la  couleur  des 
animaux  qui  s’en  nourriflènt  : mais  elle  ne  leur 
donne  pas  fans  doute  un  goût  bien  exquis  ; car 
les  Groënlandois  ne  font  aucun  cas  du  lièvre. 

Le  renne  eft  le  daim  du  Nord  , dans  l’un  & 
l’autre  hémifphère.  Cet  animal  eft  fauvage  au 
Groenland  : timide  & fuyard  , il  fent  le  chaiïeur,’ 
avant  d’en  être  apperçu,  fur -tout  quand  le  vent 
foufflé  & vient  de  l’homme  à lui.  Les  plus  forts 
rennes  font  de  la  grofteur  d’une  genifle  de  deux 
ans.  Leurs  bois  reflemblent  aux  cornes  d’un  bouc , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  font  tout  unis  8c  de  la  largeur  de 
la  main  à la  cime;  ils  les  perdent  chaque  année 
au  printemps.  Tandis  qu’ils  ont  la  corne  tendre, 
leur  poil  eft  comme  une  laine  douce  qui  tombe 

bientôt, 
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bientôt.  Ce  poil  renaît,  d’abord  très -court-,  l’ani-  ■ 

mal  maigrit  alors , fa  peau  devient  mince  & ne  Groenland, 
vaut  pas  grand  chofe.  En  automne,  il  rengraiffe, 

& fa  peau  s’épaiffit.  C’efl  par  cette  alternative,  die 
Anderfon  dans  foii  Bifilaire  Naturelle  du  Groen- 
land,> que  tous  les  animaux  du  Nord  fupportenr 
mieux  les  extrémités  du  froid  & du  chaud , gras 
& fourrés  en  hiver  , légers  & fecs  durant  l’été. 

Dans  cette  faifon,  ils  broutent  l’herbe  tendre  des 
vallons,  & dans  l’autre,  ils  creufent  fous  U neige, 

& cherchent  la  moufle  des  rochers. 

Il  y avait  jadis  beaucoup  de  rennes  à Bail’ river; 
mais  Jes  Grocnlandois  les  ont  détruits  par  une 
chafle  qui  était  une  forte  de  battue.  Les  femmes 
& les  enfans  gardaient  une  certaine  enceinte  de; 
terrain  , & daps  les  intervalles  qu’ils  ne  pouvaient 
occuper,  ils  drelfaient  des  troncs  d’arbres  couverts 
de  tourbe , & allez  approchants  de  la  figure  hu-. 
maine  pour  en  impofer  à des  animaux  peureux  i 
puis  ils  pouffaient  les  rennes  dans  des,  défilés  & 
des  partages  étroits , où  les  hommes  les  attendaient 
& les  tuaient  à coups  de  fléchés  : ou  bien  les  femmes 
les  relançaient  vers  les  bords  de  quelque  baie , d’où 
les  bêtes  voulant  fe  fauver  dans  l’eau , mouraient 
fous  les  dards  ou  les  harpons  des  chaffeurs  apoftés. 

Mais,  depuis  que  ces  peuples  ont  des  balles  & de 
la  poudre  pour  charter  les  rennes  au  fulîl , ils  en 
ont  furieufement  éclairer  l’efpèce  j car  ils  préfèrent 
Tome  XVIII.  N 


Digitized  by  Google 


HI  STOIRE  GÉNÉRALE 

cette  chatte  à toute  autre,  & pattèronc  volontiers 

Groenland,  jg,  premiers  mois  de  l’été  à fe  procurer  deux  ou 
trois  peaux  de  rennes , pour,  avoir  en  hiver  une 
fourrure  diftinguée. 

Les  renards  ne  font  pas  auflî  nombreux  , ni 
tout  à fait  de  la  même  forme  au  Groë  iland  ^ que 
dans  les  pays  plus  méridionaux.  A (lez  femblables 
aux  chiens  par  les  pieds  & la  tête,  ils  jappent 
comme  eux.  La  plupart  font  gris  ou  bleus,  & 
quelques-uns  blancs  ; ils  changent  rarement  de 
couleur  , & quand  l’efpèce  bleue  commence  à 
muer  , elle  devient  pâle  & n’eft  plus  bonne  à 
tien.  Ils  vivent  d’oifeaux  ou  de  leurs  œufs  , & 
lorfqu’ils  n’en  peuvent  pas  attraper,  ils  fe  con- 
tentent de  moules  , de  crabes , ou  de  ce  qu'ils 
pêchent.  Ce  font  les  renards  qui  ont  appris  aux 
femmes  Groënlandoifes  à barboter  dans  la  mec 
avec  leurs  pieds  , àfin  d’exciter  la  curiofité  des 
poilTons.  Ceux-ci  montent  à fleur  d’eau,  pour  voir 
s’il  y a quelque  chofe  à prendre,  & font  pris  eux- 
mêmes  dans  l’inflant  par  les  femmes  ou  par  les 
renards.  Ces  animaux  ont  leurs  tanières  d ms  les 
fentes  des  rochers  •,  mais  les  Grocnlandois  favenc 
plufieurs  façons  de  les  y attraper  : ils  font  une 
petite  loge  de  pierre , dans  laquelle  ils  fufpendent 
un  morceau  de  viande  au  bout  d’une  perche  , quand 
le  renard  prend  la  viande , le  bâton  tire  une  corde 
qui  fait  tomber  une  pierre  devant  l’entrée  de  la 
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loge,  & la  trappe  eft  bouchée.  Ils  ont  aufïï  des  ■ f "■ 
lacets  de  baleine  qu’ils  cachent  autour  d’un  trou  Groenland', 
icreufé  dans  la  neige  & rempli  de  mets  friands 
pour  le  renard  ; quand  il  y vient  manger,  le  Groën- 
landois,  caché  dans  une  hutte  de  neige,  ferre'le 
lacet  & L’animal  eft  étranglé.  Moins  rufùpéut-être 
qu’en  Europe,  ou  fans  doute  plus  affamé,  le  re- 
nard donne  encore  dans  d’autres  pièges , & tombe 
fôuvent  dans  des  fortes  profondes  qu’on  a faites 
exprès  & couvertes  de  neige,  où  l’on  a mis  quelque 
appât.  Les  Groenlandois  trouvent  un  double  profit 
à prendre  des  renards  j car,  outre  la  peau  qu’ils  en 
vendent  forr  chèrement,  fur-tout  celle  des  bleus, 
ils  en  mangent  la  chair  préférablement  à celle  des 
lièvres. 

Tous  ces  animaux  ne  font  qu’utiles  à l’homme: 
mais  il  y en  a par-tout  qui  lui  difputent , linon 
l’empire  de  la  terre,  au-moins  le  droit  exclufif  d’y 
faire  du  ravage,  deftru<fteurs&  voraces  comme  lui» 

Dans  le  Groenland , ce  font  les  ours  qui  font  féroces 
& médians.  Us  ont  la  tête  étroite  & oblongue  t 
comme  le  chien  , 8c  l'on  dit  qu’ils  aboient  tout  aulfî 
bien  que  lui.  Leur  poil  eft  blanc,  long  & doux 
comme  dé  la  laine  -,  ils  font  plus  gros  que  les 
ours  noirs  : o»  en  voit  foùvent  de  fix  à neuf 
pieds  de  longs  -,  leur  chair  eft  blanche  & grade  < 
d’un  goût  de  mouton  , 5c  fort  au  gré'  des 
Groënlandois.  La  graille  d’ours  eft  très  r bonne 
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■ i pour  apprêter  le  poifïon  -,  celle  des  pattes  efl:  em- 

Oroenland.  pl0yée  dans  la  médecine.  Cet  animal  court  fur  la 
glace  après  les  veaux  marins  & les  baleines  mortes, 
il  attaque  le  lion  de  mer;  mais  ce  monftre,  dont 
Ie*nom  porte  par-tout  1 idée  de  la  force  de 
la  terreur , fe  défend  vigoureufement  fur  tous  les 
élémens,  &.  même  fur  mer  il  vient  à bout  de 
l’ours.  Celui-ci , loin  de  craindre  l’homme  , & non 
content  de  fe  tenir  en  défenfe , ofe  affronter , 
entre  les  glaces  qu’il  traverfe  à la  nage,  un  bateau 
de  Pêcheurs , & fouvent  plus  d’un  Groënlandois 
perd  la  vie  dans  ce  combat.  Quand  l’ours  efl  pour- 
fuivi  fur  les  eaux , il  plonge  & nage  fous  la 
glace.  Lorfqu’il  efl  à terre  , il  vit  d’oifeaux,  en 
mange  les  œufs , & fi  la  faim  le  prefTe  , il  dévore 
les  hommes  & déterre  les  cadavres.  En  hiver , 
il  fe  claquemure  dans  les  crevaflès  des  rochers, 
ou  s’enfévelit  dans  la  neige  , jufqu’à  ce  que  le 
foleil  l’attire  hors  de  fa  taniere.  C’efl  alors  qu’ai- 
léché  par  l’odeur  du  veau  marin , il  en  va  piller 
la  chair  jufque  dans  les  cabanes  des  Groënlandois. 
Mais  ceux-ci  criant  auffi-tôt  après  l’ours  ravifleur  , 
lui  donnent  la  chafTe  avec  leurs  chiens,  l’envi- 
ronnent armés  de  lances  , le  terraflent  & le 
tuent  , non  fans  rifque  de  leur  propre  vie. 

. Ces  peuples  difent  auffi  qu'ils  ont  vu  des  ours 
noirs,  dont  la  peur  exagere  la  taille,  jufqu’à  leur 
donner  fix  braffes  de  hauteur.  Ils  parlent  encore 
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dune  efpèce  de  tigre  blanc  tacheté  de  noir  , auflï 
grand  qu'un  veau  , difent-ils>  mais  aucun  Euro- 
péen n’en  a jamais  vu  dans  leur  pays.  Peut-être 
font -ce  quelques-uns  de  ces  ours  tigrés,  qui 
communiquent  du  Groenland  à l’iflande  par  les 
glaces. 

Les  Groënlandois  n’ont  d’autres  animaux  appri- 
voifés  qu’une  efpèce  de  chien  de  moyenne  taille , 
qui  reffemble  extrêmement  au  loup.  La  plupart 
font  blancs , quoiqu’il  y en  ait  d'un  poil  noir 
très  - épais.  Si  l’ours  3c  le  renard  aboient  dans  le 
Groenland , en  revanche  le  chien  y heurle  & grogne* 
Cette  efpèce,  ftupide  en  ce  pays -là,  ne  fert  de 
rien  à lachafle,  pas  même  pour  poullcr  les  ours 
dans  le  leurre  ou  le  piège.  Mais  auflï  l’homme  l’em- 
ploie, au  défaut  de  chevaux,  à tirer  des  traîneaux. 
Les  Groënlandois  attelent  à ces  fortes  de  voitures, 
depuis  quatre  chiens  jufqu’à  dix  , & vont  dans 
ce  brillant  équipage  fe  faire  des  vifites,  ou  traîner 
chez  eux  leur  pêche  fur  la  glace.  La  plupart  des 
maîtres  mangent  leurs  chiens,  pour  peu  que  la 
faim  les  y poulie  j mais  tous  en  prennent  la 
peau  pour  couverture  de  lit,  ou  pour  en  border 
leurs  habits. 

Il  n’y  a point  de  troupeaux  à laine,  au  Groen- 
land. En  ï 7 5 9 , un  Millionnaire  y tranfporta  du 
Danemarck,  trois  brebis  avec  un  bélier-,  ces  ani- 
maux «nt  réuffi  à donner  deux  ou  trois  petits 
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chaque  année.  De  New  -herrnhut  } oii  cette  race 
avait  été  tranfplantée  , on  en  a envoyé  quelques 
agneaux  à Lichtertfds  > pour  y piovigner.Ce  font 
deux  maifons  de  la  Million  des  Freres  Moraves, 
Ils  ont  mangé  tous  les  ans  de  cesanimaux , & chaque 
hiver  il  leur  en  relie  dix.  U faut  que  l’herbe  foit 
aufli  nourriflante  en  ces  cantons  qu’elle  y efl  rare 
& courte  -,  puifque  trois  agneaux  venus  d’une  feule 
portée  en  hiver , y font  plus  gros  dans  l’automne 
luivant , qu’un  mouton  d’un  an  ne  l’eft  en  Alle- 
magne , & puifqu’on  a tiré  d’un  feul  bélier  jufqu’à 
vingt  livres  de  fuif  & foixante-dix  livres  de 
viande,  La  chair  de  ces  animaux  a peu  de  maigre  -, 
mais  la  graille  en  efl  û bonne  & fi  délicate  , qu’on 
la  mange  avec  plailîr  & fans  en  être  incommodé. 
Les  nouveaux  Millionnaires  ont  vécu  fort  bien  de 
leur  petit  troupeau fur-tout  depuis  que  les  rennes 
font  devenus  rares.  Ils  auraient  de  quoi  faire 
pâturer  jufqu’à  deux  cens  moutons,  fur  la  petite 
plaine,  qui  eft  autour  de  leur  maifon  de  New- 
herrnhut  ; mais  feulement  pour  quatre  mois  d’été. 
Pendant  huit  grands  mois  d’hiver  » ils  feraient 
çbügés  de  tirer  du  fourrage  de  quelques  cantons 
autrefois  habités  par  les  Groenlandois,  & main- 
tenant abandonnés  : il  faudrait  le  faire  venir  par 
eau  , & ce  ferait  avec  tant  de  peine,  qu’ils  fe  font 
réduits  à ne  garder  que  dix  bêtes  à laine,  pouç 
perpétuer  la  race. 
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On  tenait  autrefois  des  vaches  à la  Colonie 
de  Goodhaap  ; on  s’en  eft  défait,  parce  quelles 
coûtaient  trpp  de  dépenfes  & de  foins.  Il  ferait 
moins  difpendieux  d’y  élever  des  chèvres  8c  des 
cochons-,  mais  ces  animaux  font  tant  de  dégât  aux 
Groënlandois , foit  en  pillant  leurs  provisions  quand 
ils  les  expofent  à l’air  , foit  en  rongeant  les  peaux 
dûnt  ils  couvrent  leurs  maifons , qu’on  a été  obligé 
de  renoncer  à la  reflburce  dont  ces  efpèces  co- 
meftibles  pouvaient  être  pour  la  fubfiftance  des 
hommes. 

Peut- il  y avoir  beaucoup  d’oifeaux  dans  un  pays 
fans  végétaux  ? C’eft  la  terre  qui  par- tout  doit 
nourrir  fes  habitans-,  elle  n’eft  peuplée  qu’à  pro- 
portion de  fa  fécondité.  Le  Groenland  n’aura  donc 
que  peu  de  volatiles.  L’oifeau  qu’on  y trouve  le 
plus  commun , eft  celui  qu’on  appelle  La  perdrix 
du  Nord  y qui  ne  fréquente  guères  en  effet  que 
ce  climat  froid  & les  glaces  des  Alpes.  Il  eftblane 
en  hiver  , & gris  en  été  -,  non  que  la  couleur 
de  fes  plumes  change , comme  on  l’a  débité,  mais 
c’eft  qu’il  les  perd  dans  le  printemps  & l\.utomne 
pour  en  prendre  de  nouvelles  : il  ne  lui  refte  de 
gris  que  le  bec  8c  le  bout  de  la  -queue.  En  été, 
cet  oifeau  vole  fur  les  tuonragnes  oû  il  trouve 
des  mûriers  fauvages  dont  il  mange  les  feuilles  : 
il  ne  s’éloigne  pas  de  la  neige , car  il  aime  le  froid*, 
suais  iorfqu’elle  eft  trop  abondante  en  hiver,  il 
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fe  rapproche  des  bords  de  la  mer  où  les  grands 
vents  balayant  les  rochers,  lui  découvrent  un  peu 
de  terre  qui  peut  lui  fournir  de  la. nourriture. 
Les  hommes  toujours  prêts  à tourner  à leur  profit 
l’induftrie  de  tous  les  autres  êtres,  le  prennent 
& le  mangent  alors  qu  il  efi:  le  plus  gras  & d’un 
goût  exquis. 

On  raconte  des  merveilles  de  fa  prévoyance , 
entr’autres , qu’il  ramaffe  des  provifions  pour  l’hi- 
ver , dans  fon  nid  perché  fur  les  plus  hautes  cimes 
des  rochers.  Quelques-uns  difent  qu’à  l’approche 
des  grands  froids , il  remplir  & gonfle  fon  jabot 
de  nourriture  , & va  s’enfoncer  fous  un  lit  de 
neige  où  il  vit  & végète;  peut-être  dans  un  long 
fomtne il , de  la  fubfiance  dont  il  s’eft  pourvu. 
Mais  (i  les  perdrix  du  Nord  pouvaient  fe  fuftenter 
à fi  peu  de  frais,  on  ne  les  verrait  pas  tour  l’hiver 
voler  en  troupe  , & chercher  leur  fubfiftance  fur 
les  montagnes.  Elles  ont  fi  peu  de  cetefprir,  qui 
veille  fur  la  conservation  des  individus  de  toute 
efpèce,  qu'au -lieu  de  fe  percher  fur  les  branches 
ou  les  pierres  qui  couvrent  des  pièges  qu’on  leur 
rend , elles  vont  fe  jetter  dans  le  piège  même. 
On  a de  plus  obfervé  que  lorfqu’elles  voient  un 
homme  qui  les  épie,  loin  de  fe  cacher  entre  les 
pierres,  elles  fe  trahîfienr  par  le  bruit  qu’elles 
font  en  forçant  la  tête  du  trou.  Dès  que  le  Chafleur 
efl  à leur  pifte , la  peur  les  aveugle  au  point  quelles 


Digitized  by 


DES  VOYAGES.  lof 

l’attendent  dans  l’endroit  même  oû  l’œil  de  l’Oi-  * - 1 'î 

feleur  fembie  les  arrêter  , ou  n’en  lortent  qu’en  Groenland, 
fe  traînant  d’une  aile  tremblante  julqu’à  Tes  pieds 
& fous  fa  main.  On  les  voit  pourtant  en  hiver 
fe  tapir  fur  la  neige  pour  fe  cacher  *,  comme  h 
cette  faifonleur  donnait  plus  de  jugement  quelles 
n’en  montrent  en  été  : ce  ne  ferait  *pas  au  relie 
la  feule  efpèce  de  créatures  en  qui  l’on  verrait 
plus  de  génie  durant  le  froid  que  dans  le  grand 
chaud.  Combien  d’Auteurs  écrivent  des  pages 
brûlantes  dans  les  temps  dé  glace  , & des  phrafes 
fée hes  & froides  durant  les  ardeurs  de  la  cani- 
cule ? Quant  à i’oifeau  du  Nord  dont  tout  l’inf- 
tinét  n’efl:  que  le  fruit  de  fes  befoins , M.  Crantz 
croit  en  pieux  Millionnaire  que  la  Providence  a 
pris  un  loin  marqué  de  conferver  cette  efpèce 
ftupide.  La  couleur  de  fes  plumes,  dit-il , fupplée 
à l’attention  qui  lui  manque , pour  fe  dérober  aux 
oifieaux  de  carnage,  dont  il  ferait  la  proie:  du- 
rant leté  le  peu  de  plumage  qui  lui  relie  elt  d’un 
gris  de  la  couleur  des  rochers , & dans  l’hiver  il 
efl:  blanc  comme  la  neige  •,  de  forte  que  l’oifeau 
raviüèur  ne  peut  diflinguer  la  perdrix  , del?  pbee 
qu’elle  occupe.  Mais  n’eft-ce  pas  abufer , pour 
ainft  dire , de  .la  confiance  même  qu’on  doit  à 
la  Providence,  que  de  pouffer  lî  loin  le  fyftème 
ou  la  manie  des  caufes  finales  ? Quand  la  Nature 
& fon  Auteur  ont  voulu  que  les  hommes , les 
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naonftres  & les  oifeaux  carnafîîers  vécuffent  3c 
peuplaient  , fans  doute  plus  d’une  proie  a été 
âffignée  ou  livréeà  leur  faim  meurtrière. Ce  n’eft 
pas  à nous  qui  détruifons  tout , & qui  lommes  les 
tyrans  de  la  terre,  à prêter  à la  Divinité  de& 
delïeins  de  bienfaifance  que  nous  démentons  fans 
ce(Te  par  nos  cruautés-,  à moins  que  nous  ne  pré- 
tendions fouftraire  la  perdrix  à l’œil  du  vautour,, 
pour  la  réferver  fans  partage  à notre  voracité. 

Cependant  M.  Crantz  , dont  le  zèle  cherche 
par- tout  des  traces  de  l’efprit  immortel  & con- 
fervateur,  qui  veille  fur  lesêtres  périfîables,  a peut- 
être  raifon  de  reconnaître  cette  vig  i tnce  univer- 
selle dans  la  conformation  de  l’oifeau  dont  U nous 
donne  l’hiftoire.  C*eff  en  effet  dans  l’organifation 
de  chaque  efpèce  , que  font  les  femences  de  vie 
& de  mort  de  tous  les  individus  , & la  raifon 
fuffifante  de  leur  durée.  Ainfi  , quand  on  obferve 
que  la  perdrix  du  Nord  a les  ongles  des  pieds 
garnis  d’une  forte  de  bourlet  épais  & revêtu  d’une 
plume  qui  reffemble  à la  laine,  on  a droit  de  pré- 
fumer , avec  notre  fage  Millionnaire , que  ce  duvet 
eft  une  forte  de  fourrure  créée  exprès  contre  le 
frôid.  Quand  on  voit  que  les  doigts  de  ce  thème 
oifeau  ne  font  pas  entièrement  féparésni  privésdela 
membrane  qui  délîgne  les  oifeaux  aquatiques , 
on  peut  imaginer  que  c’eft  pour  lui  donner  la  facilité 
de  nager,  en  cas  qu’il  ait  à traverfer  des  laçs  ou. 
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des  bras  de  mer  trop  larges  pour  la  portée  de 
fon  vol.  Cette  efpèce  appartient  donc,  pour  ainfî 
dire,  à trois  élémens,  puifqu'elle  marche,  vole» 
8c  nage  tour-à-tour.  C’cft  le  moyen,  ce  femble, 
d’en  être  plus  libre , fï  elle  ne  trouvait  par-touE 
des  ennemis.  Mais  cet  oifeau  porte  l’amour  de 
la  liberté,  qui  parait  fi  vif  & fi  naturel  chez  les 
habitans  de  l’air , jufqu’à  mourir  de  douleur  en 
deux  heures  de  temps  des  qu’il  eft  pris. 

Le  Groenland  a des  bécaffines , qui  vivent  des 
coquillages  que  la  mer  jette  fur  fes  bords.  Elles 
font  bonnes  à manger  , mais  très -petites.  Ce  pays, 
eft  encore  vifité  dans  la  belle  faifon  par  quelques 
chantres  des  bois,  quand  il  y a de  là  verdure 
8c  de  la  cueillerée  pour  les  attirer  & les  retenir. 
Parmi  ces  jolis  oifeaux  , une  efpcce  reftembîe  au 
moineau , plus  grande  cependant  & plus  belle , 
avec  un  chant  très-agréable.  Un  autre  oifeau  qui 
chante  encore  mieux , approche  de  la  linote , quoi- 
qu’il foit  plus  petit  : on  le  diftingue  à la  tête 
qui  eft  en  partie  d’un  rouge  couleur  de  fang  vif 
& vermeil.  On  peut  l’apprivoifer  & le  nourrir 
de  gruau  durant  l'hiver  , mais  la  chaleur  des 
chambres  l’étouftê  &le  fuffoque.  lien  vient  quel- 
quefois des  vols  entiers  à bord  des  vaiffeaux , 
comme  un  nuage  pouffé  par  les  vents  de  tem- 
pête à quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  la  terre. 
Une  troifiemç  forte  ck  petits  oifeaux  du  Groën* 


Groenland, 
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21 — ' land , eft  le  hoche-queue  , que  les  Norvégiens 
appellent  jleenfquette  ,8c  les  Gafcons  batti-couette. 
lî  fe  nourrit  de  vers.  Les  Groënlandois  prétendent 
' que  la  plupart  de  ces  oifeaux  habitent  pendant 
l’hiver  dans  les  trous  des  rochers.  Mais  il  eft  pro- 
bable qu’au  Nord , encore  plus  que  dans  nos  climats  • 
tempérés  , les  oifeaux  font  les  fidèles  meftagers 
du  foleil  qu’ils  devancent  au  printemps  & fuivent 
en  automne  , cherchant  toujours  la  verdure  qui 
naît  fous  fes  pas. 

Quant  aux  oifeaux  étrangers  , les  Européens 
ont  tenté  de  tranfporter  au  Groenland  des  pigeons 
& de  la  volaille , mais  ils  font  d’une  trop  grande 
dépenfe.  H ferait  plus  aifé  d’y  élever  des  canards 
domeftiques  , s’ils  ne  fe  hafardaient  trop  avants 
dans  la  mer  , & ne  rifquaient  d’être  emportés  par  " 
les  vagues  dans  les  gros  temps. 

Quoique  l’efpèce  volatile  foit  rare  & peunom- 
breufe  en  ces  climats  ftériles  & glacés , on  y voie 
pourtant  des  oifeaux  de  proie  -.  niais  c’eft  qu’ils 
vivent  de  toutes  les  efpèces  d’oifeaux , amphibies, 
rerreftres,  ou  marins.  Iby  a , par  exemple,  des 
aigles  d’un  brun  foncé,  dont  les  ailes  déployées 
ont  jufqu’à  huit  pieds  de  longueur.  Le  roi  des 
airs,  l’aigle  veille  du  haut  des  rochers  fur  la  terre 
& fur  les  eaux , & fitôt  qu’il  voit  quelque  proie 
s’élever  de  l’un  ou  l’autre  élément,  il  fond  fur 
elle  & l’emporte  en  fon  aire.  Quelquefois  même 
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il  enlève  avec  Tes  ferres  un  jeune  veau  marin , ■— 
qui  jouait  fur  la  furface  d’une  mer  tranquille.  Groenland. 
L’aigle  partage  fon  empire  avec  des  faucons  gris 
ou  tachetés  comme  certaines  poules  blanches.  Ces 
oilêaux  de  rapine  ne  font  pas  en  grand  nombre, 
fans  doute  faute  de  proie , & vivent  retirés  dans 
les  montagnes.  Mais , d’un  autre  côté  , les  Groen- 
landois  font  infeftés  par  des  nuées  de  corbeaux, 
confidérablement  plus  grands  que  les  nôtres  , & 
qui  leur  volent  tout , jufqu’au  cuir  de'leurs  canots, 
qu’ils  déchirent  & qu’ils  dévorent , quand  ils  ne 
trouvent  pas  autre  chofe  à manger.  Pour  l’ordi- 
naire , ils  vivent  d’infeéles  de  mer  ou  de  coquil- 
lages qu’ils  emportent  & laiffent  tomber  fur  les 
rochers  pour  les  cafter  : mais  s’ils  ont  grand’faim , 
ils  les  avalent  tout  entiers.  Ces  corbeaux  font  diffi- 
ciles à tuer  à la  volée;  c’eft  pourquQi  les  Grocn- 
landois  les  prennent  dans  des  pièges  ; car  ils  ont 
befoin  de  leurs  plumes  au  défaut  de  baleine  , pour 
pêcher  à la  ligne.  Lorfqu’on  les  voit  voler  avec 
une  efpèce  d’inquiétude , & faire  grand  bruit 
dans  l’air,  c’eft  un  préfage  de  vent  de  Sud  & de 
tempête.1 

Autant  la  terre  manque  d’oifeaux  au  GrOen-  -- 

land  , autant  la  mer  en  abonde.  Les  poules  d’eau  OifVnx 

. . . . . . ....  aquatiques, 

qu  on  y voit,  ont  les  doigts  des  pieds  joints  par 

One  membrane , comme  les  pattes  d’oie.  Elles  ont 

les  jambes  placées  & retirées  en  arriéré,  ce  qui 
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les  rend  pefanres  pour  marcher  , mais  très-propres 
à nager  : car  les  rames  doivent  être  au  bout  8c 
non  au  milieu 'du  bateau.  Le  plumage  épais  & 
ferré  de  ces  oifeaux  , joint  à la  graille  qu’ils  ont 
entre  cuir  & chair,  & à l’abondance  du  fang,  ferc 
1 les  garantir  du  froid , 8c  les  aide  en  même-temps 
1 fe  foutenir  fur  l’eau , parce  que  cette  maniéré 
d etre  leur  donne  à proportion  plus  de  volume 
que  de  poids.  Ils  nagent  & volent  toujours  contre 
le  vent , de  peur  de  déranger  leurs  plumes  dont 
la  pofition  eft  deftinée,  ce  lemble,  par  la  Nature, 
à leur  faire  éviter  les  dangers  & franchir  les  »bf- 
tacles  qu’ils  rencontrent  devant  eux.  De  même 
que  l’eau  coule  fous  leurs  plumes,  les  balles  y 
glilTent.  C’eft  une  cotte  de  mailles  qui  leur  couvre 
la  poitrine  & les  flancs.  Il  y a de  ces  poules  qui 
ont  trois  doigts  au  pied  ; d’autres  en  ont  un  qua- 
trième de  plus,  mais  très -court.  Il  y en  a dont 
les  ailes  courtes  exigent  qu’elles  habitent  plus  fou- 
vent  l’eau  que  l’air , & les  difpofent  mieux  à nager 
qu’à  voler. 

La  plupart  des  oifeaux  de  mer  font  diftingués 
& dallés  par  le  bec , que  les  uns  ont  large  dentelé , 
comme  le  canard  , & les  autres  rond  & pointu 
comme  le  ‘U’illôk  : mais  tous  font  conformés  d’une 
maniéré  adaptée  à leurs  befoins.  Ceux  qui  ont 
de  longues  ailes , & ne  peuvent  plonger  pour 
chercher  leur  proie , obligés  de  l’attendre  fur  la 
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furface  des  eaux , ont  en  tevanche  un  bec  long  & 
crochu  pour  la  mieux  failîr. . 

Parmi  cette  efpèce , on  peut  ranger  l’oie  fau- 
vage,  qui  eft  grife,  plus  connue  encore  dans  les 
pays  plus  chauds  que  dans  le  Groenland.  Elle  y 
vient  cependant  à l’entrée  de  l’été  , probablement 
des  côtes  de  l’Amérique  les  plus  voifines,  pour 
faire  Tes  œufs  5c  nourrir  fes  petits,  puis  en  hiver, 
elle  retourne  aux  lieux  de  fa  naiiïance. 


En  fécond  lieu  viennent  les  canards  f/uvages, 
également  propres  à vivre  dans  la  mer  & dans 
l’eau  douce.  Il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  au 
large  bec,  qui  relfemble  allez  à nos  canards  do- 
meftiques;  & l’autre  au  bec  pointu  avec  une  touffe 
fur  la  tête.  Ces  deux  efpèces  font  leurs  petits  fur 
des  étangs  d'eau  douce.  Une  troifienie  efpèce, 
qu’on  appelle  Oie  d’EcoJJe  , eft  de  couleut  gris- 
cendré,  & à gorge  noire. 

Le  faij'an  de  mer  eft  un  oifeau  plus  petit  que 
le  canard  j il  a le  dos  gris  8c  le  ventre  blanc. 

Parmi  les  canards  ou  poules  d’eau  , il  n’en 
eft:  point  de  plus  beau  ni  de  plus  utile  à l’homme 
qu’une  certaine  efpèce  noire  & diftinguée  chez 
les  Naturaliftes  par  fon  duvet  -,  ils  l’appellent  Anas 
plumis  mollijjimis.  Sa  «chair  fupplée  aux  meil- 
leures viandes  -,  iingularité  d’autant  plus  remar» 
quabie  que  toutes  les  poules  d’eau  ont  un  gode 
déplaifant  d’huile  & de  poiflon  : fon  duvet  fer# 
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à garnir  des  veftes  aux  Groënlandois  , & même 
aux  Européens  : enfin  Tes  œufs  le  mangent  eu 
très-grande  quantité  aux  mois  de  Juin  & de 
Juillet.  Mais  c’eft  pour  fon  édredon  que  ce  canard 
eft  le  plus  recherché.  L’édredon  eft  le  duvet  qu’on 
trouve  dans  le  nid  de  ces  tendres  oi féaux  : ils  fe 
l’arrachent  à eux-mêmes  pour  en  faire  un  lit  plus 
chaud  à leurs  petits  : exemple  touchant  de  cet 
amour  maternel  que  la  Nature  infpire  & répand 
au  milieu  même  des  glaces  du  Nord  > de  cet 
amour, que  rien  n’altere  dans  les  animaux,  tandis 
qu’il  dégénéré  & s’éteint  chaque  jour  parmi  les 
hommes.  Mais  ce  duvet  des  nids  eft  mêlé  d’ordure 
& de  faletés  : on  le  purge  dans  un  crible  fait 
comme  une  harpe,  dont  on  frappe  les  cordes 
avec  une  baguette  de  façon  que  ce  qu’il  y a de 
fâle  & de  pefant  touche  & paffe  à trayers  le 
crible,  & qu’il  ne  refte  au~deftus  que  la  plume 
fine  & légère. 

Il  y a deux  fortes  de  poules  d’eau  dans  le 
Groenland.  On  connait  l’une  de  ces  efpèces  nom- 
mée en  Groënlandois  mittek 3 à la  femelle,  dont 
les  plumes  jaunes  bordées  de  noir  paraiffent  grifes 
de  loin  , & au  mâle , qui  a le  dos  blanc  & le 
ventre  noir,  la  tête  tiranj  fur  le  violet,  & le  col 
blanc.  L’autre  efpèce , appellée  Kingalik  , eft  re- 
marquable par  une  protubérance  à dents  de  peigne 
qui  lui  croît  fut  le  bec  entre  les  narines , & qui 

eft 
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eft  d’  un  jaune  orangé.  La  femelle  en  eft  brune  , •rrrrrr^Si 
& le  coq  tout  noir,  excepté  les  ailes  qui  font  Groenland, 
blanches  & le  dos  marqueté  de  blanc.  Ces  fortes 
d’oifeaux  de  mer  font  plus  grands  que  Je  canard 
ordinaire  , & ceux  de  la  première  efpèce  font 
fort  nombreux.  Il  en  parait  très-peu  dans  1 été , 
qui  eft  la  faifon  de  leurs  amours.  Mais  en  hiver 
on  les  voit  par  troupes , désole  matin  , voler  des- 
baies  vers  les  ifles , où  ils  vont  chercher  leur 
nourriture,  ceft- à-dire  des  coquillages,  &Ie  foir 
ils  reviennent  à leurs  paifibles  demeures  pour  y 
paffer  la  nuit.  Leur  vol  fuit  ordinairement  les  dé- 
tours des  eaux  qui  féparent  & baignent  les  ifles, 

& rarement  volent-ils  fur  la  terre,  à moins  que  la 
force  du  vent , fur-tout  quand  il  fouffle  du  Nord , 
ne  les  oblige  à fe  tenir  fous  l’abri  des  terres. 

C’eft  alors  que  les  chaffeurs  tirent  fur  ces  oifeaux*, 
de  quelque  pointe  de  terre  avancée  dans  la  mer, 

& l’on  va  les  pêcher  fur  des  canots j ceux  qui  ne 
font  que  bleflés  plongent  au  fond,  avec. un  peu 
de  gazon  de  mer  dans  leur  bec , & ne  reviennent 
gneres  fur  l’eau. 

La  fécondé  clafle  de  poules  de  mer  eft  diftin- 
guée  de  la  première  par  un  bec  pointu  & des 
ailes  plus  courtes.  Elle  fournie  une  grande  variété 
d’efpèces  pour  la  formé  & la  grofléur  : quant  à la 
couleur , le  fond  en  eft  blanc  ou  noir , avec  diffé- 
rens  mélanges. 

Tome  XF11L  O 
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c i i nu  Sous  cette  claffè  e(l  une  forte  de  plongeon,  quS 

Groenland,  les  Groënlandois  appellent  Tuglek  , de  la  couleur 
d’un  étourneau , & de  la  grofleur  d’un  coq-d'inde,’ 
Ses  plumes  font  blanches  fous  le  ventre , & d’un 
noir  parfemé  de  blanc  fur  le  dos  : fon  col  eft 
verd,  avec  un  collier  rayé  de  blanc-,  fon  bec  eft 
étroit  & pointu , épais  d’un  pouce  6c  long  de 
•quatre.  Il  a deux  pieds  de  longueur,  de  la  tête 
à la  queue , & cinq  pieds  environ  , les  ailes  dé- 
ployées. Ses  jambes  font  grandes,  fort  en  arriéré} 
il  a les  pieds  de»  l’oie  avec  un  ongle , ou  forte 
d'ergot  très-petit.  . 

L’oifeau  le  plus  approchant  de  celui-là,  eft 
celui  que  les  Groënlandois  appellent  Efarokitfok , 
nom  qui  fignifie  la  petite  aile.  En  effet , il  a les 
ailes  d’un  demi- pied  de  long  tout  au  plus,  & fi 
peu  fournies  de  plumes  qu’il  ne  peut  voler  : d’un 
autre  côté  fes  pieds  font  fi  loin  de  l’avant-corps 
& fi  panchés  en  arriéré , qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  fe  tenir  debout , ou  marcher. 

Après  la  petite  aile  vient  la  courte  langue  3 ou 
YOkeit/àk.  On  appelle  ainfi  une  poule  de  mer 
qui  , n’ayant  prefque  point  de  langue , garde  un 
filence  éternel.  Mais  en  revanche  elle  a la  jambe 
& le  bec  lî  longs  qu’on  pourrait  l’appeller  la  cigogne 
de  mer.  Cet  oileau  glouton  dévore  un  nombre  in- 
croyable de  poiflons , qu'il  va  pêcher  à vingt  ou 
trente  braffes  de  profondeur  , & les  avale  tour 
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entiers , quoique  d’un  pied  & demi- de  long,  & 
même  des  carrelets  larges  d’un  pied.  On  ne  le  Groenland, 
tue  ordinairement  que  quand  il  eft  occupé  à faire 
là  pêche  > car  il  a , pour  veiller  à fa  sûreté , de 
grands  yeux  faillans  & très-vifs , coüronnés  d’un 
cercle  jaune  & rouge. 

Les  trois  oifeaux  qu’on  vient  de  décrire  peuvent 
être  mis  dans  la  clafle  des  cormorans.  L’oifeau 
qu’on  peut  ranger  le  plus  près  de  l ‘okeitok , eft  ’ 
le  plongeon  , que  les ‘Latins  appellent  Colymbus  > 
mais  qui  Ce  diftingue  de  l’efpèce  aux  courtes  ailes 
par  un  vol  très-élevé.  lia  la  tête  d’un  gris-brun  , le 
dos  d’un  gris-clair , & le  ventre  blanc.  Sa  femelle  va 
pondre  auprès  des  étangs  d’eau  douce,  & garde 
Tes  œufs , même  quand  la  place  eft  inondée.  On 
l’appelle  l’oifeau  de  l’été , parce  que  les  Grocn-; 
landois  ne  s’attendent  point  à l’arrivée  de  la  belle 
làifon  , qu’ils  n’aient  vu  cet  avant-coureur.  Sans 
doute  il  prend  fes  quartiers  d’hiver  en  des  pays 
plus  chauds  , de  même  que  les  autres  poules  de 
mer,  dont  le  Groenland  ne  jouit  qu’en  été.  Son 
cri  reflemble  à celui  du  canard , & les  Grocnlan- 
dois  veulent  peindre  ce  cri  par  le  nom  de  l’oifeaü , 
quand  ils  l’appellent  karfaak.  Sa  voix  préfage  la 
pluie  ou  le  beau  temps , félon  que  le  ton  en  eft 
rapide  & rauque , ou  doux  $c  prolongé. 

L’oifeau  qu’on  appelle  au  Groenland  Akpa  j 
si  la  grofleur  d'un  canard  ordinaire , le  dos  d’un 
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noir  de  charbon  , & le  ventre  blanc.  Cette  efpèca 
Groenland.  pe  tjent  en  tt0Upe  bien  avant  fur  la  mer  , 8c  n’ap- 
proche des  terres  que  dans  les  grands  froids.  Mais 
alors  il  en  vient  en  fi  grand  nombre  , que  les 
eaux , qui  coupent  les  ifies  d’alentour , femblent 
couvertes  d’un  brouillard  épais  & noir.  LesGroën- 
landoisles  tuent  avec  leurs  javelots , ou  les  pouffent 
fur  la  côte,  de  façon  à les  prendre  avec  la  main, 
parce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  ni  courir,  ni 
voler.  On  s’en  nourrit  durant  les  mois  de  Février 
& de  Mars,  du-moins  à l’embouchure  de  Bail- 
river  ; car  ils  ne  fe  trouvent  pas  indifféremment 
par-tout.  Leut  chair  eft  la  plus  tendre  & la  plus 
nourriflante  qu’il  y ait  parmi  les  poules  de  mer , 
& leur  plume  eft  très-bonne  pour  garnir  des  veftes 
d’hiver. 

A côté  de  Yakpa  3 les  Naturaliftes  placent  le 
pigeon  de  mer.  Les  Groënlandois  l’appellent  l’oz- 
feau  des  courons  , parce  qu’il  cherche  fa  proie  oit 
le  courant  eft  le  plus  fort.  Il  reffemble  d’ailleurs 
à Yakpa  3 fi  ce  n’eft  qu’il  a moins  de  volume , & 
le  bec  coloré  d’un  beau  vermillon , de  même  que 
les  pieds,  qui  cependant  deviennent  gris  en  hiver, 
comme  le  refte  du  corps. 

Un  oifeau  très  - approchant  de  ces  deux  - là  ; 
mais  plus  petit  encore  , c’eft  le  perroquet  de  mer. 
Il  a le  bec  & la  ierre  larges  d’un  pouce  , fi  crochus 
8c  fi  tranchans,  qu’il  peut  venir  1 bout  du  corbeau  , 

fon  ennemi  capital , & l’entraîuet  avec  lui  fous 

« 
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Eeau.  Les  Groënîandois  connaiffent  un  autre  per- 
roquet de  mer,  qu’ils  appellent  Kallingak  , tour- 
à-fait  noir,  & gros  comme  un  pigeon. 

Le  moineau  de  mer,  qui  s’appelle  ainlî,  parce 
qu’il  relTemble  au  moineau  par  le  bec , cet  oifeau  , 
que  les  habitans  de  Terre-Neuve  nomment  l’oi- 
Jeau  de  glaces  3 parce  qu’il  y habite  toujours,  n’eft 
pas  plus  grand  qu’une  grive,  & du  reftea  le  plu- 
mage de  1 ’akpa. 

Enfin  la  bécaffine  de  mer , qui , comme  celle 
de  terre,  vit  de  pétoncles,  eft  une  efpèce  d’am- 
phibie , qui  peut  fe  fauver  fur  les  deux  éléinens  ; 
car  elle  a deux  doigts  joints  par  une  membrane , 
pour  aller  fur  l’eau,  &letroifieme  libre  & féparé, 
pour  habiter  la  terre. 

Une  troiliemeclaflèd’oifeaux marinseft  défignée 
par  la  longueur  du  bec  & des  ailes.  A la  tête  de 
cette  datte  eft  la  mouette,  qui  fe  fubdivife  en 
plufieurs  fortes.  Les  Allemands  appellent  la  pre- 
mière efpèce  Bourguemeflres  , & la  fécondé  Séna- 
teurs , peut  - être  parce  qu’elles  font  vêtues  de 
noir  comme  ces  Magiftrats.  Ces  deux  efpcces  font 
de  la  groffeur  d’un  canard  ; deux  autws,  pas  plus 
grofles  qu’un  pigeon , different  encore  des  pre- 
mières par  la  couleur  du  plumage,  qu’elles  ont 
ou  gris,  ou  bleuâtre,  ou  totalement  blanc.  Toutes 
ces  mouettes  ont  le  bec  mince  & long , arrondi 
* vers  le  bout , ayec  un  avancement  comme  le  croc 

O iij 


114  HisTôiRÊ  générale 

?"  "'“"“v  d’un  harpon,  afin  de  bien  ferrer  leur  proie.  Des 
Qroenland.  aj]es  très-longues  leur  fervent  à planer  dans  les 
airs , où  ci?s  oifeaux  fe  tiennent  quelquefois  im- 
mobiles pour  chercher  à dévorer  ; dès  qu’ils  ap- 
perçoivent  une  proie,  ils  fondent  deflus  comme 
un  faucon.  Les  mouettes  peuvent  auffi  plonger 
quelque  temps  , mais  reftent  rarement  dans  l’eau, 
à moins  qu’ayant  befoin  de  fe  repofer  au  milieu 
de  leur  vol,  elles  ne  trouvent  ni  glaces  , ni  bois 
flottans.  Elles  fe  retirent  plus  volontiers  dans  le 
creux  des  rochers , où  elles  enlevent  le  poiffon 
que  leS  vagues  agitées  ont  jetté  fur  le  fable. 

La  cinquième  efpèçe  de  mouettes  eft  un  oileau 
que  les  Allemands  appellent  Mallemuke  , mot  qui 
défignefon  étourderie,  parce  qu’il  fe  jette, comme 
les  mouches,  fur  le  corps  des  baleines  mortes, 
au  rilque  de  s’y  faire  tuer  par  les  pêcheurs.  Du 
telle  il  approche  rarement  de  la  terre , mais  on 
le  trouve  par  nuées  à quatre*vjngt  lieues  en  pleine 
mer,  fur  la  trace  des  vaiffeaux , pour  attraper 
les  débris  de  nourriture  qu’on  en  jette  -,  & quand 
® il  en  a trop  mangé,. il  les  regorgé,  dit-on,  pour 
les  avaler  «le  nouveau. 

Une  fixieme  efpèce,  plus  fïnguliere  encore,  eft 
la  mouette  qu’on  peut  nommer  le  Voleur  de  mer  ; 
car  elle  pourfuit  les  autres  mouettes , difent  les 
matelots,  jufqu’à  ce  que  la  peur  leur  ait  fait  rendre 
desexcrcmens  qu’elle  prend  à la  volée  pour  étant  * 
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'cher  une  foif  ardente , caufée  par  la  gtaiffe  de 
la  baleine , dont  elle  s’eft  gorgée.  Mais  ce  qu’il  GroÈn,an 
y a de  vrai  dans  ce  récit,  c’eft  que  cet  oifeau, 
u étant  pas  trop  bon  nageur,  fe  plaît  à voguer 
fur  le  .gazon  de  mer  , ou  fur  le  bois  flottant,  à la 
fuite  des  autres  mouettes , & quand  celles-ci , plus 
habiles  dans  l’art  de  la  pêche  , biffent  tomber 
quelque  poiffon  de  leur  bec,  le  voleut  de  mer 
ne  manque  pas  d’efcroquer  ce  butin.  . 

Le  Tattaret  >i\xn  tire  fon  nom  de  foncri,  eft 
notre  mouette  ordinaire  : c’eft  le  plus  petit , mais 
le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette  claftè.  Il  a le  bec 
Jaune,  court  & crochu,  & trois  ongles  à chaque 
pied  ; du  refte  il  ferait  tout  blanc , s’il  n’avait  le  dos 
azuré  d’un  bleu  céiefte. 

Comme  tous  ces  oifeaux  fuivent  le  hareng , les 
enfans  du  Groenland  les  attrapent  avec  un  ha- 
meçon , au  bout  duquel  ils  accrochent  un  poiflon 
tandis  que  la  ligne  eft  attachée  à un  fagot.  Les 
tattarets  font  leurs  nids  par  troupes , fur  la  Vime 
des  rochers  les  plus  efearpés , & fi  quelqu’un 
approche  de  leur  voifinage  , ils  fe  mettent  à voler 
avec  des  cris  pftçans  , comme  s’ils  voulaient  faire 
peur  aux  gens , & les  éloigner  par  ce  bruit 
affreux. 

Le  dernier  des  oifeaux  marins  aux  longues  ailes 
eft  l' hirondelle  de  mer.  Il  eft  plus  gros  que  notre 
hirondelle , mais  du  refte  lui  reffemble  pat  la  tété 
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& par  fa*queue  fourchue.  Sa  couleur  eft  blanchâtre; 

Groenland,  j]  ce  n*e^  qU'j]  a une  efpèce  de  calotte , ou  tache 
noire  fur  la  tête.  Son  bec  pointu  eft  excefïïve- 
nient  long , à proportion  de  fa  grofleur.  C’eft 
un  oifeau  de  partage , eomme  le  tatcaret.  . 

Il  y a quelques  autres  fortes  d'oifeaux  dans  le 
Nord  & le  Sud  du  Groenland,  que  nous  n’avons 
pas,  comme  il  y en  a dans  nos  climats  des  efpcces 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs#  Les  Groé’nlandoisi 
- qui  vivent  dans  ces  cantons  reculés  du  Nord,  ou 
Jes  Européens  n’ont  point  de  Colonies  , difent 
qu’il  leur  vient  tous  les  étés,  du  côté  de  l’Amé- 
rique , une  forte  d’oileaux  très-approchans  du  pi- 
geon. Ils  arrivent  par  volées  innombrables;  ils 
font  fi  familiers  qu’ils  entrent  dans  les  tentes  ; ce 
qui  jette  les  Groe’nlandois  dans  la  confternation  : 
car  ils  s’imaginent,  toutes  les  fois  qu’un  oifeau 
vient  dans  une  cabane  , qu’il  y apporte  un  préfagé 
infaillible  de  mort  pour  quelqu’un  de  ceux  qui 
l’habitent.  Ces  peuples  parlent  encore  d’une  forte 
d’oifeaux  du  Nord  , qui  fe  battent  en  l’air  avec 
tant  d’acharnement,  qu’il  en  tombe  une  foule  de 
morts  dans  les  bateaux  des  pêcheffts. 

Comment  eft-ce  que  la  Nature  pourvoit  à la 
fubliftancedeces  différentes  clartés  d’oifeaux  aqua- 
tiques î fans  doute  c’eft  la  mer  qui  les  fuftente 
tous  : s’ils  n’étaient  pas  obligés  d’y  chercher  leur 
nourriture,  on  ne  les  verrait  point  vivre  fur  un 
élément  où  ils  ne  font  pas  nés. 
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C’eft  vraifemblablement  à la  rigueur  des  frimats  < 

• que  la  plupart  des  oifeaax , engendrés  dans  les  Groènlaild- 
" terres  du  Nord,  doivent  la  néceflité  où  ils  font  * 

de  vivre  fur  la  mer.  Mais  tous  ne  s’entretiennent 
pas  des  mêmes  fubftances  : la  clarté  des  canards 
fe  nourrit  en  général  des  gazons  de  mer.  Les  oifeaux 
marins,  de  la  fécondé  dalle,  mangent  de  petits 
poilîons  qu’ils  dépècent  avec  leur  bec  tranchant, 
ou  qu’ils  avalent  tout  entiers,  Ces  deux  clalTes  ont 
de  courtes  ailes  qui  ne  les  empêchent  pas  de  plon- 
ger , & d’allet*  chercher  leur  nourriture  à plus 
de  vingt  brades  fous  l’eau.  Mais  les  mouettes  qui 
font  les  oifeaux  aquatiques  de  la  troifieme  clade , 
ne  pouvant  plonger  , avec  leurs  grandes  ailes 
& leurs  longues  queues  , fa  nourrident  de 
petits  poidons  qu’elles  enlèvent  avec  un  long 
bec  à la  furface  des  eaux.  Il  y en  a cependant 
qui  plongent  un  moment  & reviennent  emportant 
leur  proie  fous  leurs  ailes , comme  ferait  un  homme 
fous  fon  bras.  Mais  la  plupart  fe  tiennent  fur  les 
baleines  mortes.  Ces  efpèces  voraces  ne  dé- 
truifent  pas  du  moins  leurs  femblables , comme 
certains  oifeaux^&e  terre,  qui  dévorent  d’autres 
oifeaux.  La  mer  , qui  fournit  aux  mouettes  & 
aux  macreufes  des  végétaux  & des  poidons , les 
garantit  en  même-temps  des  inondons  des  vau- 
tours & de^pionftres  qui  dépeuplent  la  terre  8c 
les  airs,  ™ * 
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g"  ? ' 1 ■ ■*.-  Quant  à leurs  œufs  & leurs  petits  , Anderfoti 

Groenland.  a fait  Je  curieufes  obfervations  lur  la  maniéré  dont  « 
ces*oifeaux  les  dérobent  à la  voracité  des  hommes 
& des  animaux.  D’abord  ils  pondent  dans  les  fentes 
des  rochers  les  plus  efcarpés , où  l’homme , ni  l’ours  * 
ni  le  renard  ne  peuvent  grimper  ni  pénétrer.  Ils 
fauvent  leurs  petits  de  l’oifeau  de  proie  , foit  en 
les  cachant  dans  des  creux  étroits  & profonds , foit 
en  les  tranfportant  fur  leur  dos  en  haute  mer* 
Mais , s’ils  étoient  tous  auffi  précautionnés , les 
Groënlandois  ne  mangeraient  gaeres  de  ces  oi- 
feaux  , ni  de  leurs  œufs  y car  ils  ne  font  pas  auffi 
adroits  que  les  Norvégiens , pour  fe  gliflèr  par 
une  corde , dans  les  précipices  & les  cavernes  où 
nichent  ces  volatiles.  Plufieurs  oifeaux  de  met  fe 

contentent  de  faire  leurs  nids  dans  des  ifles  ou 

* 

fur  des  rochers  , à l’abri  des  renards  -y  d’autres 
pondent  quelquefois  leurs  œufs  fur  la  terre.  Les 
habitans  du  pays  difenc  qu’autrefois  ils  remplit 
fàient , en  très-peu  de  temps , un  batteau  d’œufs 
d’édredon  , dans  les  ifles  qui  font  autour  de 
Ball’river  ; & qu’ils  n’y  pouvaient  faire  un  pas 
fans  caffer  des  œufs  fous  leurs  ^ueds.  Mais  cette 
quantité*commence  à diminuer  , quoiqu’elle  foit 
encore  étonnante.  La  plupart  des  œufs  d’oifeaux 
marins,  font  verds , quelques  uns  jaunes  ou  gris > 
tachés  de  points  noirs  ou  bruns,  Tous  ces  œufs 
font  plus  gros  ) à proportion  de  l'animal  qui  les 
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pond  , que  ne  le  font  ceux  des  oifeaux  rerteftres.  ■■■■  "«i  ' 
La  coque  en  eft  trcs-dure  , ainfi  que  la  pellicule , Groenland, 
ou  l’enveloppe  de  deflous  ; ils  ont  le  moyeu  rou- 
geâtre. Celui  des  œufs  de  la  mouette  eft  tout-à- 
faic  rouge,  avec  un  blanc  plus  plus  confidérable 
que  dans  les  autres  œufs , qui  ne  fonr  pas  non  plus 
suffi  gros.  Le  moyeu  le  plus  rouge  eft  bien  le  plus 
gros  -,  mais  c’eft  auffi  le  plus  défagréable  au  goûr. 

L’Hiftoire  naturelle  du  Groenland  eft  plutôt  “ 

une  portion  de  l’hiftoire  de  la  mer,  que  de  celle  Poiffons‘ 
de  la  terre.  Les  baies , les  lacs  , les  ifles  & les 
marécages  dont  ce  pays  Septentrional  eft  formé, 
couvert  , environné  , n’en  font , pour  ainfi  dire  , 
qu’une  dépendance  de  la  fouveraineté  des  mers. 

Ce  ne  fonr , en  quelque  forte  , que  des  terres 
adjacentes  à l’océan,  & c’eft  bien-là  que  le  maître  • 
de  la  mer  l’eft  auffi  de  la  terre.  Si  la  patrie  eft  le 
lieu  où  l’on  vit , les  Groënlandois  appartiennent 
plus  à l’élement  qui  les  nourrit , qu’à  celui  qui  les 
voit  naître , puifqu’ils  ne  pourraient  fubfifter  fans 
les  reftources  de  la  mer.  C’eft  donc  par  la  pêche, 
qui  fe  fait  dan^le  Groenland , que  l’habitant  de 
ce  pays  devient  utile  à prefque  toute  l’Europe  , 
à laquelle  il  fournir  une  branche  importante  de 
commerce  ; ainfi,  par  une  fingularit?  bizarre,  un 
pays  qui  manque  du  néceflaire , nous  donne  le 
fuperflu.  Le  nord  eft  en  même-tempsje  rendez- 
vous  des  poiftuns  les  plus  nombreux  & les  plus 
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rares  , les  plus  petits  & les  plus  gros  : car  y a-t-il 
de  contrafte  plus  frappant  entre  deux  efpèces , foit 
pour  le  volume  ou  pour  le  nombre , que  celui 
qu’on  voit  entre  le  hareng  & la  baleine  ? Celle- 
ci  dévore  les  harehgs  par  milliçrs  » & en  dé- 
truirait l’efpèce  , (1  l’inftinéfc  ne  lesa  avertirait 
de  fe  dérober  fous  les  glaces  , aux  pourfuites 
de  leur  ennemi.  A peine  I’efpèce  innombrable 
sert -elle  engrailTée  & repeuplée  dans  fa  re- 
traite , qu’à  la  fonte  des  glaces  , & aux  pre- 
mières ardeurs  du  foleil  , elle  difperfe  fes  eflàims 
de  toutes  parts  dans  l'océan  vers  les  climats  les 
plus  doux  -,  mais  bientôt  ces  colonies  rencontrent 
le  maquereau  , le  merlan  , & d’autres  poifTons 
voraces , qui , pourfuivis  par  la  baleine , chaiïent 
à leur  tour  les  harengs  vers  les  côtes  & les  baies* 
où  le  monftre  des  mers  ne  peut  avancer  , à çaufe 
de  fa  pefante  grofleur.  C’eft  - là  que  le  hareng , 
échappé  à tant  d’ennemis , tombe  entre  les  mains 
de  l’homme.  Le  fauvage  pêcheur  du  nord  , non 
content  de  s'en  nourrir,  en  fait  une  provifion,  dont 
le  prix  fert  à lui  procurer  ce  qu^pi  manque. 

Par  un  cours  de  l’induftrie  , entieremenc  op- 
pofé , ce  femble  , à celui  de  la  Nature , c’eft 
l’habitant  dis  climats  tempérés  , qui  va  dans  une 
mer  glaciale  porter  les  denrées  de  premier  befoin 
aux  Groënjandois  , pour  en  rapporter*  des  pro- 
vifions  utiles  faiis  doute  > mais  en  quelque  façon 
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fuperflues , eu  égard  ï la  fertilité  des  terres  qu’il 
habite  , ou  dont  il  eft  environné.  Ainfi , l’abon-  Groenland, 
dance  des  grains  régne  fouvent  dans  un  pays  ou 
l'on  ne  feme  ni  ne  recueille  -,  tandis  que  la  terre 
même  la  plus  féconde,  voit  fes  habitans  périr  dans 
la  difette  des  biens  qu’elle  leur  a donnés.  Com- 
bien de  gens  nés  dans  nos  ports , qui  pourraient 
- défricher  5c  cultiver  des  landes  5c  des  fables  que  ^ 
la  mer  nous  a laides,  vont  fur  les  côtes  du  Groen- 
land , affronter  les  glaces  flottantes  , 5c  s’expofer 
à mille  morts , pour  y pêcher  le  hareng  & la 
baleine  ! Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  pêche 
eft  un  préfent  du  Ciel  pour  les  Peuples  du  Nord , 
qui,  non-feulement  peuvent  en  fubfifter,  mais  en 
retirent-  des  fommes  confidérables.  On  fait  le 
profit  immenfe  que  vaut  à la  Hollande  la  pêche 
du  hareng  5c  de  la  morue.  La  Norwcge , pays 
très-pauvre  , 5c  qui  ne  fait  pas  cependant  un  aufli 
grand  commerce  en  ce  genre , que  les  Hollandais, 
quoiqu’elle  foit  voifine  des  mers  ou  ce  poiffon 
abonde  , charge  tous  les  ans , dans  le  ‘feul  port 
de  Berghen , fij^ens  tonneaux  de  merluche  falée 
& de  morue  feche , fans  compter  plufieurs  vaif- 
feaux  d’anchois.  M.  Pontoppidan  , Evêque  de  * 

Berghen , dit  que,  dans  ’l’efpace  de  deux  lieues 
de  côte,  on  voit  deux  ou  trois  cens  bateaux  aller 
enfemble  a la  pêche  du  hareng  , 5c  dans  mie 
feule  prife  , en  rapporter  dix  mille  tonnes. 
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Cependant  croiroit-on  que  ce  n’eft  lien  er» 
comparaifon  de  la  quantité  que  la  baleine  & les 
autres  grands  poiflons  en  dévorent.  Heureufe- 
ment  la  Nature  fournit  à cette  vafte  confomma- 
tiom , en  réparant  au-delà  des  pertes  qu’elle  fait. 
Elle  a même  pourvu , dit-on  , fi  abondamment, 
à la  reprodu&ion  de  ces  efpèces  comeftibles  , 
qu’on  a trouvé  jufqu’à  dix  mille  œufs  dans  le 
corps  d’un  feul  hareng.  On  allure  que  le  capelin 
du  Groenland  ne  jette  pas  fon  fray  dans  la 
mer  ; mais  qu’il  fe  retire  dans  des  rochers  où  les 
pierres  & les  herbes  recueillent  fes  germes  j c’eft- 
là  qu’ils  relient  à l’abri  de  tout  danger  , jufqu’à 
ce  que  les  doux  rayons  du  foleil , & la  molle 
écume  des  vagues  fartent  éclore  les  œufs  dans  la 
faifon  des  zéphirs.  RalTemblés  ainlî  dans  les  baies 
dès  leur  naiflance , les  poiflons  femblent  s’offrit 
d’eux  - mêmes  aux  befoins  de  l'homme , & fe 
méfier  fi  peu  de  fes  filets  , qu’à  peine  a-t-on  fait 
une  pêche  copieufe , il  en  vient  aulü-tôt  une  plus 
abondante  à faire  *,  tant  la  Nature  eft  prompte  à 
remplir  les  vides  dans  cette  n^gr , qui  ne  peut , 
ce  fernble  , non  plus  manquer  de  poiflons  que 
d’eau.  En  effet , quoique  chaque  efpcce  y naifle 
dans  fon  temps  , il  n’y  à pas  un  mois  dans  l’année 
qui  n’en  fournifle  fon  tribut  à l’Océan,  ce  Mais  , 
»dir  très- bien  M.  Crantz  , c’eft  la  prodigalité 
» même  de  l’Auteur  de  la  Nature , qui  nous  rend 
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«infenfibles  à fes  bienfaits  , & l’habitude  de  voir  — — — 
»fes  tréfors  groffir  fous  la  main  qui  lesdiffipe,  Groenland 
«fait  qu’on  en  jouit  fans  s’en  appercevoir. » 

Ceft  fur-tout  au  Nord  qu’on  peut  admirer  dans 
la  fage  compenfation  que  la  Nature  a faite  de  fes 
richeffès  , combien  les  hommes  font  dédommagés 
de  la  ftérilité  de  la  terre  , par  la  fécondité  de  la 
mer.  C’eft  là' qu’un  Naturalifte  doit  aller  étudier 
l’ichtyologie.  La  meilleure  école  de  cette  fcience, 
eft  dans  les  mers  glaciales.  Quel  vafte  champ  pour 
un  efprit  curieux  de  connoîcre  , non -feulement 
les  formes  & les  efpèces  qui  diftinguent  les  poifi- 
fons  en  troupeaux  innombrables , mais  aufli  le 
caractère , les  propriétés , l’induftrie  & l'inftindfc 
de  ces  animaux  ftupides  & muets  ! Quel  fuj'et  de 
profondes  méditations  que  le  progrès  infenfible 
d’organifatiun  & de  vie  qui  s’étend  & fe  déve- 
loppe dans  les  habitans  du  vafte  Océan  , depuis 
l’infeéte  imperceptible  aux  yeux  , jufqu’à  l’énorme 
& prodigieufe  baleine  ! Et  fi  l’on  veut  defcendre 
l’échclle  des  êtres , quelle  chaîne  à parcourir  de- 
puis le  kraven,  monftre  prefque  fabuleux  par 
l’immenfité  de  l’qfpace  que  fon  volume  occupe, 
jufqu’à  V inconcevable  {oophite , cette  production 
animale  & végétale  de  la  mer  ! 

Mais , continue  M.  Crantz  , cette  étude  de-, 
mande  l’homme  tout  entier,  & le  féjour  de  toute 
fa  vie  dans  le  véritable  pays  ctes  poiftons.  On 
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ne  doit  pas  attendre  une  ichtyologie  exafte  ni 
ÔràfatL  complette  d’un  Millionnaire  , qui  n’a  ni  l'incli- 
, nation  , ni  le  temps  de  s’y  adonner.  D’ailleurs  le 
Groenland  n’eft  pas  auffi  pourvu  de  poiffons,  du- 
raoins  pour  la  variété  des  espèces  , que  bien 
d'autres  côtes  du  Nord  fnuées  fous  la  même  la- 
titude. Comme  fes  rivières  ne  font  point  grandes, 
ou  que  du-moins  on  ne  peut  les. remonter  bien 
avant , à caufe  des  glaces  qui  couvrent  les  baies  , 
que  d’ailleurs  les  lacs  enfermés  dans  les  termes  , 
font  aufïi  prefque  toujours  glacés , on  ne  trouve 
gueres  dans  tout  le  Groenland , que  deux  fortes 
de  poiffons  d’eau  douce , qui  font  le  faumon  & 
la  truite  faumonée.  Celle-ci  vient  en  abondance 
dans  les  ruifleaux  ; elle  y eft  très-grofîe  & fort 
gratte  -,  le  faumon,  plus  rare  , ne  fe  trouve  que 
dans  certains  endroits.  Les  Groënlandois  prennent 
ces  poiffons  avec  la  main  tous  les  pierres , ou  les 
percent  avec  une  fourche.  Dans  le  temps  ou  le 
faumon  remonte  de  la  mer  dans  les  rivières,  ils 
bâtittent  à l’embouchure  un  réiervoir  de  pierre 
avec  une  éclufe.  Le  faumon  jÿlle  pardettus  l’é- 
clufe  dans  les  grandes  marées#-,  mais  pour  peu 
qu’il  s’amufe  à jouer  dans  l'eau  douce  où  il  efl: 
entré  , le  flot  baiffe  , l’ecu  fe  retire  à la  fin  , & 
laiffe  le  poiflon  prefqu’à  fec  , ou  co'fcme  empri- 
fonné  dans  le  réfervoir.  Les  Européens  prennent 
du  faumon  avec  des  filets  dans  les  étangs  •,  mais 

ils  ont 
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ils  ont  toujours  befoin  des  Groënlandais  qui  vont 

avec  leurs  canots  foulever  & débarralîer  les  filets  Gïoënlaftd. 

d'entre  les  rochers  & les  pierres. 

Sans  doute  il  doit  y avoir  une  étonnante  va- 
riété de  poiHons,  puifque,  fans  parler  du  nom- 
bre prodigieux  que  la  baleine  & le  veau  marin 
en  confofnment , il  en  ell  beaucoup  plus  encore 
que  l’approche  de  ces  ennemis  dévorans  dérobe 
à notre  vue , & tient  cachés  au  fond  de  la  met 
dans  le  creux  des  rochers.  Quoique  les  côtes  du 
Groenland  feient  extrêmement  poiflonneufes , ce- 
pendant , foit  que  la  mer  y ait  peu  de  bancs  de  fable 
& de  bas-fonds,  foit  qu’elle  y manque  de-cer- 
tains végétaux  propres  à bien  des  efpèces  de 
poiflons  , il  s’en  trouve  de  beaucoup  moins  de 
fortes  que  dans  les  côtes  de  la  Norvège. 

Le  poiflon  le  plus  abondant  & je  plus  com- 
mun que  la  mer  fournifle  aux  Groënlandais , eft 
Je  petit  hareng , d’un  demi-pied  de  long.  Il  a le 
dos  d’un  verd  foncé,  & le  ventre  d’un  blanc  ar- 
genté , beaucoup  de  petites  arêtes , & prefque 
point  d’écailîes.  Il  en  vient  en  fi  grande  quantité 
frayer  dans  les  baies  .fur  les  rochers , que  la  met 
en  eft  toute  noirâtre  & perlée  d’une  infinité  de 
germes.  C’eft  aux  mois  de  Mars  & d’Avril  qu’ils  * 

paraiffent , annoncés  & trahis  par  la  mouette  qui 
s’en  nourrit  elle-ftême.  Ils  frayent  les  deux  mois 
fuivans  -,  & c’eft  alors  que  les  Groënlandais  en  font 
Tome  XVI IL  P 


Digitized  by  Google 


n6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■ ■ 1 ■ leur  provifion -,  car,  dans  l’efpace  de  quelques 

GroënlaraL  heures,  ils  en  chargent  des  bateaux  entiers  paf  le 
moyen  de  cribles  ronds,  tillus.de  fil  de  boyauj 
enfuite  ils  les  fechenc  fur  Ie~  roc  en  plein  air,  puis 
les  emballent  dans  de  grands  facs  de  cuir  ou  de 
vieille  toile  ■,  & c’eft-là  leur  rellource  de  tous  les 
jours  pour  l’hiver. 

On,  pcche  des  harengs  plus  gros,  au  Midi  du 
Groenland  •,  mais  ce  font  probablement  des  cou-  v 
reurs  d’une  efpèce  étrangère  , qui  fe  font  détachés 
# de  la  grande  armée  de  harengs  qu’enfante  la  mer 

glaciale  fous  le  Pôle.  Comme  ces  poiffons  innom- 
brables vont  par  divifions  & par  colonnes  , les 
uns  à gauche  fur  toutes  les  côtes  du  Nord  de 
• l’Europe,  les  autres  à droite  entre  l’I (lande  & le 
Groenland,  fur  les  côtes  de  l'Amérique  , il  n’eft 
pas  poffible  qu’il  ne  fe  difperfe  quelques-uns  de 
ces  derniers  dans  les  golfes  & baies  qui  font 
, autour  du  Cap  des  Etats  , & ce  font  - là  les 
gros  harengs  que  les  Grocnlandais  prennent 
quelquefois. 

Après  Xangmarfet  ou  le  hareng  , le  Grocn- 
landais préféré  le  Scorpion  rnarin.  C’eft  un  poiiïon 
d’un  pied  de  long  , rempli  darêres  *,  il  a la  peau 
• liffe  & tachetée  de  gris , de  jaune  , de  rouge  8c 

de  noir,  comme  celle  du  lézard  i la  tête  greffe, 
ronde  & large , la  bouche  gfande , & les  na- 
geoires larges  & piquantes,  li  vit  toute  l’année 
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dans  les  baies,  mais  en  pleine  eau,  quoique  près  ■■■—*■ 
de  la  terre.  On  le  pêche  en  hiver  , & ce  font  de  Gruënland*  * 
pauvres  femmes  & des  enfans  qui  le  prennent 
avec  des  lignes  faites  de  baleine  ou  de  plumes 
d’oifeaux  -,  ces  lignes  ont  trente  ou  quarante 
brades,  avec  une  pierre  bleue  au  bout,  pour  les 
enfoncer.  Au-lieu  d’amorce  , on  mec  à l’hameçon 
un  os  blanc  , un  grain  de  verre  , ou  bien  un 
morceau  de  drap  rouge.  C’cfl  fans  doute  la  cou- 
leur ou  le  brillant  qui  attire  le  fcorpion  de  mer. 

Ce  poiflon,  très- vilain  d’ailleurs  , eft  d’un  goût 
excellent  , fur-tout  dans  la  foupe  , & h fain , que 
les  malades  peuvent  en  manger. 

Le  Grocnlandais  n’a  pas  d’autre  poiiïon  à écaille* 
que»  le  faumon  & le  rouger.  Celui-ci  tire  fon 
nom  de  fa  couleur  , du  relie  il  reflemble  à la 
carpe,  fort  gras  , très- bon  à manger,  mais  diffi- 
cile à prendre. 

Avril  & Mai  ramènent  aux  Groenlandais  la 
pêche  du  chat- marin  , qui  va  frayer  fur  la  côte,' 

& fe  p’rend  avec  des  fourches.  Long  de  cinq 
pieds  , épais  & gros , la  tête  large  , deux  grands  . 
yeux  de  chat  ou  de  hibou  ; pour  toute  peau  , 
une  écorce  épaifle , dure  & calleufe , hérifl'ée  de 
nœuds  pointus-,  à travers  cette  enveloppe  fombre , 
une  chair  rougeâtre  , qui  change  & tire  fur  le 
verd  , quand  l’animal  eft  gros  j cinq  rangs  de 
bofl'es  racornies  fur  le  dos,  le  ventre  & le*  flancsj 
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• r—  T" ■*.*';  près  de  la  tête  & fous  le  collet,  une  protubé- 
firoënland.  rance  charnue , au  moyen  de  laquelle  il  s’attache 
aux  pierres  fi  fortement  , qu’on  ne  peut  qu’avec 
peine  l’en  arracher  : tel  eft  à-peu-près  ce  poidon. 
Sa  chair  eft  grade  & molle-,  elle  radâfie  bien  vite; 
cependant  quand  elle  eft  féchée  à l’air,  l’eftomac 
s’en  accommode  mieux. 

Un  poidon  allez  fingulier  , c’eft  celui  que  les 
uns  appellent  le  ferpent  de  mer  j d’autres  Loup- 
* marin  -,  d’autres  , ronge-pierre.  Il  a non-feulement 
les  mâchoires , mais  toute  la  bouche  & le  palais 
haut  & bas,  garnis  de  dents.  Par  leur  nature  & 
leur  forme , elles  rellcmblent  plus  aux  dents  d’un 
chien  , qu’à  celles  d’un  poidon.  Celui-ci  vit  de 
chevrettes,  de  héridons  de  mer  & de  moules, 
dont  les  écailles  & les  épines  ne  l’arrêtent  poinr. 
Long  de  deux  pieds,  il  a la  tête  adez  hideufe, 
& le  refte  du  corps  mince  & terminé  en  pointe 
comme  l’^guille  j une  nageoire  lui  court  par 
toute  la  longueur  du  corps  , tant  deQus  que 
dedous.  Sa  chair  reiïemble  au  lard , & l’on  n’en 
mange  gueres  que  féchée  au  vent. 

Cette  mer  du  Nord  donne  auflï  dés  carrelets 
grands  & petits , mais  qu’on  pêche  rarement,  II 
y a pourtant  dans  cette  efpèce  une  forte  de  plia 
que  les  Groënlnndais  prennent  en  certaines  fai- 
fons  , avec  un  hameçon  attaché  à une  ligne  da 
baleine*,  ou  coufroie  de  boyau  , qui  a jufqu’à 
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cent  cinquante  brades  de  longueur.  Les  plus  groûfes 
plies  ont  fix  pieds  de  long  , fur  un  demi -pied  Groenland, 
d'épaiffeur.  Elles  pefent  jufqu’à  deux  cens  livres 
& plus.  Elles  ont  la  peau  lifle , blanche-  par- 
deflous , & tachetée  de  brun  fur  le  dos  ; les  yeux 
placés  à fleur  de  tête , plus  gros  que  ceux  d’un 
bœuf,  environnés  d’une  peau  qui  peut  leur  fervic 
de  paupière  *,  la  bouche  d’ailleurs  peu  large  , & 
les  mâchoires  garnies  d’une  double  rangée  de 
dents  pointues  qui  rentrent  en-dedans  ; la  gorge 
* 8c  le  palais  meublés  de  deux  membranes  ou  luettes 
armées  de  pointes.  Ce  poiflon  vit  de  crabes,  & 
ne  quitte  gueres  le  fond  de  la  mer  -,  on  croirait 
v peut-être  que  c’efl:  en  partie  à caufe  de  fa'pefan- 
teur , de  fa  forme  & de  Tes  nageoires  étroites  ^ 
qui  l’empêchent  de  fe  tenir  fur  l’eau  -,  mais  les; 
pêcheurs  aflurent  que,  quand  il  fe  fent  pris  à 
l’hameçon  , il  faute  plus  vite  qu’ils  ne  peuvent 
tirer  la  ligne  , & s’élance  avec  tant  de  rapidité  » 
qu’ils  en  ont  les  mains  écorchées  par  la  courroie- 
qu’ils  tiennent.  Sa  chair  efl:  de  bon  goût  , la 
graille  délicate.  Les  Groënlandais  coupent  la  plie 
en  petits  morceaux  , & la  font  fécher  au  foleil 
tandis  que  d’autres  peuples  du  Nord  la  bouca-r 
nent  à la  fumée.  Les  plies  rodent  (ans  doute  d’ur» 
endroit  à l’autre  y car  il  y a des  pêcheries  ai* 

Groenland  , où  l’on  n’en  trouve  jamais  » comme» 
à Fiskcr-Bay  ; mais  à Good -shaa2  on.  en  prend;  • 
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au  mois  de  Mai  , plus  encore  en  Juillet  & Aoûri 
jamais  entre  les  terres  , toujours  en  pleine  mer. 
Plus  loin , à Zukkertop , la  pêche  s’en  fait  au  mois 
d’Aout  & de  Septembie. 

Venons  aux  poi flous  qui  n’ont  point  de  fang. 
Parmi  ceux  que  4 Nature  a logés  dans  des  écailles, 
on  peut  compter  d’abord  les  crabes  faits  en 
forme  d’araignée , avec  huit  pieds  & deux  pinces, 
fans  queues.  Leurs  yeux , femblables  à des  cornes , 
font  fixes  , tranfparens  , & fort  faillans.  Ils  ont 
au  lieu  de  bouche,  deux  os  blancs,  qui  leur  fer- 
vent, comme  une  paire  de  cifeaux  , à couper  ce 
qu’ils  mangent.  Leur  chair  a l’on  ne  fait  quel 
goût  défagréable,  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’ils 
'fe  nourriflent  d’oifeaux  & de  poiflons  faits  pour 
la  voierie.  On  ne  connaît  point  au  Groenland 
decrevifle  de  mer  , ni  de  riviere.  On  y trouve 
en  revanche  , une  grande  quantité  de  chevrettes 
qui  naiflent  fur  l’algue  marine  , mais  qui  s’éloi- 
gnent de  la  terre  quand  elles  font  groflès,  & vont 
fervir  de  pâture  aux  veaux  marins. 

On  y voit  encore  le  hériflon.  de  mer  , qui  fe 
défend  avec  fes  épines  ■,  & le  ftar-fish , armé  de 
cinq  ou  fix  pointes.  L’un  & l’autre  ont  l’anus  de- 
vant , & la  bouche  derrière.  Le  ftar-fish  eft  pourvu 
d’une  multitude  de  petites  cornes  qui  font  pour  lui 
le  principal  organe  du  taéf,  ou  du  fendaient , 
comme  celles  du  limaçon. 
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Entre  les  rochers  , la  mer  jette  une  quantité  - — - T— -ü 
d’algue  , où  pendent  & s’attachent  de  grandes  Gro‘;nlan^* 
moules  bleues  très-bonnes  à manger.  On  trouve», 
dans  leurs  coquilles , des  perles  de  la  groflfeur  d’un 
grain  de  millet. 

Le  Groenland  n’a  point  de  bonnes  huîtres  : les 
deux  efpcces  qu’on  en  connaît  dans  ce  pays , ne 
font  point  mangeables.  On  y trouve  en  dédomma- 
gement des  pétoncles  d’un  goût  • excellent  3 des 
moules  qui  relfemblent  à des  œufs  de  canard  ; des 
coquillages  de  plufieurs  efpèces , les  uns  en  forme  de 
fève , d'autres  en  grains  de  café  j la  plupart  enrichis 
& rayés,dans  tous  les  Tens , des  plus  belles  couleurs. 

Parmi  ceux-ci  font  des  pétoncles  pas  plus  gros 
qu’un  pois , pendus  aux  rochers  qui  s’avancent  dans 
la  mer  ; revêtus  d’un  couvercle  qu’ils  ferment 
quand  ils  tombent  dans  l’eau  ou  qu’on  veut  les 
prendre.  On  trouve  quelquefois  des  coquillages 
faits  comme  des  mouraillcs.  Par-tout  où  ils  s’atta- 
chent j foit  aux  rochers , à l’algue , aux  moules  » 
aux  crabes , ou  même  à la  baleine , ils  y tiennent 
fi  fortement , qu’on  les  mec  en  pièces  plutôt  que 
de  les  en  arracher.  C’eft  une  efpèce  de  limaçon 
blanc,  luifant  & rayé  tout  du  long,  de  la  groffeur 
d’une  noix,  ouvert  en-delïus,  mais  avec  deux 
couvercles  mobiles  à charnière , qui  s’imbibent 
par4eurs  fehtes  de  l’eau  de  mer,  feule  nourriture 
de  ce  poiüon.  Lorfqu’il  eft  hors  des  eaux,  échaulfié: 
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du  foleil , il  avance  deux  cornes  couvertes  d’une 
©fc^iifend,  infinité  de  petites  plumes.  On  en  trouve  en  grand 
nombre  attachés  à la  quille  des  vaifleaux-,  & de-là 
vient  que  les  gen*  qui  n’ont  Jamais  vu  de  ces 
coquillages  dans  leur  pays,  s’imaginent  que  les. 
vers  de  bois  qui  percent  & rongent  un  navire  , 
font  for tis  de  cet  animal. 

«J’ai  trouvé,  dit  M.  Crantz,  fur  une  vieille 
» moule  bleue , grand  nombre  de  coquillages  de- 
» puis  la  grofleur  d’un  grain  de  moutarde  jufqu’à 
• celle  d’une  lentille.  En  les  examinant  avec  un 
» microfcope , j’ai  reconnu  que  ce  qui  ne  paroif- 
» fait  à l’œil  nu  qu’une  forte  de  teigne  adhé- 
® rente  au  moule,  était  une  multitude  innornbra- 
» ble  de  petits  limaçons.  Ils  s’attachent,  non- feu- 
lement à d’autres  coquillages,  mais  aux  pierres 
» mêmes,  & c’eft  avec  tant  de  force  , qu’on  pour- 
» tait  foulever  une  pierre  par  ces  limaçons , qui 
r+y  font  incruflés.  » 

Les  infe&es  font  peut-être  l’efpèce  qui  nous 
paraît  abonder  le  plus  dans  la  Nature  vivante.  La 
mer  en  a fes  légions,  même  parmi  les  coquillages. 
Elle  a fur-tout  une  forte  de  Punai/e,  garnie  de 
fept  écailles  d’un  jaune  marbré , qui  font  termi- 
nées chacune  par  un  pied.  La  queue  de  cet  infeéte 
” e.(t  compofée  de  fix  autres  écailles  plus  petites , 

, attachées  enfemble  avec  deux  clous.  Sa  tête  tef- 
ferahlç  à celle  d’un  cerf- volant.  Ce  petit  être  ! 
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prefque  invifible,  tourmente  la  baleine,  au  poiet  1— . i 

qu'elle  en  bondit  de  rage  fur  l’écume  des  mers.  GroënIan<ï* 
Un  autre  ennemi  encore  plus  acharné  fur  ce  tyran 
des  poiftons,  c’eft  une  efpèce  de  pou.  Cet  infeéfce 
triangulaire,  & cuirallé  d’écailles,  avec  fix  pieds 
courbés  & tranchans  comme  une  faucjlle , & qua- 
tre cornes  pointues  qui  lui  fortent  de  la  bouche , 
s’enfonce  h avant  dans  4a  peau  de  la  baleine,  & 
fur-tout  fous  les  nageoires  & les  lèvres , quelle 
en  eft  coûte  criblée,  comme  fi  des  oifeaux  l’avoient 

il 

béquetée.  C'eft  ainfi  que  la  Nature  fe  joue  elle- même 
de  tous  fes  ouvrages , & fe  plaît  à détruire  les  monfi- 
très  les  plus  redoutables  par  les  plus  vils  infe&es. 

« Je  n’ai  jamais  vu,  dit  M.  Crantz,  d’infe&es 
» de  mer-  fans  écailles,  .fi  ce  n’eft  une  forte  de 
«>  féche  fi  hideufe , que  je  la  rejettai^vîte  en  la  pre- 
nant. Elle  avoit  environ  fix  pouces  de  long  fur 
»deux  doigts  d’épailîeur.  Son  corps  eft  comme 
* une  bourfe  ouverte , où  elle  peut  cacher  & ren- 
» fermer  fa  tête.  C’eft  ici  la  plus  curieufe  partie 
» de  cet  animal  j car  , outre  deux  grands  yeux 
» qu’il  a , l’on  voit  fortir  de  fa  bouche  , faite 
n comme  le  bec  d’un  oifeau , huit  cornes  fixes  & 
v crochues,  dont  deux  des  intermédiaires  font 
» pour  le  moins  auffi  longues  que  le  doigt,  & les* 

» autres  plus  courtes,  mais  toutes  garnies  de  pe- 
» tites  dents.  Ces  cornes , de  même  que  tout  le 
» corps , font  d’une  matiare  vifqueufe  & gluante , 
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n à demi-tranfparente  & d’une  couleur  gris  de 
» cendre.  Ce  poifTon  a fous  le  ventre  une  liqueur 
» noire  & luifante  comme  de  l’encre.  Elle  lui  fert 
» à fe  dérober  aux  pourfuites  des  poiffons  vora- 
*>ces  , qui  lui  font  une  guerre  déclarée  car,  dès 
» qu’elle  répand  cette  liqueur , elle  fe  trouve  aufli- 
n tôt  dans  une  eau  trouble  du  noir  le  plus  épais , 
j>&  Tes  ennemis  relient  confondus.  Une  goutte 
» de  cette  gomme  liquide  fur  la  main  d’un  homme , 
brûle  comme  du  feu.  Au  moyen  de  fa  nature 
avifqueufe  , il  eft  probable  que  cet  animal  peut 
» varier  fa  forme , 8c  fe  replier  de  toute  façon. 
» Car , continue  M.  Crantz  , j’ai  cru  reconnaître 
» un  de  ces  animaux  que  la  mer  avait  jette  fur  le, 
y» fable  , & je  l’ai  vu  tantôt  long,  & tantôt  rond  , 
» montrer  fes#ornes  dans  leau  , remuer  une  lon- 
* gue  queue  & des  nageoires  femblables  à des 
» pieds  , qu’il  avoir  fort  près  de  la  tête,  puis  rpti- 
a?rer  & cacher  tous  fes  membres  dès  qu’il  étoit 
terre.  * 

On  voit"  fouvent  nager  dans  la  nier  une  ef- 
pèce  d’animal  blanc  qui  s alonge  , fe  recourbe 
& quelquefois  fe  transforme  en  ferpent.  On  l’ap- 
pelle le  manger  de  la  baleine , parce  que  celle  du 
Groenland  fe  nourrit  de  cette  feule  efpcce  d in- 
feétes  , & de  quelques  autres  petit#vers  approchans 
de  la  mouche  & de  l’efcargot , mais  fans  écailles. 

L’ortie  de  mer , infeéte  venimeux  & d’un  cauf- 
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tique  trè$*brûlanc  j eft  encore  à-peii-près  du  même 
genres  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  plus  large,  8c  faite  Groènkad* 
comme  une  pet^  aïlîette.  Toutes  ces  fubftances 
vilqueufes  font  des  êtres  vivans  qui  tirent  leur 
fubliftance  de  la  mer, "8c  prennent  toutes  fortes 
de  métamorphofes.  «J’en  ai  vu  , dit  M.  Crantz* 

% un  de  près  qui  avoit  la  forme  d’un  fchelling  d’An- 
» gleterre.  Il  éca  t dur,  blanc  , diaphane  •,  dans  la 
*>  main , il  devenait  mou  comme  de  la  gelée  de  v 
» viande.  J’y  ai  remarqué  huit  rayons  d’un  rouge 
» brillant,  qui  dardaient  du  centre  vers  autant  de 
» côtés-,  quand  on  le  prenait  à la  main,  il  avait 
01  la  figure  d’un  bonnet  rond  & creux  , dont  les 
» carnes  ou  coutures  feraient  bordées  de  rouge.  » 

Toutes  ces  efpèces  font  rangées  parmi  les  zoo- 
phytes-,  c’eft-à-dire  , qu’ét3nt  intermédiaires  entre 
les  animaux  & les  végétaux,  elles  croifienr  comme 
la  plante  , & fe  nourriffent  comme  l’animal  : tels 
font  les  zoophytes,  fi  ce  n’efi:  qu’ils  ne  nagent 
point,  mais  demeurent  attachés  à la  pierre,  ou 
à l’algue  marine  oû  iis  font  nés.  Il  y a des  zoo- 
phytes fur  les  mers  du  Groenland:  les  uns  ont  la 
forme  d’un  myrthe  dont  les  branches  font  entre- 
lacées-, d’aqtres  reffemblent  à une  pomme  de  pin; 
d’autres  à des  figues  de  l’Inde  , tous  auflî  blancs 
que  la  naige.  On  les  prendrait  pouf  une  plante, 
fi  l’on  n’y  voyoit  fenfiblement  les  entrailles  de 
l’animal,  quand  on  ouvre  ces  .corps  équivoques. 
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La  mer  vomit,  dans  les  tempêtes,  une  forte  de 
nid  adhérente  à lalgue  & gros  comme  une  pomme. 
Ce  nid  eft  compofé  d’une  mùlti^de  prodigieufe 
d’infectes  d’un  j aune  éclatant , à demi-diaphane.  Ces 
pelotons  font  faits  en  colliers  de  perles  enfilées. 

Telle  eft  la  chaîne  des  êtres  , & la  gradation 
que  la  Nature  fuit  dans  l’Océan  comme  fur  la 
terre , depuis  l’infiniment  petit  jufqu’à  l'excefllve- 
rnent  grand.  Qui  fait  fi  tous  les  animaux  qui  pa- 
raiffent  être  une  portion  les  uns  des  autres , ne 
font  pas  dans  l’enfemble  une  portion  de  la  terre 
dont  ils  fortent  fans  celle  pour  y rentrer?  Voilà 
ce  grand  abîme  où  l’elprit  humain  Ce  perd,  qu’il 
n’eft  pas  permis  2 aucun  mortel  de  fonder. 

M.  Crantz  finit  cet  article  fur  les  poiflons  du 
Groenland,  par  la  defcription  d’un  goulu  ou  chien 
de  mer , qu’il  y a vu  prendre  avec  un  harpon , 
près  de  la  côte  où  fe  faifait  la  pêche  du  hareng. 

On  fait  que  ces  animaux  ont  depuis  deux  pieds 
de  long,  jufqu’à  huit  ou  dix  braftes,  & qu’ils 
pefent  de  dix  à vingt  quintaux.  Celui  dont  il 
s’agit  avait  deux  ou  trois  brafles  de  longueur; 
deux  nageoires  fur  le  dos,  & fix  fous  le  ventre  ; 
fa  queue  était  fourchue,  avec  une  branche  plus 
grande  que  l’autre  ; fa  peau  ttès-rude  & raboreufe, 
comme  fi  elle  eût  été  couverte  de  grains  de  fable* 
On  voit , dans  la  fuite  de  la  defcription  de  cet 
animal,  une  tête  pointue  & longue  de  deux  pieds  * 
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avec  deux  grandes  narines  au-deflous.  Sa  bouche 
large  d’un  pied , n’eft  pas  placée  en  avant  comme  Groenland, 
celle  des  autres  poiftons  ; mais  reculée  d’un  pan 
en-defTous  du  grouin , 8c  tant  foit  peu  recourbée. 

Cette  lîtuation  fait  que  cet  animal  glouton  en  eft 
moins  dangereux  •,  car  tandis  qu’il  eft  forcé  de 
fe  relever  droit  fur  fa  queue,  pour  faifir  la  proie , 
il  lui  donne  lç  temps  de  s'échapper.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  armée  de  quatre  ou  fix  rangs  de 
petites  dents  pointues  comme  celles  du  bro- 
chet , & les  gencives  font  pleines  de  boutons. 

La  mâchoire  inférieure  eft  garnie  d’une  double 
rangée  de  cinquante-deux  dents  un  peu  recour- 
bées en-dedans , les  pointes  croifées  en  fautoir  j 
de  forte  quelles  reflemblent  à une  feie  de  fer,  & 
quelles  et*  tiennent  lieu  aux  Groënlandais.  Le 
chien  marin  a les  yeux  plus  gros  que  ceux  d’un 
bœuf,  & derrière  fes  yeux  font  fes  oreilles,  mais 
fans  organe  extérieur.  Ce  poifton  n’a  pas  un  feul 
os  : fon  épine  du  dos  n’eft  qu’un  cartilage  tendre 
qu’un  homme  peut  brifer  avec  fes  ongles;  à la 
place  des  jointures  , il  a de  grandes  cavités  rem- 
plies d’une  graifte  liquide.  Sa  chair  eft  de  deux 
fortes-,  l’une  eft  chair  de  poifton,  tendre  à fondre 
fous  les  doigts  & propre  à faire  du  bouillon  ; 
l’autre  reffemble  à la  chair  des  animaux  terreftres , 
elle  eft  rouge  & difpofée  en  petits  filets  fur  les 
«ôtés)  n)flis le  lard  qu'on  trouve' fbus  les  nageoi- 
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E *_  V-fi  res  eft  trcs-ferme,  8c  d’un  doigt  d’épat fleur.  Ce 

Groenland,  poidon  eft  friand  de  chair  humaine  , c’eft  pour 
cela  qu’il  fuit  les  vaîffeaux , dans  l’efpérance  d’at- 
trapper  quelque  cadavre , fi  l’on  en  jette.  Mais 
les  Grocnlandais , non  moins  avides  de  chien 
marin  , que  le  chien  peut  l’être  d’un  Grocnlan- 
dais, vont,  à la  pêche  de  cet  animal,  le  prennent 
avec  un  harpon , qu’ils  lâchent  par  une  chaîne  de 
fer,  car  il  mangerait  ou  couperait  toutes  les  lignes; 
le  tirent  à bord  de  leur  vaifieau  , & le  coupent 
en  pièces  fans  délai , pour  prévenir  l'effet  dange- 
reux des  terribles  coups  de  queue  qu’il  donne  en 
fe  débattant  fur  le  tillac.  Il  a tant  de  vie,  que 
fes  tronçons  fautent  8c  s’agitent  quelques  heures 
après  qu’ils  ont  été  coupés;  & qu’on  y voit  encore 
du  mouvement  au  bout  de  trois  jours.  Le  foie 
du  chien  marin  rend  beaucoup  d’hufle , fouvent 
jufqu’à  deux  barils,  félon  la  grofieur  de  l’animal. 
Ce  qui  diftingue  le  chien  matin  des  poifions  & 
le  rapproche  des  quadrupèdes,  c’eft  qu’il  ne  fraie 
point,  mais  accouche  de  fes  petits,  & pour  l’hr- 
dinaire,  il  en  fait  quatre  d’une  portée. 

Une  autre  cfpèce  qui  a la  même  fingularitç  de 
porter  & faire  fes  petits , c’eft  la  raye.  Elle  a la 
bouche  formée  à-peu-près  comme  le  chien  de 
mer  ; mais  avec  cet  avantage  que  fes  yeux  font 
fi  exa élément  placés  au-deftus  de  fa  bouche , qu’en 
la  faifant  rentier  en- dedans  , comme  fa  confor- 
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(nation-  le  lui  permet,  elle  peut  voir  tout  ce  qui  rar-r."S 
fe  paflè  à fa  portée,  & faifir  la  proie  qui  Te  pré-  Groenland, 
fente.  Elle  bat  des  nageoires,  comme  un  oifeau 
des  ailes:  du  relie  la  raye  eft  trop  connue  pour 
en  rapporter  autre  chofe  que  ces  particularités. 

Ce  font-làles  poiflons  les  plus  communs  au  Groen- 
land. 

A la  tête  de  tous  les  poilTons , &•  peut-être  cie 
tous  les  animaux,  doit  marcher  la  baleine.  Si  l’on 
confidere  fa  grandeur  , -elle-  occupe  à proportion 
autant  d’efpace  fur  la  mer,  que  l’éléphant  fur  la 
terre , & fon  volume  l’empofte  autant  fur  Celui 
du  quadrupède,  qu’un  des  deux  élémens  furpalïe 
l’autre  en  étendue.  Ainli , comme  la  mer  couvre  Ica  . 

deux  tiers  du  globe,  la  baleine  eft  au  moins  deux 
fois  plus  grolle  que  l’éléphant.  Sa  force  eft  pro- 
portionnée à fa  piafte  , puifque  d’un  coup  de 
queue,  elle  fubmerge  ou  fracade  des  bateaux-,  & 
que  Ton  fouffle,  femblable  aux  vents  impétueux, 
jette  l’eau  dans  les  airs  comme  de  la  poulfiçrc. 

Quand  elle  s’agite  & bQndit  fur  les  mers,  on  dirait 
une  tempête  dont  le  mouvement  fe  lait  fentir  à 
plus  d’une  lieue,  & dont  le  bruit  porte  auffi  loin 
qu’un  coup  de  canon.  C’eft  pat  une  fuite  de  cette 
activité  prodigieufe , & par  un  relie  de  cette  pull-* 
fante  vie  que  la  Nature  a répandue  au  loib  dans 
tout  fon  corps , que  lorfqu’elle  fe  fent  bleftée , 
elle  fend*  les  eaux  avec  une  rapidité  qui  devance 
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le  vol  de  l’aigle.  De-là  cette  élafticité  des  nerf* 

Groenland,  jg  }a  baleine,  & ce  reflort  de  tant  de  mouvemens 
mécaniques  -,  reffoft  que  rien  ne  brife  & n’al- 
tere  , & qui  fe  répand  qufques  dans  les  moindres 
fibres  de  la  matière  où  la  Nature  la  caché.  On 
ne  peut  donc  s’empêcher  de  parler  de  ce  prodige 
de  l’efpèce  animale  , par-tout  où  il  fe  ren- 
contre , & malgré  les  deferiptions  qu’on  en 
trouve  dans  cet  OdVrage  , il  faut  encore  recueillir 
des  particularités  nouvelles  que  nous  offre  le 
Groenland. 

— Ce  pays  maritime  fournit  plusieurs  fortes  dé 

baleine ^ àr  baleines  ^ont  ^ principale  efpèce  fe  rend,  ou  fe 
Euro-  tient  à la  baie  de  Dislco.  C’eft-là  que  les  vaif- 
péens'  featftc  Européens  vont  les  prendre  au  mois  d’ Avril , 
ou  qu’ils  les  fuivent  jufques  fur  les  côtes  d’Amé- 
rique, où  elles  s’arrêtent  dans  la  baie  de  Hudfon. 

Dès  qu’on  voit  ou  qu’on  entend  la  baleine , un  ♦ 
bateau  de  fix  pêcheurs  vole  à fa  rencontre  , 
efeorté  de  cinq  ou  lïx  autres  bateaux  qui  le  fui- 
vent. C’eft  à la  tête  de  l’animai  que  le  pêcheur  en 
veut.  Quand  la  baleine  fe  dreffe  pour  refpirer  , le 
premier  bateau  s’avance  de  côté , ,1e  Harponneur 
lance  fon  fer  au  monftre  , près  des  nageoires  ou 
*des  ouïes,  & s’enfuit  de  peur  que  l’animal,  far- 
tant le  coup,  ne  renverfe  la  nacelle.  La  baleine 
plonge  avec  une  incroyable  yîteflè , quelquefois 

* durant 
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durant  une  heure , emportant  jufqu’à  deux  mille  -jj 
brades  de  corde,  que  tous  les  bateaux  de  pêcheurs  Groenland, 
ne  manquent  pas  de  lui  lâcher  à la  fuite  du  har- 
pon enfermé  dans  fon  corps.  Si  l’animal  s’engage 
dans  les  glaces  , on  le  fuit  encore  par  le  paflage 
qu’il  s’ouvre.  Mais,  s’il  fe  retire  fous  une  ifle  flor- 
tante  de  ces  glaces  , il  faut  renoncer  à l’avoir , 
arracher  le  harpon  de  fa  bleffure  à force  de  bras, 
ou  couper  la  corde.  Ce  coup  manqué  fait  perdre 
un  profit  d’environ  deux  cens  livres  fterlings  , que 
vaut  une  baleine  de  moyenne  grandeur.  Si  la 
baleine  reparaîe  en  vie , on  lui  Jette  encore  deux 
ou  trois  harpons,  ou  l’on  tâche  de  la  tuer  avec 
des  lances.  Quand  elle  eft  morte  de  fa  première 
bleffure , elle  revient  fur  l’eau,  mais  le  ventre  en 
haut  •,  c’eft  une  fuite  des  loix  de  la  gravité  , qui 
font  tomber  les  corps  par  la  partie  la  plus  folide  ou 
la  plus  pelante.  Le  vaifleau,  qui  a dépêché  fes  cha- 
loupes après  la  baleine,  vient  les  joindre  d’auflï 
près  qu’il  fe  peut.  Les  bateaux  fe  remorquent  au 
vaifleau  même  avec  leur  proie  enfilée  par  deux 
trous  dahs  une  corde.  Le  premier  foin  eft  d’aller 
aux  mâchoires  de  l’animal,  peur  lui  couper  les 
barbes  avec  un  long  couteau  recourbé , puis , au 
moyen  d’un  cabeftan , on  les  enlève  dans  le  vaif- 
feau.  On  fe  contente  d’en  garder  .cinq  cens  qui 
font  les  plus  grandes,  & ca  feul  objet  vaut  tout 
Tome  XVIII.  Q 
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le  refle  de  la  baleine.  On  lui  coupe  enfuite  la 
langue-,  puis  on  dépouille  tout  le  corps  de  fa  gtaifle, 
en  commençant  à-la-fois  par  la  tête  & par  la 
queue,  afin  d’achever  par  le  milieu.  Les  gens  qui 
font  ce  travail,  ont  des  clous  pointus  à leurs  fou- 
liers,  pour  ne  pas  glifler  fur  la  peau  de  ce  poif- 
fon.  On  coupe  entières  la  queue  & les  nageoires  , 
qui  doivent  être  enfuite  dépecées  en  petits  mor- 
ceaux , dont  on  fait  de  la  colle-forte.  Quarante  ou 
cinquante  hommes  ont  dépouillé  & dépecé  une 
baleine  dans  Tefpace  de  quatre  ou- cinq  heures. 
Quand  ils  font  arrivés  par  les  deax  extrémités  au 
milieu  du  corps , le  poiflon  tourne  alors  de  lui- 
même  fur  fa  derniere  tranehe  qui  forme  un  plan 
horizontal  fur  les  eaux.  On  enleve  donc  le  refte 
de  la  grailTe  j puis  la  carcafïe  de  la  baleine  plon- 
geant de  fon  propre  poids , difparaît  aux  cris  de 
joie  de  tous  les  pêcheurs.  Cependant  peu  de  jours 
aptes,  cette  carcafïe  renflée  au  fond  des  eaux, 
fumage  encore  & vient  fervir  de  pâture  aux 
poiffons , aux  oifeaux  & aux  ours  qui  s’en  réga- 
lent à Tenvi.  * . 

Quand  les  pêcheurs  ont  fini  ce  premier  ouvrage , 
ils  gagnent  quelque  havre , ou  vont  fe  remor- 
quer aux  glaces.  Enfuite  ils  tirent  les  tranches  de 
graifle  du  fond  de  cale  enlèvent  la  grofTe  peau 
qu’ils  jettent  à la  mer , & dont  les  Grocnlandais  font 
encore  bonne  chere.  On  coupe  cette  gtaifïe  en  petits 
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morceaux  qu’on  met  dans  des  facs  de  cuir , d’où  ■ f"— ^ 
on  la  vuide  dans  des  cuves  pour  eu  remplir  fuc-  Groenland, 
ceffivement  les  tonneaux.  Durant  cet  ouvrage , 
l’huilè  regorge  autour  du  vaifteau , jufque  par- 
deftiis  ,les  fouliers  des  pêcheurs.  On  la  ramalTe  à 
grands  féaux  fous  les  gouttières  du  vaifteau  , pour 
la  vuider  dans  les  tonneaux  mêlée  avec  de  la 
graille.  Celle  qui  diftille  goutte  à goutte  des  ton- 
neaux , eft  l’huile  la  plus  pure  & la  meilleure. 

La  pl  us  groffiere  eft  celle  qui  vient  de  la  graille 
qu'on  fait  bouillir  ou  frire  fur  le  feu.  Ce  qui  reiie 
après  cette  double  opération  , eft  très- peu  de 
choie,  puifque  cent  tonneaux  de  graille  en  ren- 
dent quatre-vingt  feize  d’huile. 

La  pêche  qu’on  vient  de  décrire  fe  fait  par  les  — < 

Européens  j mais  les  Groënlandais  fout  aulîi -la  baldne^pàr 
pêche  de  la  baleine  à leur  maniéré.  Quand  ils  y les  Groëa- 
vont,  c’eft  avec  leurs  plus  beaux  hafcû  sv.car,  di- 
fent  leurs  jongleurs,  fi  quelqu’un  avoit  des  habits 
fâles , ou  qui  euftent  touché  par  malheur  à quel- 
que corps  mort , la  baleine  s’échapperait , ou  , 
fût-elle-morte,  ne  reviendrait  plus  fur  l’eau.  Les 
femmes  font  aulîi  de  la  partie,  & leur  aftaire  eft 
de  tenir  prêtes  les  cafaques  de  mer , ou  de  raccom- 
moder Les  bateaux  qui  font  garnis  de  cuir  & de 
peau.  Ou  va  fans  crainte  au-devant  du  monttre»  * 
hommes  & femmes  dans  des  bateaux  : on  lui  jette 
des  harpons  où  font  iulpendues  des  velhes  faites 
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ww  ni—  de  grandes  peâux  de  veaux  marins , qui  embar* 

Groenland,  rallenc  ou  foutiennent  la  pefante  baleine,  de  fa- 
çon qu’elle  ne  peut  plonger  jufqu’au  fond.  Lors- 
qu'elle eft  fatiguée  de  vains  efforts , on  l’accable  , 
on  l’achève  à coups  de  lances.  Alors  les  hommes 
fe  jettent  à l’eau  avec  leur  cafaque  de  chien  ma- 
rin , où  les  bottes , le  corps  & le  capuchon  , tien- 
nent enfemble  exactement  coufus.  Enveloppés 
ainfi  juf.:ue  pardeflns  la  tête,  ils  ont  l’air  d’au- 
tant de  chiens  de  mer , qui  courent  autour  du 
monftre , fans  crninte  de  fe  noyer  ; cet  habille- 
ment étant  une  efpèce  de  fcaphandre  avec  lequel 
ils  peuvent  même  fe  tenir  debout  & marcher  dans 
l’eau.  On  coupe  les  barbes  fort  adroitement  avec 
d’affez  mauvais  couteaux  -,  puis  ils  tranchent  & tail- 
lent la  baleine  tous  à-la-fois , hommes , femmes,  en- 
fens,  pêle-mêle  & l’un  fur  l’autre , pour  avoir  part  au 
burin*,  car  ne  fut-on  que  fpeCtateur , on  a des 
droits  à partager  la  dépouille.  Malgré  tout  ce 
défordre , ils  ont  grande  attention  à ne  pas  fe 
blefler  ou  fe  couper  les  uns  les  autres , & cepen- 
dant perfonne  ne  revient  de  la  pêche  fans  quel- 
que piaie. 

Parlons  des  quadrupèdes  que  la  mer  nourrit 
dans  fon  fein.  L’efpèce  en  eft  comprife  fous  le 
* nom  général  de  chien  on  de  veau  marin , & plus 
communément  en  français , fous  le  nom  de  loup- 
marin,  Ces  animaux  ont  une  peau  ferme , rude , 
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velue  , comme  les  quadrupèdes  rerreftres,  à cela 
près,  que  leur  poil  eft  épais,  court  & lifle , comme 
s’il  était  huilé.  Ils  ont  les  deux  pieds  de  devant 
formés  pour  marcher , & ceux  de  derrière  pour 
nager  j à chaque  pied  cinq  doigts  avec  quatre 
jointures  chacun , armés  d’une  grille  pour  grim- 
per fur  les  rochers,  ou  fe  cramponner  lur  la  glace. 
Leurs  pieds  de  derrière  ont  les  doigts  joints  en 
patte  d’oie , de  forte  qu’en  nageant , ils  fe  dé- 
ploient comme  un  éventail.  Quoique  ce  foient 
des  efpèces  d’amphibies,  la  mer  eft  leur  clément, 
& le  poifion  leur  nourriture.  Cependant  ils  vont 
dormir  à terre,  & même  ils  ronflent  fi  profon- 
dément au  foleil , qu’il  eft  aifé  de  les  furprendre. 
Avec  une  allure  eftropiée , ils  courent  des  pieds 
de  devant , & fautent  ou  s’élancent  avec  ceux  de 
derrière , mais  fi  vite , qu’un  homme  a de  la  peine 
à les  attraper.  Ils  ont  des  dents  tranchantes  & des 
poils  au  mufeau,  forts  comme  les  foies  du  fan- 
glier.  Deux  nafeaux  leur  fervent  à refpirer  l'air 
qu’ils  viennent  prendre  à fleur  d’eau  tous  les 
quarts-d’heure.  Enfin  ils  ont  le  corps  gros  au  mi- 
lieu 8c  terminé  en  cône  par  les  deux  extrémités  » 
ce  qui  les  aide  beaucoup  à nager. 

Les  Groënlandais  connaiflent  cinq  ou  fix  efpè- 
ces de  veaux  ou  loups-marins.  La  première  fe 
trouve  toute  l’année  à Bals’river.  La  peau  des  jeu-i 
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nés  fert  à faire  de  belles  veftes  ; & quand  un 
Groënlandais  porte  une  de  ces  fourrures,  noires 
fur  le  dos  & blanches  fous  le  ventre,  il  s’eftime 
autant  qu’un  homme  habillé  de  velours.  La  peau 
d’un  vieil  animal  eft  ordinairement  tigrée,  & fait 
des  houfles  & des  ornemms  de  cheval.  Cette 
efpèce  s’appelle  Kaffigiak. 

La  fécondé  efpèce  change  de  nom  comme  de 
couleur,  jufqu’au  dernier  pétiode  de  fon  accroif- 
fement.  Le  fœtus  qui  eft  tout  blanc  & couvert  de 
laine  , fe  nomme  Iblau.  La  première  année , il 
devient  couleur  de  crème,  Si  s’appelle  Attarak  ; 
la  fécondé  il  eft  gris  , & porte  le  nom  d Allât* 
Jiak  ; la  troiùeme,  fa  couleur  eft  diveififiee,  on 
l’appelle  Aglektok  -,  la  quatrième  il  eft  tacheté  , ce 
qui  le  fait  appeller  MUektok  , Si  la  cinquième 
année  il  prend  le  nom  générique  é'Attarfoak. 
Alors  c’eft  un  animal  fait , de  couleur  de  gris- 
blanc  , & la  Nature  lui  deffine  fut  le  dos  deux 
croiftans  noirs  dont  les  cornes  fe  regardent.  Sa 
peau  roide  & forte,  s’emploie  à couvrir  des  malles 
ou  même  des  tentes,  & quelquefois  on  en  fait 
des  habits.  Mais  on  a foin  doter  le  poil  à ces 
peaux  , & d’y  iaifter  un  peu  de  graifte,  quand  on 
veut  en  doubler  les  bateaux.  L'Attarfoak  abonde 
en  graifte  & l’on  en  tire  une  huile  , qui , pour  Iç 
goût  # l’odeur  ou  la  couleur,  n’a  rien  de  plus  forr 
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que  la  vieille  huile  d’olive.  Avec  un  baril  de  J — l_l= 

graille , on  fait , dit-on , un  baril  d’huile  & deux  Gr0Clll:ruJ- 
pintes  au-delà. 

La  quatrième  efpèce  eft  remarquable  par  de  la 
laine  noire  qu’elle  a fous  fon  poil  blanc  , ce  qui 
lui  donne  un  gris  aflfez  beau  j mais  une  chofe 
affez  finguliere  eft  une  forte  de  peau  épaiffe  & 
velue  qu’elle  a fur  le  front,  & qu’on  appelle  cache - 
mufeaUy  parce  que  l’animal  l’abat  fur  fes  yeux 
dans  un  temps  d’orage  , pour  les  garantir  des 
tourbillons  de  fable,  de  neige  ou  de  pluie,  que 
le  vent  fouette  au  loin. 

Aptes  les  mâles  de  l’efpèce  quadrupède , qui 
abonde  le  plus  dans  la  mer  du  Groenland  , 

M.  Crantz  place  la  vache  marine  , & donne  la  def-, 
cription  d’un  de  ces  animaux  dont  il  a obfervé  la 
conformation , autant  que  le  bruit  & le  tumulte 
des  Groënlandais  occupés  à le  découper,  ont  pu 
le  lui  permettre. 

« Cette  vacheavait  (c’eftM.  Crantz  qui  parle), 

» dix*  huit  pieds  de  long,  & à-peu-près  autant 
»de  circonférence  dans  fa  plus  grande  épailfeur. 

30  Sa  peau  n’était  pas  unie , mais  ridée  par  tout  le 
» corps,  plus  encore  autour  du  cou.  Elle  pefait 
a»  environ  quatre  cens  livres.  Sa  graillé  était  blan- 
» che  & ferme  comme  du  lard , épailTe  de  la  Iar- 
»geur  de  la  main-, fa  tête  était  ovale,  & la  bouche 
»lï  petite  > que  ’je  n’y  pus  faire  entrer  le  doigt. 
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s»  La  vache  marine  a la  lèvre  inférieure  trian-s 
» gulaire  , terminée  en  pointe  un  peu  avancée 
«entre  deux  longues  défenfes  qui  viennent  de 
» la  mâchoire  fupérieure.  Sur  les  deux  lèvres , & 

» de  chaque  côté  du  nez , on  voit  une  peau  fpon- 
» gieufe  , d’où  Torrent  des  mouftaches  d’un  poil 
«épais  & rude,  longues  d’un  empan,  treffées 
®cpmme  une  corde  à trois  bouts  j ce  qui  donne 
«à  ce  poirton  une  forte  de  majefté hideufe,  con- 

• venable  aux  monftres.  Celui  que  je  vis,  n’avaic 

• point  de  dents  indicés  dans  l’intérieur  de  la 

• bouche,  aucunes  fur  le  devant,  mais  il  lui  en 

• reftait  quatre  de  chaque  côté  v A dans  la  mâ- 

• choire  inférieure  à gauche  j trois  dents  maehe- 

• lieres  allez  larges  & concaves.  Cet  animal  ne 
» peut  donc  guères  attraper  ni  manger  du  poiffbn , 
« à caufe  de  fes  défenfes  qui  femblent  plus  faites 
» pour  repouffer  les  ours  fur  la  terre  , ou  les  gla- 

• ces,  que  pour  attaquer  les  habitans  de  la  mer. 

• Cependant  il  s’en  fett  à tirer  les  moules  du 
» fable  & des  cavernes , & quelquefois  à grimper 

• lui-même  -,  car  il  s’attache  & fe  fufpend  aux  glaces 

• & aux  rochers  par  ces  mêmes  défenfes , élevant 

• ainfi  fon  corps  maffif  & lourd.  Il  y a des  gens  qui 

• penfentque  la  vache  marine  vit  non-feulement 
» de  moules  & d’algue , mais  encore  de  chair  > 
» parce  qu’on  la  voit  prendre  à terre  des  pièces 

• de  baleine  quelle  emporte  fous  l’eau  : cepenr 
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fcdant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait*  car  r . 

«les  Groënlandais  allurent  que  ce  monftre  era-  Groenland. 
» porte  de  même  des  poules  d'eau , mais  pour 
» jouer  en  les  faiiant  fauter  en  l'air  5c  les  rece*- 
» vant  dans  fa  gueule,  fans  les  manger.  La  défenfe 
«gauche  que  j’ai  vue,  pourfuit  M.  Cranrz,  avait 
«un  pouce  de  moins  que  la  droite,  5c  celle-ci  en 
«avait  vingt- lept  de  longueur,  dont  fept  pouces 
« étaient  cachés  dans  la  racine  qui  eil  au  crâne , 

» 5c  qui  peut  avoir  huit  pouces  de  circonférence. 

«Une  de  ces  dents  pefait  quatre  livres  5c  demi , 

» 5c  le  crâne  entier  vingt-quatre  livres.  » On 
tuait  autrefois  beaucoup  de  vaches  marines  pour 
en  avoir  les  dents  , mais  depuis  qu’elles  ont 
éprouvé  que  l’homme  eft  le  plus  dangereux’en- 
nemi  de  tous  les  animaux,  elles  font  develfties 
plus  difficiles  à prendre , foit  en  mettant  toujours 
en  avant  un  efpion  qui  veille  pour  la  fureté  de  la 
^troupe,  foit  en  défendant  toutes  en  corps  celle 
qui  eft  attaquée,  il  eft  dangereux , mais  il  eft  beau 
de  les  voir  quand  elles  font  bleflées,  s'efforcer 
en  plongeant  de  renverfer  de  leur  corps  un  ba-  , 
teau  de  pêcheurs , ou  de  le  couler  à fond  en  y 
faifant  un  trou  avec  leurs  défenfes.  Mais  la  fociété , 
mere  des  arts  qui  confervent  ou  qui  détruifent , 
donne  toujours  à l’homme  une  fupériorité  conf- 
iante fur  tous  les  êires,  foit  ifolés,  foit  réunis, 
qui  font  reftés  dans  l’état  de  nature  ; 5c  les  ani- 
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maux  armés  de  toutes  leurs  forces,  ne  peuvent 

Groenland.  r£(jfter  aux  progrès  de  notre  induftrie.  Le  Sau- 
vage fera  fon  arc  & fes  flèches  des  arêtes  du  poif- 
fon  que  fa  faim  a dévoré,  & fe  fervira  des  dé-' 
pouilles  mêmes  de  l’individu  pour  défoler  toute 
l’efpèce. 

Pour  revenir  des  vaches  aux  veaux  marins , on 
en  trouve,  dans  le  détroit  de  Davis  ,une  grande 
quantité  des  deux  premières  efpèces  déjà  défi- 
gnées;  mais  les  Groënlandais  n’en  attrapent  pref- 
que  point  qui  ne  foient  jeunes  & peu  faits  à la 
guerre.  Quant  aux  deux  dernieres  efpèces , il  s’en 
fait  deux  émigrations  chaque  année.  Une  colonie 
part  en  Juillet  de  ce  fameux  détroit  pour  y reve- 
nir ên  Septembre.  Ce  détachement  va  chercher 
de  ^nourriture  dans  des  mers  & des  pays  ouverts 
par  la  belle  faifon.  La  fécondé  émigration  eft  de 
la  troupe  entière  qui  fort  au  mois  de  Mars  pour 
faire  fes  petits  , & revient  au  mois  de  Juin  en  ^ 
famille  nombreufe  comme  un  troupeau  de  brebis  , 
mais  en  mauvais  état  & fort  maigre-,  au  lieu  que 
ceux  de  l’autre  voyage  fe  font  engraifles.  Dans  la 
fécondé  excurfion , ces  animaux  ont  un  temps  & 
une  route  fixes  pour  s’en  retourner  comme  les 
oifeaux  de  paflàgç , & l’on  peut  les  fuivre  à la 
pifte.  On  fait  qu’ils  reviennent  d’abord  du  Midi  ; 
que  vingt  jours  après  leur  départ,  ils  font  à qua- 
tre-vingt ou  cent  lieues  plus  au  Nord.  On  s’attend 
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à les  voit  fur  la  fin  de  à Fridrik-shaab , au  corn-  -----  - i 

mencement  de  Juin  à Bonnc-Efpérance , 8c  ainfi  Groenland, 
du  refte,  avançant  toujours  vers  le  Nord  avec  le 
foleil.  Arrivés  au  détroit  de  Davis , on  le$  voit 
durant  plufieurs  jours  enfemble  -,  les  uns  relient , 
les  autres  vont  encore  plus  loin  : mais  où  ? c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  déterminer  avec  la  même  certitude. 

Ils  ne  difparaillent  pas  fous  les  eaux-,  car  ils  ont 
befoin  de  refpirer  l’air  : ils  ne  vont  point  en  Amé- 
rique, puifque  ce  ferait  tourner  àl’Oueft,  & que 
les  Navigateurs  ne  les  ont  jamais  vus  dans  cette 
faifon  fur  la  mer  libre.  D’un  autre  côté,  ils  ne 
peuvent  s’établir  dans  les  glaces , ni  faire  leurs 
petits  parmi  les  rochers  inhabités;  car  c’eft  tou- 
jours du  Sud  & jamais  du  Nord  qu’on  voit  arriver 
les  jeunes  veaux  marins.  Il  faut  donc  qu’ils  trou- 
vent un  partage  par  quelque  détroit  ignoré,  tel 
que  le  canal  qu’ou  fuppofe  ouvert  de  la  baie  de 
Dislco  à la  côte  orientale  du  Groenland  , où  il  eft 
certain  qu’ils  partent , mais  eft-ce  par  ce  canal  au 
foixante-neuvieme  degré  , ou  par  le  détroit  de 
Smith  au  foixante-huitieme  ? Ou  bien  font-ils  le 
tour  du  Groenland  par  une  mer  ouverte  au  Nord 
fous  le  Pôle  i Quelque  foit  leur  chemin , ils  partent 
devant  l’iflande  , & reviennent , par  le  Cap  des 
Etats , à la  Baie  d’où  ils  étaient  partis. 

Il  n’y  a point  de  peuple  à qui  les  veaux  marins 
foient  d’une  auffi  grande  néceflùé  qu’aux  Groen- 
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i- - landais,  puifque  la  met  eft  leur  champ,  & la  pê- 

Groenland,  ieur  mojfl'on  ; ils  ont  plus  befoin  de  ces  trou- 
peaux marins , que  l’Européen  de  moutons , & 
l’Indien , de  cocotiers  -,  car  ces  animaux  leur  four- 
niflent  j outre  la  nourrhure  & le  vêtement,  de 
quoi  couvrir  des  tentes  pour  fe  loger  & des  canots 
pour  naviger.  Joignez  à ces  avantages  que  la  graille 
du  veau  marin  donne  de  l’huile  pour  les  lampes, 
& peut  entretenir  le  feu  de  la  cuifine  & des 
chambres  i que  cette  huile  fert  à conferver  le  poif- 
fon  fec,  & qu’enfin  le  veau  matin  efl  l’objet  & 
la  matière  d'un  commerce  d’échange  avec  toutes 
les  denrées  qui  manquent  au  Groenland.  De  plus, 
les  fibres  de  cet  animal  valent  mieux  pour  coudre 
que  le  fil  & la  foie-,  la  peau  de  fes  boyaux  tient 
lieu  de  vitres  aux  fenêtres,  de  rideaux,  de  portes 
& même  de  chemifes , tandis  que  les  vefïies  fer- 
vent de  bouteilles  ou  d'outrés  pour  l’huile.  Les 
os  de  ce  monftre  fuppléoient  jadis  au  fer  pour  les 
outils  & les  inftrumens.  Son  fang  même  n’eft  pas 
inutile  i on  en  fait  une  forte  de  bouillon  pour  la 
foupe.  En  un  mot,  avec  les  veaux  marins  , le 
peuple  du  Groenland  peut  fe  pafler  de  tout  le 
refte , & fans  cette  refTburce  il  manquerait  de 
toutes  les  autres.  Aufli  diftinguç  - 1 - on  un  vrai 
Gro'cnlandais  à la  pêche  des  veaux  de  mer  , 
comme  on  reconnaifTait  un  Romain  à la  guerre. 
Cette  pêçhe  fait  toute  la  gloire  & la  fortune  de 
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la  Nation.  On  y combat  pour  fes  foyers  -,  c’eft  l’art 
fuprême  où  fe  forme  & s’exerce  la  jeunette  ; art 
pénible  & hafardeux  , qui  n’aflure  la  fubliftance 
qu’au  rifque  de  la  vie:  mais  c’eft  auffi  de-Ià  que 
dépend  le  fàlutdu  peuple. 
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CHAPITRE  I IL 

Habitans  du  Groenland* 

— - ■■ L Les  Groeni.andais,  qui  s’appellent  eux-mêmes 
Groenland.  jnj;geneSy  p0ur  fe  diflinguer  des  autres  Nations 
— dont  ils  ne  connaillent  fouvent  que  les  vices; 

F,Sure*  eil  font  méprifés  à leur  tour  pour  la  petitefle  de 
leur  taille,  qui  relie  prefque  toujours  au-dellbus 
de  cinq  pieds  de  hauteur.  Cependant  elle  eft  bien 
conformée  & dans  les  juîles  proportions  d’un  bel 
cnfemble.  Du  relie  ils  ont  un  vifage  large  & plat; 
des  joues  rondes  & potelées,  mais  dont  les  os 
s’élèvent  en  avant;  des  yeux  petits  & noirs,  mais 
fans  feu , fans  étincelles  d’efprit  ou  d’ame  ; un  nez 
qui  fans  être  plat , n’ell  point  alTez  grand  ni  /ail- 
lant ; une  bouche  communément  petite  & ronde, 
la  lèvre  inférieure,  un  peu  plus  grolfe  que  celle 
d’en -haut.  Leur  couleur  en  général  elt  olivâtre; 
leur  teint  efl  brun,  mais  animé  d'un  rouge  vif; 
ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas  naturellement 
bruns,  (car  leurs  enfans  nailîent  alTez  blancs)  mais 
que  cette  couleur  fombre  leur  vient  de  la  mal- 
propreté où  ils  vivent;  toujours  dans  la  graille  ou 
dans  l’huile , aOis  à la  fumée  de  leurs  lampes  & 
fe  lavant  très-rarement.  Que  fi  le  climat  contribue 
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à leur  donner  à la  longue  cette  couleur  d’olive, 
peut-être  fera -ce  un  effet  de  la  brufque  alterna- 
tive de  froid  & de  chaud  qu’ils  éprouvent,  partant 
tous  les  ans  d’un  hiver  exceflïvement  long  & ri- 
goureux , aux  chaleurs  brûlantes  d’un  foleil  qui 
refle  près  de  deux  mois  fur  l’horizon.  Mais  il  efl: 
probable  qu’ils  doivent  le  fond  brun  de  leur  teint 
à leur  nourriture  onéhieufe  , épaifle  & grade,  qui 
s'incorpore  & s'infinue  fi  bien  dans  leurs  veines, 
que  leur  fueur  en  contracte  une  odeur  d’huile  & 
de  poilTon  , & que  leurs  mains  fentent  le  lard 
de  veau  marin  qu’ils  mangent  & touchent  perpé- 
tuellement. Cependant  il  y a des  Groënlandais 
paflabiement  blancs  qui  ont  les  joues  rouges  & 
le  vifage  d'une  rondeur  point  trop  marquée  -,  en 
forte  que  dans  certaines  montagnes  de  la  Suirte 
ils  ne  parteraient  pas  pour  étrangers. 

Le  peuple  du  Groenland  a les  cheveux  noirs, 
épais,  forts  & longs  *,  mais  rarement  de  la  barbe, 
parce  qu’il  fe  l’arrache  ou  l’épile.  Il  a les  mains, 
petites  & charnues,  les  pieds  de  même  j la  tête 
& les  membres  allez  gros}  la  poitrine  haute,  les 
ép-.ules  larges , fur-tout  les  femmes  qui  font  accou- 
tumées, dès  lajeuneflè,-à  porter  de  lourds  fardeaux. 
Ils  ont  le  corps  fourni  de  chair , communément 
gras  & très’-fanguin : avec  ce  préfervatif  naturel, 
& des  fourrures  bien  épaillès,  ils  s’expofent  au 
froid  la  tête  & le  cou  nus  j & , dans  leurs  mais 
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gy  Tons , ils  ne  fe  couvrent  que  depuis  la  ceinture 
Groenland.  jufqU'aUx  genoux  : mais  l’odeur  qu’ils  exhalent  en 
cet  état , n’eft  pas  fupportable  aux  Européens.  Les 
Millionnaires  Danois  ont  de  la  peine  à y rélîfter 
dans  les  églifes , même  en  hiver;  car  il  y fait  fi 
chaud , qu’ils  y fuent  à grottes  gouttes,  & ne  peu-  , 
vent  refpirer  par  l’épaiflêur  des  exhalaifons  d’huile 
& de  graille. 

Les  Groclandais  ont  le  pied  Jette  & la  main  - 
adroite.  On  voit  chez  eux  peu  de  malades , d’in- 
firmes , d’avortons  ou  d’en  fans  contrefaits.  D’ailleurs 
peu  propres  à ce  qu’ils  n’ont  jamais  fait , ils  font  ha- 
biles dans  les  chofes  d’habitude.  Ils  montrent  en 
général  beaucoup  de  courage  ; & ce  n’eft  pas  cette 
ardeur  paffagere  & momentanée  qui  naît  de  la 
vivacité  de  l’imagination  , mais  plutôt  cette  conf- 
iance qui  vient  de  la  force  du  corps.  Un  homme 
qui  n’aura  rien  mangé  depuis  trois  jours , ou  qui 
ne  fe  fera  repil  que  d’algue  ou  d’herbe  marine  , 
lurrera  hardiment  avec  ion  canot  contre  la  tem- 
pête & la  fureur  des  vagues.  Les  femmes  porte- 
ront jufqu’à  quatre  lieues  fur  leurs  épaules , un 
renne  tout  entier  ,une  pièce  de  bois,  ou  un  quar- 
tier de  pierre  qui  peferont  le  double  de  ce  qu’un 
Européen  pourrait  foulever. 

Le  caradftere  de  la  nation  Groënlandaife , n’a 
Caradtère.  rjen  d'a{fez  tranchant , ni  d’aftez  marqué  pour  être 
bien  déhni.  La  difpofition  flegmatique  & tran- 
quille 
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quille  de  leurs  humeurs,  les  porte  à une  forte  de  m jugg 
mélancolie,  ou  de  morne  ftupidité:  l’abondance  Groenland, 
du  fang  rend  leur  colere  furieufe,  quand  elle  eft 
provoquée  par  de  rudes  aflauts:  mais  il  en  faut  de 
ttès-violens  pour  agiter  & remuer  des  âmes  qui 
ne  font  ni  vives,  ni  fort  fenfibles.  Ils  n'ont  ni  de 
la  gaieté  jufqu’à  la  Joie,  ni  de  la  joie  jufqu’à  la 
folie  ; ils  font  au  relie  d’une  humeur  allez  paili-  \ 
ble  pour  une  fociété  fûre.  Contens  du  préfent , ils 
ne  fe  fouviennent  guères  du  paffé,  ni  ne  s’inquiè- 
tent de  l’avenir;  aulîî  donnent-ils  plus  volontiers 
qu’ils  n’amaflenr.  Allez  ignorans  & groffiers  pour 
s’eftimer  beaucoup,  ils  mettent  tout  leur  efprit  à 
fe  moquer  des  Européens  : cependant  ils  convien- 
nent que  ces  étrangers  ont  plus  d’indullrie  & 
d’intelligence  qu’eux  -,  mais  ils  ne  jugent  pas  que 
cet  avantage  foit  d’un  grand  prix.  Y a-t-il  rien 
de  meilleur  que  la  challè  du  veau  marin  î & quand 
on  a ce  qu’il  faut  pour  vivre,  à quoi  fert  le  relie  î 
C’eft-là  toute  la  logique  de  ce  peuple  fimple  (ans 
bêtife , & fenfé  fans  raifonnement.  Il  fe  croit,  avec 
ce  peu  d’idées,  mieux  policé  que  les  étrangers, 
parce  qu’il  les  voit  tomber  dans  des  excès  qui  lui 
font  inconnus.  S’il  s’en  trouve  un  feul  qui  foit  d’un 
caractère  doux  & modéré  *,  c’eft  dommage , difent 
les  gens  du  pays , qu'il  ne  foit  pas  né  parmi  nous  : 
mais  il  fe  fera , ce  fera  bientôt  un  homme  ; & 
cela  veut  dire  un  Grocnlandais.  Pour  l’ordinaire 
Tome  XriII.  R 
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, iis  aiment  mieux  céder  que  difputer  ; auflî  quand 
Groenland.  ]eur  patience  eft  pouffee  à bout , ce  font  des  lions 
qui  ne  craignent  plus  rien.  Ils  fupportent  quelque- 
fois les  injures  des  hommes , comme  celles  de  la 
fortune,  oq  comme  les  maux  de  la  Nature,  avec 
une  indifférence  qui  pafîe  le  ftoïcifme,  moins  par 
art  & par  réflexion , que  par  infenfibilité  de  ca- 
ractère : «nais  s’ils  prennent  du  chagrin  & de  l'ani- 
mofité  pour  quelqu’offenfe,  les  y voilà  plongés 
jufqu’au  moment  de  la  vengeance  -,  d’autant  plus 
terribles  daus  leur  reffentiment , qu’ils  s’y  livrent 
avec  plus  de  peine , & l’ont  nourri  plus  long- 
temps. 

Quoique  les  peuples  fauvages,ainfi  que  l’homme 
en  général  & tous  les  animaux , foient  portées  à la 
parelle  & à l’oifiveté,  la  rigueur  & la  ftérilité  du 
climat  ne  permettent  guères  aux  Grocnlandais 
d’être  long-temps  fans  rien  faire.  Cependant  iis 
ont  cette  inconftance  naturelle  aux  enfans,  qui  leur 
fait  entreprendre  cent  chofes  & les  abandonner  -, 
curieux  & bientôt  dégoûtés  de  tout  ce  qu’ils  igno- 
rent. Dans  les  longs  jours  du  Groenland,  on  ne 
dort  que  cinq  ou  fix  heures,  8c  dans  les  longues 
nuits  , que  huit  heures  au  plus  : mais  fi  l’on  tra- 
vaille ou  fi  l'on  veille  toute  la  nuit , on  dormira 
volontiers  tout  le  jour.  Dès  le  matin,  un  Groen- 
landais  monte  fur  quelque  éminence , & d’un  air 
penfif  regarde  le  ciel  8c  la  mer  > quel  temps  il 
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Siuta-,  la  peine  & le  danger  que  le  jour  lui  pré-  -^,l1 
pare;  & fon  front  prend  l'afpedt  nébuleux  ou  fe-  broè:n.and, 
rein  de  l'horizon.  Mais  quand  il  n’y,,  a point  de 
travail  pour  la  journée,  ou  qu’on  revient  le  foir 
d’une  heureufe  pêche  ; c’eft  alors  qu’on  eft  de 
belle  humeur  , qu’on  parle  & qu’on  s’égaie  dans 
le  calme  & la  profpérité.  Tel  eft  l’homme  fut 
toute  la  face  de  la  terre  ; plus  ou  moins  femblable 
ou  contraire  à lui-même , en  raifon  de  la  variété 
de  fes  befoins  & de  fes  goûts;  mais  toujours  abruti 
par  la  peine , ou  tourmenté  par  le  travil. 

On  a demandé  plus  d une  fois  comment  s’eft  ; * 

répandu,  chez  l’efpèce  humaine,  l’ufage  de  la  Noumuua* 
chair  & du  fang  des  animaux.  Interrogez  les  Groën- 
Iandais:  leur  fituation  vous  répondra  pour  eux. 

Ils  naiflent  tous  chafleurs  ou  Pêcheurs.  De  quoi 
vivraient-ils  y de  quoi  s’habilleraient -ils  fans  les 
rennes,  les  oifeaux  & les  veaux  de  la  mer?  Dans 
les  climats  de  l'Inde  & de  l’Alîe , où  des  prés  tou- 
jours fleuris  entretiennent  fans  intterruption  le 
lait  des  troupeaux;  où  les  arbres  continuellement 
verds  ne  manquent  jamais  de  fruit  ; où  les  buif- 
fons  mêmes  nourriflent  l’habitant  qui  fe  repofe 
fous  de  vaftes  ombrages  ; où  le  foleil  non-feule- 
ment difpenfe  de  l’invention  des  vêtemens,  mais  v 

en  interdit  le  fardeau  ; fans  doute  ce  fut  oftenfer 
la  Nature  ; que  d'égorger  les  animaux  : encore 
peut-être  fallait-il  exterminer  toutes  les-efpcces 
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ZTrmJ?Tm?.  avec  qui  l’on  ne  pouvait  vivre  en  paix , ni  en  fociétl.' 

Oroëniand.  £)e  fécondité  de  ces  heureux  pays,  devaient 
éclore  dans  le  cerveau  des  beaux  génies , l'allégo- 
rie de  1 âge  d’or  , & le  fyftême  du  régime  pytha-- 
gotique.  Mais  le  fiécle  de  fer  & I’ufage  du  fang 
font  naturels  au  Groenland,  & la  guerre  y eft: 
née  avec  l’homme  que  la  terre  y force  de  vivre 
de  carnage  , ou  de  mourir  de  faim.  On  a déjà 
vu  quelle  n’y  donne  rien  dans  l’été,  que  l’hiver 
ne  reprenne  à l'inftanr,  c’eft- à-dire,  quelques  her- 
bes qui  fervent  plutôt  de  remcde  que  d’aliment; 
à peine  éclofes  au  foleil  8c  bientôt  couvertes  par 
la  glace.  Les  Grocnlandais  fe  trouvent  donc  oblir 
gés  de  courir  après  les  rennes  ; mais  cette  efpèce 
rare  en  des  pays  d’un  froid  trop  exceffîf , eft  con- 
fommée  à la  chaffe  même , & l’on  n’en  peut  faire 
de  provifion.  D’ailleurs  les  Grocnlandais  ne  man- 
gent guères  de  chair  tout-à-fait  crue  oufanglante, 
comme  on  le  croit , & comme  le  font  réellement 
bien  des  peuples  chaffèurs.  Il  eft  vrai  que , dès  qu’ils 
ont  tué  quelque  animal , ils  dévorent  fur-le-champ 
un  morceau  de  fa  chair  ou  de  fa  graifle , & qu’ils 
boivent  de  fon  fang  tout  chaud  j mais  peut-être 
eft-ce  un  effet  de  la  fuperftition , & non  pas  de 
la  faim  3:  de  la  voracité:  car  s'il  n’y  a point  quel- 
que myftère  dans  cette  coutume , pourquoi  ver- 
rait-on une  femme , quand  elle  dépouille  un  veau 
marin,  en  donner  un  ou  deux  morceaux  de  graifle 
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à toutes  îes  perfonnes.de  fon  fexe  qui  fe  trouvent 
autour  d’elle,  & point  aux  hommes,  qui  rougi-  Groenland, 
raient  même  d’en  recevoir? 

Au  défaut  des  plantes  & des  végétaux  , & dans 
la  diferte  des  animaux  terreftres,  ce  peuple  pê- 
cheur vit  de  poiflon,  ou  plutôt  de  cette  cfpèce 
amphibie,  qui  tient  le  plus  à la  terre  par  façon- 
formation  & fes  befoinsj  c’eft  encore  une  fois  le 
veau  marin.  On  en  garde  la  tête  & les  pieds  en 
été  fous  le  gazon,  Sc  tout  le  corps  en  hiver  fous 
îa  neige.  Les  Groënlandais  mangent  une  pièce  de 
veau,  moitié  gelée,  ou  moitié  pourrie,  avec  au- 
tant d’appétit  & de  plaifïr , que  les  peuples  déli- 
cats en  trouvent  dans  le  gibier.  On  fait  delîécher 
à l’air  cettaines  parties  de  l’animal,  telles  que  les 
côtes,  pour  les  fetvir  ainlï  fans  autre  préparation  r 
il  en  eft  de  même  du  faimton  , du  merlus  & de 
la  plie  , qu’on  découpe  en  longues  tranches.  Pour 
les  oifeaux  & la  plupart  Jes  poiflons,  On  les  m3nge 
bouillis  ou  étuves,  mais  fans  autre  fcl  qu’un  peu 
d’eaù  de  mer.  Quand  on  a pris  un  veau , le  pre- 
mier foin  eft  de  fermer  la  plaie  mortelle  dont  il 
eft  abattu,  pour  retenir  le  fang  dans  fes  veines  J 
jufqu’à  ce  qu'on  puifle  le  tranfvafer  dans  des  pots 
où  on  le  conferve  pour  en  faire  de  la  foupe.  On 
mange  les  entrailles  des  petits  animaux  , fans  autre 
précaution  que  de  prelïer  les  boyaux  avec  les 
doigts  pour  en  faire  fottjr  les  ordures.  La  matière 
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w 1 1 ' ■ ■ contenue  dans  le  ventre  d’pn  renne  , eft  fi  pré- 
Gruè'njand.  cjeufe  & (î  exquife  au  goût  des  Groe'landais,  qu'ils 
en  font  des  prélens  à leurs  meilleurs  amis.  Ce  ven- 
tre de  renne  & la  fiente  de  la  perdrix  préparés 
dans  l’huile  fraîche  de  baleine  , font  pour  ce  peu- 
» pie,  ce  que  font  parmi  nous  la  bécafime  & le 

coq  de  bruyere.  Cette  Nation  a fes  ragoûts  & fç$ 
faulles , comme  une  autre. 

Par  exemple , on  prend  des  œufs  frais  qu’oni 
mêle  avec  des  baies  de  biriflon  & avec  de  l’angé- 
lique ; on  Jette  le  tout  dans  une  outre  de  vécut 
mffrin  remplie  d’huile;  c'eft  un, excellent  cordial 
pour  l’hiver.  On  arrache  avec  les  dents  la  graille 
qui  tient  à la  peau  des  farcelles  ou  poules  d’eau  ; 

& quand  on  prépare  les  peaux  de  veaux  de  mer  , 
on  racle  avec  un  couteau  la  graille  qui  était  reliée 
de  l’animal  écorché  ï de  ce  mélange  il  fe  fait  une 
efpèce  d’aumelette  qui  eft  le  mets  délicieux  & 
favori  des  Groënlandais.  Ils  ne  boivent  point 
l’huile  de  baleine  , comme  on  la  débité  , la 
rélèrvant  pour  les  lampes  ou  pour  leur  trafic. 
Mais  ils  mangent  volontiers  des  harengs  fecs 
dans  la  graille,  de  veau  dont  ils  fe  fervent  auffi 
pour  frite  le  poilTon,  ayant  l’attention  delà  bien 
mâcher  avant  de  la  cracher  dans  la  poêle,  Leur 
bcilfon  eft  de  l’eau  claire  qu’ils  tiennent  chez  eux 
dans  des  fontaines  ou  vafes  de  cuivre , ou  dans  des 
auges  de  bois  qu’ils  font  eux- mêmes  très-propre- 
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ment,  8c  qu’ils  ornent.d’anneaux  & d’os,  ou  d’a-  1 

rêtes  de  poitTbn , artiftement  travaillés.  Ils  ont  foin  Groènland* 
d’entretenir  cette  provifîon , par  un  fupplément 
d’eau  fraîche  qu’ils  vont  chercher  chaque  jour 
avec  une  cruche  j c’eft  une  peau  de  veau  bien 
coufue  , & qui  fent  le  cuir  à demi-tanné.  Pour 
rafraîchir  leur  eau , qui  s'échauffe  promptement 
dans  leurs  cabanes , ils  y jettent  un  morceau  de 
glace  ou  de  neige. 

Ce  peuple  eft  très-mal  propre  à table,  domme 
par- tout  ailleurs.  Rarement  ils  nettoient  leurs  chau* 
dieres , mais  les  chiens  leur  en  épargne  la  peine  » 
avec  la  langue.  Cependant  ils  ont  foin  de  leur 
vaiffelle  de  marbre  bâcard.  Ils  mettent  leurs  vian* 
des  bouillies  dans  dès  plats  de  bois,  après  avoir, 
bu  le  bouillon  , ou  mangé  la  foupe  avec  des  cuil- 
liers  d’os  ou  de  bois.  Mais  leurs  viandes  feches 
fçni  étalées  par  terre,  ou  fur  un  vieux  cuir  -,  c’eft- 
là  leur  nape  : iis  prennent  le  poiflbn  dans  le  plat 
avec  les  mains,  & le  dépècent  avec  les  dents* 
pour  la  viande,  c’eft  avec  les  dents  qu’ils  la  hapenr 
comme  ferait  une  meute.  A la  fin  du  repas,  leur 
couteau 'leur  tient  lieu  de  fervietteiils  s’en  raclent 
les  dents  8c  la  bouche  , lèchent  la  lame  , puis  leurs 
doigts , & l’on  fort  de  table.  De  même  quand  ils 
font  couverts  de  fueur  * ils  la  r a mallent  & la  por- 
tent à la  bouche  pour  tren  rien  perdre.  Lorfqu’iis 
veulent  traiter  un  Européen  avec  toute  la  politefte 
*■  R i v 
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— de  leur  pays , ils  lèchent  d’abord  le  morceau  qu’il 

Groenland.  ».  , , „ 1 

doit  manger,  pour  en  nettoyer  le  fang  & 1 écume 

qui  s'y  étaient  arrachés  dans  la  chaudière;  & fi  l’on 

. < refufait.une  offre  fi  friande,  ce  ferait  manquer  de 

civilité  que  de  ne  pas  accepter  la  leur.  Ce  font  à 

cet  égard  les  mœurs  de  tous  les  Sauvages. 

Ceux  du  Groenland  mangent  , quand  ils  ont 
faim.  Mais  leur  principal  repas  fe  fait  le  foir,  au 
retour  de  la  pêche  ; alors  on  invite  les  voifins  qui 
n’ont  rien  pris,  finon  on  leur  envoie  une  portion 
du  butin.  Les  hommes  mangent  à part,  mais  les 
femmes  n’y  perdent  rien  -,  car  tout  devant  palier 
par  leurs  mains  , elles  fe  régalent  entr'elles  en 
l’abfcence  & aux  dépens  de  leurs  maris.  C’eft  leur 
grand  plaifir  alors  de  voir  leurs  enfans  fe  remplir 
la  panfe,  puis  fe  rouler  fur  le  plancher,  afin  de 
prelïer  leurs  inteïlins,&  d’y  faire  encore  de  la 
place  à la  bonne  chere. 

Ce  peuple  ell-il  heureux  ou  malheureux  ? Il  ne 
‘ fonge  point  au  lendemain.  Lorfqu’il  eft  dans 
l’abondance  , il  ne  quitte  la  table  qu’à  la  fin  de 
fesproviiîons,  pourdanfer  & fe  réjouir  dans  l’efpé- 
rance  que  la  mer  fournira  chaque  jour  à f es  befoins 
renailTans.  Mais  quand  les  mauvais  temps  arri- 
vent, que  les  veaux  marins  difparaillenr  au  prin- 
temps pour  deux  ou  trois  mois,  que  la  rigueur 
des  faifons  , ou  quelque  furcroit  de  calamités 
amènent  la  difette;  alors  on  voit  les  trilles  Groéu- 
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landais  paffer  enfemble  lés  jours  entiers  fans  man-  .-.L. 
ger , fi  ce  n’eft  le  peu  de  moules  8c  d’algue  qu'ils  Groenlanii* 
trouvent  par  hafard:  réduits  par  degrés  au  cuir 
de  leurs  fouliers , & même  aux  peaux  de  leurs 
tentes , qu’ils  font  bouillir  dans  l’huile  deftinée 
à leurs  lampes , ils  prolongent  ainfi  de  miféra- 
bles  jours  qui  doivent  bientôt  s’éteindre  par  la 
famine. 

Ils  aiment  extrêmement  certaines  denrées  étran* 
gérés , comme  le  pain » le  gruau  d’avoine,  les  pois 
& la  morue  feche , & plulieurs  ne  s’y  font  déjà 
que  trop  vite  accoutumés.  Mais  ils  ont  la  plus 
forte  averfion  pour  la  viande  de  cochon , parce 
que  cet  animal  mange  toutes  fortes  d’ordures.  Il 
eft  également  fingulier  que  la  chair  de  cochon  ait 
de  tout  temps  déplu  aux  peuples  les  plus  fales  *, 

& qu’elle  foit  encore  recherchée  des  plus  raffinés 
en  propreré. 

Les  Groënlandais  abhorraient  autrefois  les 
liqueurs  fortes  , qu’ils  appelaient  de  mauvaife  eau • 

Mais  ceux  qui  commercent  avec  les  Européens  , 
en  boivent  très-volontiers  , fur-tout  quand  elles 
ne  leur  coûtent  rien.  Ils  feindront  quelquefois  de 
fe  trouver  mal  pour  qu’on  leur  donne  du  bran- 
de-vin , & c’eft  en  effet  leur  vie  & leur  falut  dans 
les  indigeftions. 

Ils  aimeraient  auffi  le  tabac  à fumer,  s’ils  en 
avaient  à difcrétion  ) mais  il  leur  manque  fouvent. 
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d’aurant  plus  qu’ils  en  font  fécher  les  feuilles  fut 
un  plat  chaud , & les  piient  enfuite  dans  un  mor- 
tier de  bois  pour  en  prendre  par  le  nez.  Ils  font 
même  tellement  accoutumés  à cet  ufage  dès  l’en- 
fance qu’ils  ne  peuvent  en  quitter  l’habitude > 
& ce  ferait  peut-être  un  mal  pour  eux  d’y  renon- 
cer , à caufe  de  l’abondance  des  humeurs  que  la 
fumée  des  cabanes  leur  fait  couler  des  yeux , qu’ils 
ont  naturellement  affaiblis  par  la  neige. 

Les  Groënlandais  font  à proportion  mieux  trai- 
tés de  la  Nature  pour  le  vêtement  que  pour  la 
nourriture  ; & la  peau  des  animaux  leur  manque 
moins  que  la  chair.  Ils  ont  des  fourrures  de  toute 
efpèce.  Leur  vêtement  de  deffus  eft  une  lorte  de 
robe  longue , coufue  de  tous  les  côtés , faite  de 
façon  à la  paffer  comme  une  chemife  pardeffus 
la  tête , en  y fourrant  en  même-temps,  les  deux 
bras.  A cet  habit  long,  tient  un  capuchon,  donc 
on  fe  couvre  dans  les  temps  froids  ou  humides^ 
Cet  habillement  chez  les  hommes  ne  vient  qu’à 
mi«*cuifïe , & ne  ferre  pas  de  bien  près  > mais 
comme  il  eft  fermé  pardevant , il  garantit  allez 
du  froid.  Ils  ont  pour  chemife  une  fourrure  de 
poule  d’eau  avec  la  plume  en-dedans  , ou  plus 
fouvent  encore  des  peaux  de  renne  •,  cependant 
ils  gardaient  autrefois  les  plus  fines  de  cette  efpèce 
pour  en  faire  des  veftes  , mais  elles  font  deve- 
nues fi  rares,  qu’il  n’y  a plus  que  les  femmes  les 
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plus  riches  qui  puiflent  prétendre  à cette  parure.  

Les  Groënlandais  s’habillent  communément  des  Groënlaiu* 
peaux  de  veaux  marins,  dont  ils  tournent  en  de- 
hors le  côté  le  plus  rude.  Ces  habits  font  bordés 
& garnis  fur  les  coutures,  de  cuir  rouge  ou  blanc 
de  chien  marin,  ce  font  là  leurs  galons  d’or  & 
d’argent.  Ils  ont  pourtant  aujourd'hui  des  chemi- 
fes  de  drap  , & meme  de  toile,  foit  de  coton, 
foit  de  lin  -,  mais  toujours  faites  à la  façon  & fur 
la  coupe  du  pays.  Leurs  culottes  font  de  veau  , 
ou  d’une  peau  de  renne  , mais  très-courtes , tant 
de  la  ceinture  que  de  la  cuifle.  Leurs  bas  font  faits 
avec  la  peau  de  jeunes  veaux,  trouvés  dans  le  fein 
de  la  mere;  & leurs  fouliers  d’un  cuir  noir , doux 
& préparé.'Cette  chaufTure  eft  attachée  aux  pieds 
avec  des  courroies , qui  palTent  pardeflbus  la 
plante.  Les  femelles  débordent  de  deux  doigts, 
tant  devant  que  derrière , un  peu  recourbées  en 
dehors  *,  elles  font  faites  avec  beaucoup  de  pro- 
preté , mais  fans  râlons.  Les  gens  à qui  le  trafic 
donne  une  forte  de  richelïe , portent  maintenant 
des  capes,  des  culottes  & des  bas  de  laine. 

Mais  en  mer , tous  prennent  pardefïus  l’habit 
ordinaire  un  manteau  noir , de  cuir  de  veau  le 
plus  uni , pour  fe  garantir  de  l’eau  ; & pardefTus 
la  vefte  une  chemife  faite  des  boyaux  de  cet  ani- 
mal, pour  conferver  leur  chaleur  naturelle*,  & ne 
point  contracter  d’humidité.  « La  cafaque  de  mer 
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» eft  une  efpèce  de  jaquette,  où  l'habit,  la  cu- 
» lotte,  les  bas  & les  foi  liers  ne  forment  qu’une 
» pièce.  Elle  eft  faite  de  peau  de  chien  marin , 
•»unie  & fans  poil,  & fi  bien  coufue,  que  l’eau 
»ne  faurait  y pénétrer.  Il  y a devant  la  poitrine 
»un  petit  trou  , par  lequel  ils  foufflent  autant 
» d’air  qu’ils  jugent  à propos,  pour  fe  foutenir 
» fans  aller  au  fond,  & ils  le  bouchent  enfuite 
» avec  une  cheville.  A mefure  qu’ils  augmentent 
» ou  qu’ils  diminuent  l’air  en-dedans  de  cet  habit , 
3>ils  defeendent  & remontent  comme  bon  leur 
» femble.  Ce  font  de  vrais  ballons , qui  courent 
3>  fur  l’eau  fans  s’y  enfoncer  ». 

L’habillement  des  femmes  diffère  très-peu  de 
celui  des  hommes.  Leurs  jaquettes  ont  les  épaules 
& le  capuchon  plus  hauts , & ne  font  pas  taillées 
horizontalement  vers  le  bout  ; mais , en  s’arrondif- 
fant  depuis  la  cuifle  jufqu’en  bas , elles  forment 
devant  & derrière  deux  longues  oreilles,  dont  la 
pointe  ourlée  de  fil  rouge , defeend  au-delfous 
du  genou.  Elles  portent  aulli  la  culotte  avec  des 
caleçons  pardeffous.  Elles  aiment  à faire  leurs  cu- 
lottes & leurs  fouliers  de  cuir  rouge,  ou  blanc  , 
avec  une  couture  fur  le  devant , façonnée  & tra- 
vaillée très-proprement.  Lesmeres  & les  nourrices 
ont  une  forte  d’habillement  allez  ample  parderriere 
pour  y porter  un  enfant-,  ce  vêtement  chaud  Sc 
commode , rient  lieu  de  berceau  & de  lange  au 
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nouveau  né,  qu'on  y enveloppe  tout  nu.  Pour  '.l'iii— 
l’empccher  de  tomber , les  femmes  relevem  & Groenland, 
rattachent  cette  robe  autour  de  leur  jaquette, 
avec  un  ceinturon  de  cuir  , arrêté  fur  le  devant 
par  un  bouton  ou  une  boucle.  Les  habits  de  tous 
les  jours  font  dégoûtans  de  graiffe  Sc  couverts  de 
poux  -,  vermine  que  les  Groënlandais  n'ont  pas 
honte  de  croquer  avec  les  dents:  cependant  ils 
tiennent  allez  propres  leurs  habits  de  parure. 

Les  hommes  portent  les  cheveux  courts.  Quel- 
ques-uns les  coupent  raz  du  front,  pour  qu’ils  ;ie 
leur  tombent  pas  fur  les  yeux , & ne  les  empê- 
chent pas  de  vaquer  à leurs  travaux.  Mais  ce  ferait 
un  déshonneur  pour  une  femme  de  fe  râler  la 
tête,  à moins  que  ce  fur  dans  le  deuil,  ou  pour 
renoncer  au  mariage.  Elles  relèvent  tous  leurs 
cheveux  en  deux  boucles  au  fommet  de  la  têre  : 
l’une  y forme  une  large  touffe,  & l’autre  plus 
petite  s’élève  au-deffus  de  la  première;  le  tout 
eft  noué  galamment,  & brillant  de  grains  de  verre; 
ce  font  là  les  petles  dont  les  Grocnlandaifes  font  ; 

des  colliers,  des  pendans,  des  bracelets,  & qui 
leur  fervent  à décorer  leurs  habits  & leurs  fou» 
liers.  Elles  commencent  à changer  quelque  choie 
dans  leur  parure,  & les  plus  riches  ceignent  leur; 
front  d’un  ruban  de  fil  ou  de  loie  ; mais  de  façon 
que  les  touffes  de  cheveux  , qui  font  leur  plus  bel 
paiement,  ne  foiem  pas  couvertes  ou  cachées. 
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Celles  qui  afpireht  à la  fuprême  beauté  , doivenl 
porter  fur  le  vifage  une  broderie  faite  avec  un  fil 
noirci  de  famée*  on  leur  patte  ce  fil  entre  cuir  & 
chair  fous  le  menton  , le  long  des  joues,  autour 
des  pieds  & des  mains.  QtW^d  il  eft  retiré  de 
deffous  l’épiderme , il  y laitte  une  marque  noire 
qui  rettemble  à de  la  barbe.  Les  mères  font  cette 
pénible  opération  à leurs  filles  dès  la  tendre  en- 
fance , afin  qu’elles  ne  rifquent  pas  de  manquer 
de  mari.  M.Crantz  dit  que  les  Grocnlandaifes  bap- 
tifées  ont  abandonné  cette  vanité  mondaine , comme 
un  fujet  de  tentation  au  péché.  Peut-être  qu’ailleurs 
les  femmes  devraient  prendre  cette  mode,  comme 
un  préfervatif  contre  les  tentations.  Enfin  telle  eft 
la  propreté  du  Groenland  : les  hommes  ne  fe 
lavent  jamais  -,  cependant , quand  ils  reviennent  de 
la  mer,  ils  fe  lèchent  les  doigts  Se  fe  les  pattènr, 
comme  les  chats,  fur  les  yeux,  pour  adoucir  ou  > 
corriger  par  leur  falive  l’âcreté  des  fels  de  la  mer. 

Les  femmes  fe  lavent,  mais  dans  leur  urine,  foie 
pour  faire  croître  leurs  cheveux  , foit  pour  avoir 
une  odeur  plus  fuave,  ou  moins  forte  fans  doute, 
que  celle  de  poitton.  C’etl  leur  eau  de  fenteur  fa- 
vorite. Quand  une  jeune  fille  s’en  eft  parfumée, 
on  dit  d’elle,  niviarfiarjùarnerks  , elle  fent  la 
Demoifelle. 

Les  Grocnlandais  ont  des  tentes  pour  leté,' 

& des  maifons  pour  l’hiver.  Celles-ci,  larges 
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Üe  deux  brades,  s’étendent  depuis  quatre  jufqu’à  S5S55S5I 

douze  brades  de  longueur , & n’ont  que  la  hauteur  Groenland. 

d’un  homme.  Ils  ne  bâiident  pas  fous  terre , comme 
* 1 , 
on  le  croit  communément  -,  mais  fur  des  endroits 

élevés , & préférablement  fur  un  rocher  efcarpé  , 

afin  d’être  moins  incommodés  , ou  plutôt  délivrés 

de  la  neige  dans  les  dégels.  C’eft  au  voifinage  de 

la  mer  que  leurs  maifons  font  fituées  , à portée 

de  la  pêche , toujours  ouvertes  fur  la  côte  qui  leur 

fournit  la  fubfiftance.  Ils  font  les  murs  de  l’épaideur 

d’une  brade , avec  des  pierres  entadées  l’une  fur 

l’autre,  cimentées  enfemblede  terre  ou  de  gazon. 

Sur  ces  murailles,  ils  placent  une  poutre  de  la 

longueur  du  logement,  ou  fi  elle  était  trop  courte, 

ils  en  joindraient  jufqu’à  trois  ou  quatre  liées  en-i 

femble  avec  des  bandes  de  cuir,  & foutenues  de 

poteaux.  Ils  mettent  des  folives  en  travers  fur 

ces  poutres,  & des  lattes  minces  entre  les  folives. 

Ils  couvrent  le  tout  de  brodailles  , puis  de  tourbe  , 

& pardedüs  d’une  terre  fine,  légère,  qui  fait  le 

toit. 

Tant  qu’il  gele , ces  édifices  fe  fouriennent  adez 
bien  -,  mais  les  pluies  & le&  fontes  de  l’été  ruinent 
tout  l’ouvrage  •,  & , dès  l’automne  fuivant , il  faut 
réparer  le  toit  & les  murailles.  Leurs  maifons  n’ont 
ni  porte,  ni  cheminée , tnais , pour  en  tenir  la  place,  - 
ils  pratiquent  une  entrée  au  milieu  , de  deux  ou 
trois  brades  de  large.  C’eft  une  voûte  faite  de 
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- pierres  & de  terre , qui  fert  à purifier  & à renou5 
Groenland,  yeller  l'air  intérieur  , fans  être  ouverte  an  vent 
ni  au  froid^  car  elle  forme  une  efpèce  d'équerre  ou 
de  tambour,  dont  l'entrée  eft  de  côté  parallèle- 
ment au-devant  de  la  raaifon  : & de  plus  cette 
voûte  eft  fi  baffe  qu’il  ne  fuffit  pas  de  fe  courber, 
mais  qu’il  faut  marcher  à quatre  pattes  pour  entrer 
ou  pour  fortir.  Les  murailles  font  tapiUées  ou 
garnies  en -dedans  de  vieilles  peaux  qui  ont 
fervi  à couvrir  des  tentes  ou  des  bateaux , & qu’on 
attache  avec  des  doux  faits  des  côtes  de  veau 
marin.  Ces  peaux  garantiftent  de  l’humidité;  il  y 
en  a de  pareilles  fur  le  toit,  pour  la  mêmeraifon. 
Depuis  le  milieu  de  la  maifon  jufqu’au  mur  du 
fond , il  y régne  dans  toute  la  longueur  un  plancher 
élevé  d’un  pied  au-deflus  de  terre.  Ce  plancher 
eft  divifé  en  plulîeurs  pièces  s par  le  moyen  des 
peaux  tendues  le  long  des  poteaux  qui  foutiennenc 
le  toit;  ces  divifions  forment  autant  de  chambres 
qui  reffemblent  à des  écuries.  Chaque  famille  a fa 
chambre , & chaque  maifon  contient  depuis  trois 
jufqu’à  dix  familles,  Elles  dorment  fur  ces  plan- 
chers couverts  de  fourrures  ; on  y refte  affis  toute 
la  journée,  les  hommes  les  jambes  pendantes,  & 
les  femmes  les  jambes  croifées,  à la  maniéré  des 
Turcs  ; ceux -là  font  des  meubles  ou  des.  outils 
pour  la  pêche  & le  ménage  ; celles-ci  s’occupent 
à la  cuifme,  ou  à la  couture,  Sur  le  devant  de  la 

maifon  , 
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maifon,  font  des  fenêtres  quarrées  de  deux  pieds, 
avec  des  panneaux  d’inteftins  de  poiiîons  de  mer, 
fi  tranfparens , & fi  bien  coufus , qu’ils  lailTent 
entrer  la  lumière,  fans  donner  paflage  au  vent 
ni  à la  neige.  Sous  ces  fenêtres,  on  trouve  en- 
dedans,  le  long  de  la  muraille,  un  banc  où  l'on 
fait  afleoir  & dormir  les  étrangers. 

Chaque  ménage  a fon  feu  ; voici  cQmmenc  : 
on  place  d’abord  contre  le  poteau  de  réparation , 
un  gros  billot  à terre , fur  cette  fouche  une  pierre 
plate  , & fur  cette  pierre  un  trépied , qui  foutienc 
une  lampe  de  marbre  bâtard  , large  d’un  pied , 
& faite  en  demi-lune  ; elle  eft  comme  enchaflee 
dans  un  vafe  de  bois  en  ovale  , fait  pour  rece- 
voir l’huile  qui  dégoutte  de  la  lampe.  Celle-ci 
n’a  pout  toute  meche  qu’une  moufle  fine  , mais 
qui  brûle  fi  bien  , que  la  maifon  eft;  éclairée  , & 
même  échauffée  par  la  lumière  de  toutes  ces 
lampes.  C’eft-là  pourtant  leur  moindre  utilité  ; 
càt  au-deflus  de  chaque  lampe  eft  une  chaudière 
de  marbre  ou  de  pierre  à chaux  , fufpendue  au 
toit  par  quatre  cordes.  Cette  chaudière,  longue 
d’un  pied  , eft  large  de  fix  pouces  ; c’eft-là  qu’oa 
fait  bouillir  le  dîner  ou  le  fouper  de  chaque 
famille.  Le  feu  de  la  lampe  fert  encore  à fécher 
les  habits  Sc  les  bottes  qu’on  étend  fur  une  efpcce 
de  râtelier  ou  de  claie  attachée  au  plafond.  Cés 
lampes  toujours  allumées , donnent  une  chaleur 
Tome  XV  HL  S 
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moins  vive  , mais  plus  égale  que  celle  des  poêle* 
d’Allemagne  , avec  moins  d’exhalailons  nuilibles, 
prefque  point  de  fumée , & jamais  aucun  danger 
d’incendie.  D’un  autre  côté  , l’odeur  forte  des 
lampes  , des  poiflons  8r  des  viandes  de  la  chau* 
diere  , des  pelleteries  qui  fervent  de  tentures  & 
de  vêtemens  , 8c  pardeflus  tout , de  l’urine  qu’on 
laifTe  crçupir  dans  ces  maifons.,  en  fait  un  do-, 
micile  très -incommode  pour  des  étrangers.  Ce- 
pendant , comme  les  odeurs  les  plus  défagréables 
ne  font  pas  toujours  mal  faines  , on  s’y  habitue 
à la  longue.  Les  Groënlandais  vivent  même  allez 
long-temps  dans  ces  cabanes  étroites , où  ils  ont 
fu  renfermer  tous  leurs  defirs , & fatisfaire  à tous 
leurs  befoins  , avec  un  ordre  & une  tranquillité 
admirables  ; contents  d’une  pauvreté  dans  laquelle 
ils  fe  croient  plus  riches  , & font  réellement  plus 
heureux  que  nous  avec  nos  palais,  nos  mets,  nos 
yins  & nos  parfums  exquis. 

Au-dehors  de  l’appartement , ib  ont  une  efpà|p 
de  dépenfe  où  ils  mettent , pour  les  befoins  du 
jour,  foit  de  la  viande,  foit  du  poilTon  & des 
harengs  féchés , tandis  que  leurs  grandes  pro- 
vifions  fe  confervent  fous  la  neige.  Près  de -là, 
fe  voient  leurs  canots  renverfés  & fufpendus  à ces 
memes  poteaux  où  font  attachés  leurs  uftenfiles 
& leurs  armes  pour  la  chaffe  & la  pêche.  C’eft 
dans  ces  maifons  qu'on  fe  retire  à la  fin  de  Sep- 
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fembré , jufqu’au  mois  d’Avril  & de  Mai1,  temps  - — __ L3 
oil  la  fonte  des  neiges , qui  menace  ie  toit  & les  Orosn,an^‘ 
fondemens  de  ces  édifices  , oblige  les  habitans  à 
aller  camper  fous  des  tentes.  Voici  le  plan  de  la 
conftru&ion  de  ces  logemens  d été. 

Les  Groënlandais  en  pavent  d’abord  le  fol  oü 
l’emplacement , de  pierres  plates  , fur  un  quarré 
oblong.  Entre  ces  pierres  , ils  fichent  depuis  dix 
, Mqu>à  quarante  pieux  ou  longues  perches,  qu’ils 
appuient  à la  hauteur  d’un  homme,  contre  une 
efpèce  de  chaffis  auquel  on  les  attache  en  forme 
de  baldaquin,  dont  le  fommet  fe  termine  en  py- 
ramide. Ils  enveloppent  Cette  palifTade  d’une  ' 
double  couverture  de  cuirs  de  veau  marin  -,  & 
les  gens  riches  tapiflent  l’intérieur  de  leurs  tentes 
de  belles  peaux  de  rennes  , dont  le  poil  fait  la 
décoration.  Les  pelleteries  de  la  couverture,  qui 
defcendent  jufqu’à  terre  , y font  fixées  avec  deda 
moufle  furchargée  de  pierres , afin  que  le  vent  ne 
renverfe  point  la  tente.  Ils  attachent  à l’entrée  , 
au  lieu  de  porte  , une  courtine.  Ce  rideau  fait  de 
boyaux  les  plus  minces  & diaphanes,  proprement 
coufus  , eft  bordé  de  fil  rouge  ou  bleu  , & fut 
pendu  par  des  anneaux  de  cuir  blanc.  Il  fert  à 
donner  du  jour,  & à garantir  de  l’air.  Cette  en- 
trée donne  dans  une  efpèce  de  veftibule  fermé 
par  une  tenture  de  peaux , 8c  dans  lequel  fe  trou- 
yent  les  provifions  de  bouche  8c  les  baquets 
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■ ■■  d’urine.  Lacuifine  ne  fe  fait  point  fous  les  tentes» 

Groenland.  majs  en  plein  air  » dans  des  chaudières  de  cuivre , 
qu’on  fait  bouillir  à force  de  bois.  La  maîtrelfe 
de  la  maifon  a fa  garderobe  & fa  toilette  dans  un 
coin  de  la  tente,  où  elle  attache  tous  fes  habits, 
fon  miroir , fa  pelote  & fes  rubans , fous  un  grand 
rideau  de  cuir  blanc , orné  de  figures  brodées  à 
l’aiguille. 

Chaque  famille  a fa  tente*,  mais  les  plus  aifées 
logent  quelquefois  une  ou  deux  familles  des  plus 
pauvres  ou  de  leur  parenté  ; de  forte  que  chaque 
tente  peut  contenir  vingt  perfonnes.  Le  foyer  & 
le  dortoir  y font  fitués  comme  dans  les  maifons 
d’hiver  *,  mais  il  régne  beaucoup  plus  d’aifance  & 
de  propreté  dans  les  tentes.  On  n’y  refpire  pas 
cette  chaleur  étouffée  & cette  puanteur,  qui  re- 
butent les  Européens.  Il  faut  bien  que  l’été  dé- 
dommage un  peu  les  Grocnlandais  des  rigueurs 
de  l’hiver  , & que  chaque  climat  ait , finon  fes 
délices  , du -moins  fes  douceurs.  Peut-être  ne 
fouffre-t-on  pas  autant  dans  ces  antres  du  Nord , 
je  ne  dirai  pas  que  fur  les  rochers  brùlans  de  la 
Libie  , mais  que  dans  les  beaux  climats  de  l'Afîe. 
Si,  d’un  coté  , les  entrailles  de  la  terre  , endurcies 
par  une  glace  éternelle  , n’engendrent  pas  une 
nombreufe  population  , de  l’autre  , la  chaleur 
moiflonne  par  la  pelle  , la  moitié  des  habitans 
quelle  enfante.  Là , peu  de  ces  plaifirs  dont  l’i- 
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vrefle  même  eft  douloureufe  ; ici,  beaucoup  moins 
de  jouiflances  que  de  fatiété  *,  là  , des  travaux 
infpirés  par  le  befoin  preflânt  , & payés  d’un 
prompt  falaire  qui  l’appaife  j ici  des  arts  d’imagi- 
nation qui  ne  fatisfont  jamais  les  pallions  & les 
delîrs  qy’ils  excitenr.  Enfin  les  Groenlandais  ont  * 
peu<fJe  chofe  , mais  tous  en  jouiffenf,  & nous, 
dans  l’abondance  de  tous  les  biens,  nous  pétillons, 
les  uns  d’une  faim  réelle , & les  autres  de  vora- 
cité. S’il  n’eft  aucun  de  nos  efféminés  qui  voulut 
être  tranfporté  dans  les  neiges  du  Groenland, 
combien  de  nos  ouvriers  , de  nos  foldars  & de 
nos  payfans,  qui  devraient  peut-être  fouhaiter  d’y 
être  nés  ! 

Ce  font  les  befoins  de  fe  nourrir , de  fe  vêtir  - 111  » 

& de  fe  loger  , qui  ont  inventé  les  premiers  arts  -,  Armes'Ynf. 
& ceux-ci  relient  dans  l'enfance  , ou  font  des  trumens, 
progrès  , à proportion  des  facilités  ou  des  oblla-  iJ*tulux" 
clés  qu’ils  trouvent  dans  la  Nature.  Trop  féconde, 
elle  abandonne  l’homme  à l’inftinél  de  fapareffe-, 
trop  avare  , elle  retarde  & captive  fon'indullrie. 

C’elt  par  une  raifon  prife  dans  les  extrémités  du 
climat  , c’eft  par  un  même  effet  des  deux  excès 
contraires  de  la  chaleur  & du  froid  , que  les 
Africains  & les  Gro'enlandais  font  bornés  aux  plus 
grolfiers  élémens  de  l’invention  5 les  uns  n’ont 
pas  allez  befoin  de  travailler  , & les  autres  ont 
trop  de  peine , pour  fortir  de  leur  ignorance  & 
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■ de  l’imperfeétion  de  leur  état  focial.  Il  n’eft  dont? 
pas  étonnant  que  les  arts  les  plus  Amples , foient 
encore  dans  leur  enfance  au  Groenland.  Le  pre- 
mier inftrument  que  la  main  de  l’homme  y ait 
fabriqué , c'eft  fans  doute  l’arc.  D’abord  cette  arme 
fut  d'un  fapin  courbé  à force  de  bras,  enfuiteor» 
revêtit  ce  bois , pour  rendre  l’arc  plus  roicÿ  8c 
plus  fort , de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plusélaftiquc 
dans  la  dépouille  des  animaux.  La  baleine  fournit 
le  nerf  de  fa  queue  pour  le  reflort  de  l’arc  j fes 
barbes  pour  la  corde  , & fes  côtes  pour  donner 
une  pointe  plus  tranchante  aux  fléchés  de  bois  , 
qui  volèrent  avec  les  ailes  ou  les  plumes  du  cor- 
beau. Mais,  depuis  que  les  Européens  ont  vendu 
des  fufils  aux  Groënlandais  , ils  ont  méprifé  l’arc 
8c  les  fléchés  à la  chafle. 

Ce  Peuple  a cinq  fortes  d’armes  ou  d’inftrumens 
pour  la  pêche.  Le  premier  eft  le  grand  harpon, 
que  les  Groënlandais  appellent  erneinek . Il  y a 
d’abord  un  fut  long  de  fix  pieds , fur  un  pouce 
8c  demi  de  grofleur.  A la  pointe  du  fût,  eft  une 
piè£e  amovible  de  baleine  , d’un  empan  de  lon- 
gueur. Cette  pièce  eft  armée  d’un  dard  d’os  de  la 
baleine  , terminé  par  une  pointe  de  fer  large  d’un 
pouce.  Le  dard  a , vers  la  moitié  de  fa  longueur  , 
des  barbes  difpofées  en  angles , pour  l’empêcher 
de  fortir  de  la  bieflitre  qu’il  a faite.  Au  gros  bout 
du  fut , font  deux  pièces  plates  de  côte  de  ba- 
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Icine  , longues  d’un  empan , larges  de  deux  doigts 
en  forme  du  navette  , & terminées  comme  les  Groè'nUnd. 
ailes  ou  plumes  d’une  fléché,  pour  rendre  le  coup 
plus  fûr  & plus  droit.  Entre  ces  deux  pièces  de 
baleine  , on  emboîte  an  manche  long  de  deux 
pieds,  & dont  la  largeur  va  toujours  en  diminuant 
de  haut  en  bas  depuis  quatre  pouces  jufqu’à  un. 

On  fait  au  gros  bout  du  manche  deux  coches  ou 
échancrures  de  côté  & d’autre , pour  le  faifir  plus 
ferme  avec  le  pouce  & l’index  ; de  forte  que 
l’inftrument  porte  fur  la  paume  de  la  main  tournée 
en  haut  horizontalement.  On  attache  fortement 
vers  la  pointe  du  harpon  , une  corde  d’environ 
huit  brades  , qui  parte  & coule  dans  un  anneau 
de  baleine  , fixé  par  une  cheville  au  milieu  du 
fût.  Cette  corde  eft  roulée  en  cercle  fur  le  tillac 
du  canot  de  pêcheur  , 8c  par  un  des  bouts  at- 
tachée à une  veffie , ou  poche  bourfoufflée.  Le 
harpon  , très-difficile  à décrire , dit  M.  Crantz  , 
ne  doit  pas  être  d’une  feule  pièce,  parce  que  les 
veaux  de  mer  le  briferaientaifément-,  il  faut  que 
la  fléché  ou  le  dard  puiflè  fe  féparer  du  fût , qui 
doit  flotter  fur  l’eau,  tandis  que  l'animal  blerté , 
plonge  avec  le  harpon  dans  les  flancs.  La  veffie- 
qui  fumage,  fert  à marquer  l'endroit  où  le  poiffon 
fuit  fous  l’eau  , en  fe  débattant.  Le  manche  qui 
contribue  à augmenter  la  force  du  coup  , dois 
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relier  entre  les  mains  du  pêcheur  qui  a lancé  le 
Groenland,  harpon.  t 

La  fécondé  efpèce  d’arme  eft  Yangovikak  , ou 
la  grande  lance , faite  à peu-près  comme  le  harpon, 
fi  ce  n’eft  que  la  pièce  de  baleine  amovible , où 
tient  la  pivjue  de  fer  , n’a  point  de  barbes  , 
afin  qu’on  pujflè  la  retirer  de  la  peau  de 
l’animal. 

• Le  troifieme  inftrument  eft  1 ekapot , ou  petite 
lance , armée  par  le  bout  , d’une  longue  pointe 
d’épée. 

Uaglikak , ou  le  quatrième  inftrument , eft  la 
fléché  volante  , d’un  pied  & demi  de  long  , 
• armée  d’une  pointe  de  fer  oblongue  d’un  pied , 

épaifte  d’un  doigt.  Cette  pointe,  au-lieu  de  barbes, 
a des  coches  taillées  en  deux  endroits.  Elle  eft 
amovible  -,  mais  en  fe  détachant , elle  refte  fuf- 
pendue  au  bâton  par  une  corde. 

Les  veilles  portent  un  petit  tuyau  fait  d’un 
os  creux , au  moyen  duquel  on  peut  les  enfler , 
ou  les  laifler  vides  en  le  bouchant  ou  le  débou- 
chant. 

Pour  la  chafte  aux  oifeaux  aquatiques , on  a 
des  piques  ou  javelines  de  fix  pieds , dont  le  bois 
eft  armé  d’un  fer  long  de  douze  pouces , ar- 
rondi vers  la  pointe  avec  une  feule  barbe.  Mais 
comme  l'oifeau  peut  efquiver  le  coup  , foit  en 
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plongeant  , Toit  en  volant , on  attache  au  milieu  •«  < «"—g 
du  fut  de  la  pique , dont  il  faut  obferver  que  les  Groenland, 
pièces  ne  fe  féparent  point  de  leur  enfemble  , 
trois  ou  quatre  os  courbés  & façonnés  comme  les 
pointes  d’une  ancre  , avec  deux  ou  trois  crochets 
chacun.  Il  eft  rare  que  la  proie  échappe  à tous 
ces  dards  réunis  dans  une  feule  arme.  Quelques 
chalTeurs  ont  des  bâtons  pour  lancer  ces  javelines 
avec  plus  de  force. 

PafTons  maintenant  à la  defcription  des  bateaux, 
qui  fervent  également  à la  pêche  & à la  chalïè 
des  Grocnlandais. 

Les  grands  bateaux  , qu’ils  appellera  umiak  t 
ont  "environ  quarante  pieds  de  longueur  , fur  • 
quatre  ou  cinq  de  large , & trois  de  profondeur  , 
effilés  ou  pointus  devant  & derrière  , avec  le  fond 
plat.  Ce  fond  eft  compofé  de  trois  pièces , qui 
vont  fe  réunir  aux  deux  bouts  du  bateau.  Ces 
trois  madriers  font  traverfés  , de  diftance  en 
diftance , de  folives  qui  sy  enchafTent  par  des 
mortaifes  : on  emboîte  enfuite  fur  les  deux  ma- 
driers des  côtés  , de  courts  poteaux  fur  lefquels' 
on  élève  le  plat-bord.  Mais,  comme  ces  poteaux 
ferôiént  pouffes  en-dehors  par  les  bancs  des  ra- 
meurs, qu’on  appuie  jufqu’au  nombre  de  dix  ou 
douze  , fur  les  deux  madriers  des  côtés , on  les 
retient  par  deux  autres  grandes  pièces  , qui  fer- 
vent en  même -temps  à affermir  le  plat-bord. 
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Cette  carcafle  , formée  de  cinq  grottes  pièces  ; 
qui  le  joignent  aux  deux  extrémités  du  bateau , 
fe  garnit  de  lattes  minces , larges  de  trois  doigts, 
avec  des  côtes  de  baleine.  Toute  cette  charpente 
eft  revêtue  en -dedans  & en-dehors,  de  cuirs 
tannés  , de  veau  marin.  Mais  au-lieu  de  clous  de 
fer  , qui  pourraient  fe  rouiller  & faire  des  trous 
dans  les  peaux  de  la  couverture  , on  emploie  des 
chevilles  de  bois , & des  courroies  de  baleine. 
Les  Groe’nlandais  conftruifent  ces  bateaux  avec 
beaucoup  d’adrette  & de  juftefte  , fans  équerre  , 
ni  régie  , ni  compas.  Leur  mefure  des  propor- 
tions , eR  dans  la  main  & le  coup-d’œil.  Tous 
leurs  outils  confident  dans  une  fcie  , un  cifeau 
qui  fert  de  hache  quand  on  l'emmanche  , une 
petite  vrille  , un  couteau  de  poche  bien  pointu. 
Lorfque  le  conftru&eur  a fait  la  charpente  de 
fon  bateau  , fa  femme  la  revêt  de  cuirs  fraîche- 
ment préparés  & ramollis . dont  elle  calfate  les 
coutures  avec  de  la  vieille  graitte.  Ainlî,  ces  bateaux 
font  bien  moins  eau  i,  que  s’ils  étaient  entier 
rement  de  bois,  parce  que  leurs  jointures  s’en- 
flent 8c  fe  ferrent  davantage.  S’il  venait  à s’y  faire 
un  trou  contre  la  poime  d’un  rocher,  une  pièce 
y eft  bientôt  coufue.  D’ailleurs  on  les  radoube 
& les  recouvre  à neuf  tous  les  ans.  Ces  bateaux 
font  conduits  par  des  femmes , qui  rament  au 
nombre  de  quatre,  avec  une  cinquième  à la  poupe. 
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tenant  un  aviron  pour  gouvernail.  Ce  ferait  un 
fcancjale  qu'un  homme  fe  mêlât  de  mener  ces 
bateaux,  à moins  qu'un  danger  évident  n’exigeât 
le  fecours  de  fa  main.  Les  rames  font  courtes  & 
larges  en  façon  de  pele , mais  plus  longues  , at- 
tachées & fixées  à leur  place  fur  le  plat-bord, 
avec  une  bande  de  cuir.  Vers  la  proue  on  drefle 
un  pieu  pour  mât  , qu’on  charge  d’une  voile 
faite  de  boyaux  coufus  enfemble  ; elle  eft  d’une 
brade  de  hauteur  , fur  une  & demie  de  large. 
Les  gens  riches  ont  des  voiles  de  lin  , blanches, 
à raies  rouges.  Mais  les  Groënlandais  ne  font 
voile  que  le  vent  en  poupe , Sc  ne  peuvent  fui- 
vre  un  canot  Européen  à la  voile  -,  en  revanche  , 
dans  un  vent  contraire,  ou  dans  un  temps  calme, 
ils  vont  à la  rame  bien  plus  vite  que  nous.  Avec 
ces  bateaux , ils  font  des  voyages  de  trois  ou  quatre 
cens  lieues  le  long  des  côtes , allant  d’un  port  à 
l’autre  , au  Nord  & au  Sud , dix  ou  vingt  per- 
fonnes  enfemble  avec  leurs  tentes,  leur  bagage 
& leurs  profilions  de  bouche.  Ces  voyages  font 
de  douze  lieues  par  jour.  La  nuit,  ils  débarquent, 
plantent  leurs  tentes,  tirent  leurs  bateaux  à terre, 
la  quille  renverfée  & chargée  de  grofles  pierres 
devant  & derrière  , de  peur  que  le  vent  n'em- 
porte le  canor.  Si  la  côte  n’efl:  pas  tenable  , fix 
ou  huit  perfonnes  prennent  le  bateau  fur  leur  tête, 
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& le  tranfportent  par  terre , dans  quelque  meil- 
leur parage. 

Les  petits  bateaux  , ou  bateaux  d’hommes,  ap- 
pelas kaiak,  n'ont  que  dix-huit  pieds  dans  toute 
leur  longueur , qui  finit  en  pointe  aux  deux  bouts , 
comme  une  navette  de  tifterand  , avec  un  pied 
tout  au  plus  de  profondeur , & dix-huit  pouces 
dans  la  plus  grande  largeur.  La  quille  eft  conf- 
truite  de  longues  lattes  , traverfées  de  cerceaux 
oblongs , qu’on  lie  avec  de  la  baleine.  Le  tout 
eft  revêtu  de  peaux , de  même  que  Yumiak  , avec 
cette  différence  que  le  kaiak  en  eft  enveloppé 
deffus  & dellous  , comme  s’il  était  dans  un  fac 
de  cuir.  La  poupe  & la  proue  font  fortifiées  d’un 
rebord  de  baleine  relevé  en  boflè , pour  mieux 
parer  les  coups  que  le  bateau  fe  donne  contre  les 
pierres  & les  rochers.  Au  milieu  du  kaiak  , on 
ménage  dans  la  quille , Un  trou  rond  bordé  d’un 
cerceau  de  bois  ou  de  baleine,  large  de  deux 
doigts.  C’eft-là  que  le  pêcheur  met  fes  pieds, 
& qu’il  s’enfonce  jufqu’aux  genoux  , aflîs  fur  une 
planche  couverte  de  cuir.  Enfuite  il  retrouffefur 
le  rebord  de  ce  tambour  fon  habit  de  pêche 
autour  de  fes  cuiffes , avec  la  précaution  d’avoir 
le  vifage  & les  épaules  bien  enveloppés  de  là 
cape  & de  fon  capuchon , qu'il  a foin  de  bou- 
tonner. A fes  côtés,  il  a fa  lance  arrêtée  par  des 
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courroies  , le  long  du  bateau  -,  devant  lui  fon  ..Mil!?.',  l 
faifceau  de  cordes  roulées  autour  d’une  roue  faite  Groèn,an‘f 
exprès,  & derrière  lui  la  veflîe  qui  doit  fervir 
de  bouée.  Sa  rame  eft  également  large  & plate 
aux  deux  bouts  -,  il  la  prend  des  deux  mains , & 
fend  l’eau  à droite  & à gauche  , avec  un  mou- 
vement auflï  régulier  que  s’il  battait  la  mefure. 

C’eft  un  plailir  de  voir  un  Groenlandais  avec  fon 
habit  de  pêche , de  couleur  grife , garni  de  boutons 
blancs,  voguer  fur  un  frêle  efquif,à  la  merci  des 
flots  & des  tempêtes  que  fon  courage  brave  , 

& fendre  les  ondes  avec  une  légèreté  à faire 
vingt-quatre  heures  par  jour , quand  il  s’agit  de 
porter  quelques  lettres  d’une  colonie  à l’autre. 

Tant  que  la  fureur  des  vents  lui  permet  d’ar- 
borer une  voile  de  perroquet , loin  de  redouter 
les  grandes  lames  , il  femble  les  chercher , & 
voler  comme  un  trait  (ur  leur  cime  roulante. 

Quand  même  les  vagues  viendraient  fondre  & fe 
brifer  fur  lui , il  n’en  refte  pas  moins  immobile 
à fa  place.  Si  les  flots  l’attaquent  de  front,  prêts 
à le  fubmerger,  il  ramalle  fes  forces  , & lutte 
avec  fa  rame  contre  toute  leur  impétuofité.  Tanr 
qu’il  a fon  aviron  à la  main  , fût  - il  renverfé  la 
tête  fous  l’eau , d’un  coup  de  rame , il  remonte 
& fe  releve  tout  droit.  Mais  s’il  perd  cette  arme , 
c’en  eft  fait  de  fa  vie  , à moins  qu’une  main  fe- 
courable  ne  vienne  le  fauver.  Il  n’y  a point  d’Eu- 
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. ropéen  qui  olâc  fe  hafarder  fur  un  kaiak  , au 

GroSnland.  moindre  fouffle  de  vent.  Aufli  ne  peut- on  qu’ad- 
mirer avec  une  forte  de  frayeur , l’audace  & la 
dextérité  de  ces  intrépides  Groënlandais , qui 
domptent  la  mer  & fes  monftres.  Mais  , comme 
ils  ne  fauraient  arriver  à ce  degré  de  courage  & 
d'habileté  , que  par  des  épreuves  confiantes  & 
réitérées  > on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  par  quelle 
fuite  & quelle  variété  d’exercices  ils  s’accoutu- 
ment dès  l’enfance  , à furmonter  tant  de  périls  & 
d’obftacles  que  la  Nature  femble  avoir  entaffës 
& multipliés  autour  d’eux  , fur  le  plus  redoutable 
des  élémens. 

*"  — 111  Les  enfans  apprennent  d’abord  à nager  tantôt 
Exercice.  pur  un  ^ tantôt  fur  l’autre , avec  une  rame 
à la  main  , qui  leur  fert  de  balancier  , & les  aide 
à fe  relever  fur  l’eau  , pour  peu  que  leur  corps  y 
enfonce.  Enfuite  ils  plongent  d’eux-mêmes  la  tête 
en-bas , & d’un  coup  d’aviron , fe  redrelfent  fur 
le  côté  qu’ils  veulent.  Ces  premiers  exercices  les 
aguerriflent  aux  dangers  qui  font  les  plus  ordi- 
naires dans  le  gros  temps  ; mais  il  peut  arriver 
à la  pêche  des  veaux  , que  la  rame  fe  trouve  en- 
gagée dans  les  courroies , ou  que  l’hommê  vienne 
à la  perdre  , ou  qu’il  foit  lui-même  embarraffé 
dans  les  cordes  de  fa  ligne.  / 

Pour  fe  prémunir  contre  ces  accidens , les  en- 
fans  s’amufent  en  jouant  fur  l’eau  , à dégager  > 
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par  de  certains  mouvemens  adroits  5 la  rame  qu’ils  11 

ont  laifTée  exprès  arrêtée  au  bateau.  Tantôt  ils  eu  Groen^an^ 
prennent  un  bout  entre  les  dents  , & de  l’autre 
bout  qu’ils  tiennent  dans  les  mains , ils  pouflenc 
l’eau  en  avant  ou  en  arriéré , pour  furnager  , tout 
droits  ou  renverfés  fur  le  ventre.  Tantôt  ils  paf- 
fent  la  rame  derrière  le  dos  ou  le  cou , & l’agi- 
tent fi  bien  des  deux  mains , à droite  & à gauche, 
qu’ils  remontent  fur  l’eau.  Tantôt  la  mettant  fur 
une  épaule , & la  prenant  d’une  main  pardevant 
& de  l’autre  parderriere  , ils  Ce  relevent  du  fond 
des  eaux  comme  avec  un  balancier,  dont  ils  font 
monter  le  centre  de  gravité. 

Mais , pour  prévenir  les  cas  où  la  rame  leur 
échapperait  au  moment  que  le  canot  viendrait  à 
pirouetter , ils  la  lailTent  exprès  aller  fous  le  kaiak* 

& tâchent  de  la  ratraper  avec  les  deux  mains , & 
de  s’y  fufpendre  en  l’agitant  de  côté  & d’autre  , 
pour  remonter  avec  cet  aviron , qui  leuf  fert  de 
planche  dans  le  naufrage.  Dautres  fois  ils  jettent 
leur  rame,  s’élancent  hors  du  bateau  pour  la  re- 
prendre , la  failîflent  & l’entraînent  avec  tant  de 
force  au  fond  -de  la  mer , qu’en  frappant  perpen- 
diculairement contre  le  fable  ou  le  roc,  elle  re- 
bondit & revient  fur  l’eau  avec  eux.  Mais  s’ils  ne 
peuvent  l’attraper  , ils  prennent  le  manche  du 
harpou  pour  ramer  ; finon  ils  fe  fervent  de  la 
paume  de  la  main , pour  battre  l’eau  , 8c  regagner  ' 
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le  deffiis;  mais  c’eft  à quoi  ils  ont  rarement  le 
bonheur  de  réuffir. 

La  jeunefTe  s’exerce  aufli  parmi  les  écueils  ca- 
chés fous  les  flots , dans  les  endroits  où  les  vagues 
font  le  plus  agitées , & où  l’homme  nageant  entre 
deux  courans  oppofés , peut  être  fubmergé  par 
l’un  , ou  balotté  des  deux  à-la-fois,  périr  dans 
cette  lutte.  Toute  la  reflource  confifte  alors  à fe 
tenir  en  équilibre  , en  balançant  foi -même  le 
bateau  fur  les  vagues  , de  façon  à féconder  le 
mouvement  , & à gagner  ainfi  peu-à-peu  le  ri- 
vage , par  le  fecours  de  la  tempête. 

Mais,  quand  ils  ne  peuvent  plus  s'aider  eux- 
mêmes  , ils  apprennent  à fortir  la  tête  de  delïbus 
le  kaiak  renverfé  , & à crier  au  fecours , & s’ils 
ne  voient  perfonne  qui  puifle  les  affilier , ils  s’at- 
tachent & fe  lient,  pour  ainlï  dire  , au  kaiak  , 
afin  que  fi  l’on  trouve  leur  corps , il  ne  foit  pas 
privé  de  la  fépulture. 

Lorfque  les  Groenlandais  font  parvenus  à l’âge 
d’endofler  le  harnois  ou  l’habit  de  mer  -,  c’eft  à- 
dire,  quand  ils  ont  affez  de  force,  d’adrelfe  & 
d'habileté  pour  commencer  le  métier  de  toute  leur 
vie , ils  vont  à la  pêche  du  veau  marin  , qui  fe 
fait  de  trois  façons,  ou  dans  le  kaiak  d’un  homme 
feul , ou  à la  battue  en  campagne  , ou  l'hiver  fur 
la  glace.  La  première  façon  eft  la  meilleure  & la 
plus  commune.  Auffi-tôt  qu’un  pêcheur  , ernbar*. 

qué 
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qui  avec  tout  Ton  attirail  , apperçoit  un  veau  .■■n— ■ ^ 
marin  , il  tente  de  le  furprendte  à l'improvifte , Groenland, 
pendant  que  l’animal , allant  contre  le  vent  & lê 
folcil , ne  peut  entendre  ni  voir  l’homme  qui  l’at- 
taque pardevant.  Celui-ci  fe  cache  même  derrière 
une  groflè  lame  , Se  s’avance  vite  & fans  bruit  , 
jufqu’à  la  portée  de  cinq  ou  fîx  brades  , tenant 
fon  harpon  , fa  corde  & fa  veffie  tout  prêts  à 
lancer.  Il  prend  fa  rame  de  la  main  gauche  , & le 
harpon  de  la  droite  par  le  manche.  Si  le  harpon 
frappe  droit  au  but , & s’enfonce  dans  les  flancs 
de  l’animal , jufqu’au  bout  des  barbes  de  l’os  de 
baleine  où  le  fer  eft  enchaflc > il  fe  dérache  du  fût 
qufc  refie  flottant  fur  les  eaux.  Dès  que  le  coup  a 
porté  , le  pêcheur  jette  la  veffie  dans  la  mer,  du 
côté  où  la  proie  a plongé  -,  puis  il  recueille  & 
remet  dans  fon  bateau  le  fût  de  fon  harpon  , &* 
ranimai  tire  à lui  la  veffie,  & l’entraîne  fouvent 
fous  l’eau  -,  mais  c’efl  avec  peine , parce  qu’elle 
éft  fore  grolfe  j auffi  ne  tarde-t-elle  pas  à repa- 
raître , fuivie  du  veau  qui  vient  reprendre  ha- 
leine. Le  Groënlandais  obferve  la  place  où  la 
veffie  fe  monrre  , pour  attendre  l’animal , & le  , 
percer  avec  la  grande  lance  qu’on  a déjà  décrite. 

Toutes  les  fois  que  le  veau  revient  , on  lui  en- 
fonce ce  dard  , jufqu’à  ce  que  fes  forces  foient 
équifées.  Alors  on  va  droit  à lui  la  petite  lance 
à la  main  , & l’on  achevé  de  le  tuer.  Dès  qu’il  efl: 

Tome  XVI il,  . T 
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— - - _ mort , on  a foin  de  boucher  Tes  blefTures , 8c. 

Groenland.  d’arrêtet  la  perte  du  fang *,  enfuite  on  le  foufflo 
pour  l'enfler  & le  faire  furnager  plus  aifément , 
attaché  par  une  corde  à la  gauche  du  Icaialc. 

Cette  façon  de  pêcher  eft  la  plus  dangereufe, 

» quoique  la  plus  ufitée  , 8c  les  Grocnlandais  l’ap- 
pellent kamavok  , 'pèche  à extinction , parce  qu’il 
y va  quelquefois  de  la  vie  de  l’homme.  Car  la 
corde  peut  fe  nouer  d’elle-même  en  filant  , ou 
s’embarraflet  autour  du  Icaialc , Sr  l'entraîner  dans 
ces  deux  cas  , au  fond  de  la  mer  : elle  peur , dans 
le  développement  de  fes  replis , accrocher  la 
rame , ou  même  le  pêcheur  , en  s’entortillant 
autour  de  fa  main  & de  fon  cou  j ce  qiiî  arrive 
quand  la  mer  eft  grofle  au  point  que  fes  lames 
fondent  fur  le  Pilote  avec  les  brades  de  corde 
dont  elles  s’enveloppent.  Le  veau  marin  peut  lui- 
même  , revenant  fur  le  kaialc , s’engager  dans  la  , 
“ ligne , & traîner  le  canot  au  fond  avec  le  pêcheur 
occupé  à la  lâcher.  Si , par  malheur , l’homme  fe 
trouve  pris  , il  n'a  que  les  reflources  dont  on  a 
parlé  , pour  fe  débarrafïèr  de  fes  propres  filets , 
quelquefois  au  moment  de  s’en  dégager,  il  fe 
fent  mordre  à la  main  ou  au  vifage  par  l’animal 
furieux  que  la  vengeance  pouffe  à attaquer  fon 
ennemi , quand  il  ne  peut  plus  fe  défendre  lui- 
même  ; car  cette  efpèce  a appris  de  la  Nature  à 
vendre  cher  fa  vie.  Cet  inftiftci  de  vengeance 
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feft  fur-toot  la  paillon  des  femelles  qui  courent  à — ■ — ^ 
TagrelTeur  , & quand  elles  ne  peuvent  lui  faire  Groenland, 
d'autre  mal , alTouvilïênt  leur  rage  en  vomilTant 
de  greffes  lames  de  mer  contre  le  bateau , pour 
noyer  le  pêcheur. 

Audi  dans  cette  pêche,  où  l’homme  eft  feul 
aux  prifes  avec  le  monftre , ne  peut-il  attraper 
que  Tefpèce  de  veau  la  plus  ftupide.  Pour  chalTer 
]es  autrçs  fortes , ou  pour  prendre  plulieurs  veaux 
à-la*fois  , il  faut  être'  en  troupe.  On  va  les  ate 
rendre  en  automne  au  détroit  de  Nepijct  t dans 
la  baie  de  Bals’ river  , entre  le  continent  & Tille 
de  Kangek.  Les  Groénlandais  les  forcent  à fortir 
de  leur  retr&ite  en  les  effrayant  avec  de  grands 
cris , 8c  des  coups  de  pierre  qu’ils  lancent  dans 
l’eau.  Quand  ces  bêtes  parailïent  , on  les  pour- 
fuit  jufqu’à  les  mettre  hors  d’haleine  , & les 
obliger  à relier  long-temps  fur  l’eau , pour  ref- 
pirer  l’air.  Alors  ils  les  environnent , & les  tuent 
avec  les  petits  dards  de  la  quatrième  efpèce.  Rien 
n’eft  plus  curieux  à voir , que  cette  chalTe , où  les 
Groënlandais  font  la  même  manœuvre  que  les 
Hulfards  à la  guerre.  Dès  que  l’animal  fe  montre, 
tous  les  pêcheurs  fondent  fur  lui , comme  s’ils 
avaient  des  ailes , taifant  un  bruit  affreux  -,  le  veau 
plonge,  les  hommes  fe  difperfent  fur  fes  traces, 
attentifs  à obferver  l’endroit  où  ils  imaginent  qu’il 
reviendra  fur  l’eau , c’eft  pour  l’ordinaire , à près 
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m ,i. L d’un  mille  du  lieu  de  fa  première  apparition.  Si  \t 

Greèniand.  bête  avait  une  enceinte  à parcourir  de  trois  ou 
quatre  lieues,  elle  occuperait  Tes  ennemis  l’efpace 
de  deux  heures  , avant  d’être  rendue.  Quand  l’a- 
nimal effaré , cherche  la  terre  pour  refuge , il  y 
eft  accueilli  à coups  de  pierre  & de  bâton  par  les 
femmes  & les  enfans  qui  l’attaquent  de  front  , 
& percé  de  dards  & de  lances  par  les  hommes 
qui  font  à fes  trouves.  Cette  chaflé  eft  d’autlnt 
plus  attrayante  & récréative  ppur  les  Grocnlandais, 
qu’ils  y prennent  fouvent  , chacun  huit  ou  dix 
veaux  pour  fa  part. 

La  chafle  d’hiver  fe  fait  à la  baie  de  Disko. 
Comme  les  veaux  pratiquent  alors  des  trous  dans 
la  glace  , pour  y venir  refpirer  l’air , un  Grocu-» 
landais  vient  salTeoir  à côté  fur  une  petite  fellette, 
mettant  fes  pieds  fut  Une  autre  pour  les  garantir 
du  froid;  dès  que  l’animal  avance  le  raufeau  >. 
l’homme  le  perce  d’un  harpon  , rompt  auflîrtoç 
la  glace  tout  autour  , tire  la  bête  accrochée  , & U , 
tue  à coups  redoublés.  Quelquefois  un  homme 
* s’étend  ventre  à terre  fur  uneefpèce  de  traîneau, 

le  long  des  trous  par  où  les  yepux  montent  fur 
la  glace  pour  fe  chauffer  au  foleil.  Près  d un  de 
Ces  grands  trous  ,;  on  en,  fait  un  petit , c’eft  par-là 
qu’un  Grocnlandais  pafl'e  un  harpon  qui  eft  au 
bout  d’un  grand  bâton.  Celui  qui  veille  au  bord. 
’ du  grand  trou  , voit  l’animal  palier  fous  le  har-, 
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pon  , fait  figne  à fon  camarade  , & celui-ci  en- 
fonce le  fer  dans  l’amphibie , de  toutes  fes  forces. 
Si  le  chafleur  apperçoit  un  veau  fur  la  glace , il 
imitera  quelquefois  fon  grognement , de  façon 
que  l’animal  le  prenant  pour  un  être  de  fon  éf- 
pèce  , le  laide  approcher  jufqu’à  la  portée  du 
harpon  , & fe  trouve  furpris  & tué  fans  avoir  le 
tems  de  fuir. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rendre  compte  de  l’ufage 
que  font  les  Groënlandais  des  peaux  des  animaux 
qu’ils  prennent , ou  plutôt  de  leur  maniéré  de 
préparer  ces  peaux  pour  en  faire  des  habits 
des  fouliers  Sc  des  bottes}  ouvragés réfervés aux 
femmes. 

La  peau  de  veau  marin  eft  dabord  ratifiée 
pour  en  ôter  le  poil  , puis  trempée  vingt-quatre 
heures  dans  l’urine , afin  d’en  détacher  l’huile  ou 
la  graille , enfuite  fortement  tendue  , avec  des 
chevilles  , fur  le  gazon , où  on  la  fait  fécher  j 
enfin  pour  la  mettre  en  œuvre  , on  l’arrofe  d’u- 
rine , on  la  frotte  avec  la  pierre  ponce , & on 
l’allouplit  en  la  roulant  entre  les  mains. 

Le  cuir  de  femelle  eft  d’abord  mis  dans  l’utînê 
deux  ou  trois  jours  } on  le  retire  pour  en  arra- 
cher le  poil  avec  un  couteau  , ou  avec  les  dents, 
puis  on  le  temet  trois  jours  dans  l’eau  fraîche  , 
& on  le  fait  fécher  bien  tendu. 

On  prépare , à-peu-près  de  la  même  façon , le 
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cuir  deftiné  pour  la  jambe  des  bottes  , & pour1 
le  deflus  ou  l’empeigne  des  fouliers , fi  ce  n’eft 
qu’on  en  racle  d’abord  le  poil  pour  rendre  le 
cuir  plus  Toupie.  On  en  fait  enfin  les  cafâques  de 
mer  , qui  garantirent  de  l'humidité.  Cependant 
ce  cuir  s’imbibe  à l’eau  de  mer  & de  pluie  ; 
mais  il  préferve  les  habits  de  défions , & c’eft  • 
pour  cela  que  les  Navigateurs  Européens  en  font 
ufage. 

C’eft  la  même  méthode  pour  le  cuir  dont  on 
fait  des  pelifies  molles  qui  fe  portent  fur  terre , 
excepté  qu’on  le  frotte  entre  les  mains  *,  car  il 
n’eft  pas  fi  roide  que  les  autres  cuirs  j mais  auflï 
ne  préferve-t-il  gueres  de  l’eau. 

Les  cuirs  de  bateau , font  pris  de  la  peau  des 
veaux  les  plus  monftrueux  , dont  la  graiffe  n’eft  pas 
tout-à-fait  détachée.  On  les  roule  , on  s’y  afteoit» 
deftiis  -,  on  les  laifie  au  foleil , couverts  de  gazon 
durant  quelques  femaines , jufqu’à  ce  que  le  poil 
en  Toit  tombé.  Alors  on  les  met  tremper  dans 
l’eau  de  mer  quelques  jours  , pour  les  aftouplir  -, 
enfuite  00  tire  fortement  les  bords  de  ces  peaux 
âvéc  les  dents  , on  les  coud  enfemble  , on  enduit 
les  coutures  & les  points  avec  de  la, vieille  graifie 
de  veau  marin  , au-lieu  de  poix  , de  peur  que 
l’eau  ne  vienne  à pénétrer  les  cuirs.  Mais  on 
a grand  foin  de  ne  pas  endommager  le  grain 
de  la  peau , car  l’eau  de  mer  ? natu tellement 
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corrofive,  ne  manquerait  pas  d’ufet  bientôt  le 
cuir. 

Les  relies  de  toutes  ces  efpèces  de  peaux  font 
ratifiés  de  près , étendus  fur  la  neige,  & fulpendus 
à l’air,  pour  devenir  blancs  ; 8c  fi  on  veut  les 
teindre  en  rouge , on  miche  îè  cuir  avec  les 
dents  , en  y mêlant  l’écorce  des  racines  de  pin  * 
qu’on  ramaffe  de  ces  débris  de  bois  qui  flottent 
fur  la  mer.  . • 

Quant  à la  peau  des  farcelles,  ou  poules  d’eau 
on  l’enlève  prefqu’entiere  , à la  réferve  de  celle 
de  la  tête  qu’on  néglige.  On  en  racle  la  graillé 
avec  une  coquille  de  moule.  Enfuite  on  préfente 
ces  peaux  aux  hommes,  & fur-tout  aux  étrangers, 
pour  les  mâcher  avec  de  la  farine  ; c^elt  même 
une'politefle.  Au  fortir  de  la  bouche,  on  les  ma- 
céré dans  l’urine , puis  on  les  féche  à l’air  , & 
pour  la  perfe&ion  , on.  les  polit  finement  entre 
les  dents. 

« Nous  n’avons  Jamais  vu , c ell  M/  Crantz  qui 
«parle  , nous  n'avons  vu,  dit -il,  aucune  aétion 
» indécente  r ni  entendu  aucune  parole  déshbn- 
■>  nête  , chez  les  Grocnlandais.  Rarement  les 
» femmes  produisent  , encore  moins  y cachent- 
«elles  des  enfans  illégitimes.  C’eft  ce  qui  ne  peut? 
» arriver  qu’à  une  femme  répudiée,  ou  à quelque 
» jeune  veuve  & cette  perfonne  , quoique  mé- 
® prifée , tâche  de  réparer  Te  tort  & la  home 

1.  iv 
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» attachés  à fcs  enfans , en  les  vendant  à un  homme 
» qui  n’en  aurait  point , ou  du-moins  en  fe  faifant 
» adopter  avec  eux  dans  la  famille  d’un  homme 
• qui  ne  voudrait  pas  lepoufer.  Dans  un  pays 
» où  le  climat  n’invite  pas  au  libertinage  , telle 
» eft  pourtant  la  retenue  du  fexe  foible , qu’une 
» femme  n'a  jamais  de  converfation  particulière 
$»  avec  un  homme , & qu’une  jeune  perfonne  re- 
» garderait  comme  un  aftront , l'offre  que  lui  fe* 
»rait  un  garçon  d’une  prife  de  tabac.» 

Quand  un  jeune  homme  veut  fe  marier , & ce 
n’eft  jamais  avant  fa  vingtième  année,  il  prend 
une  fille  de  fon  âge  , & déclare  à fa  famille  quel 
eft  l’objet  de  fon  choix , fans  craindre  qu’on  lui 
donne  une  époufe  qu’il  n’aimeroit  pas.  Il  n’attend 
ni  ne  cherche  une  grofle  dot , & n’ayant  rien  à 
porter  lui-même  en  mariage  que  fes  habits , fon 
couteau  , fa  lampe,  & tout-au-plus  une  marmite 
de  pierre  , il  n’exige  de  là  femme , que  le  talent 
de  tenir  en  ordre  ce  petit  ménage  : elle , de  fon 
côté , ne  regarde  dans  l’homme  que  le  mérite  d’un 
bon  chaffeur.  Les  parens  réciproques  des  deux 
époux  confentent  à ce  que  leurs  enfans  veulent  ; 
car  ils  n’ont  jamais  ni  l’intérêt , ni  l’envie  de  les 
gêner.  Deux  vieilles  femmes  font  chargées  de  né- 
gocier le  mariage  auprès  des  parens  de  la  fille  , 
& c’eft  par  l’éloge  du  jeune  homme  qui  la  re- 
cherche , qu’elles  entament  indirectement  la  né* 
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gocîation.  Au  nom  de  mariage  , la  fille  Te  retire  ) ■—  

n’y  voulant  point  entendre  , & met  en  pièces  Groenland, 
l’anneau  de  fes  cheveux , car  c’eft  toujours  le  rôle 
de  ce  fexe , de  rougir  & de  réfifter  par  une  bien- 
séance d’ufage  , même  lorfqu’un  homme  eft  allure 
d'avance  , qu’on  fe  rendra.  Cependant  ce  n’eft  pas 
toujours  une  feinte  que  ces  refus  , mais  l’effet 
d’une  répugnance  qui  pouffe  quelquefois  une  fille 
à des  excès  fi  violens,  quelle  tombe  en  pamoifon, 
fe  fauve  dans  les  montagnes  délertes,  ou  fe  coupe 
les  cheveux  ; dernier  aéfceede  défefpoir , après  le- 
quel il  «eft  plus  permis  de  fa  folliciter  au  mariage. 

Peut-être  cette  averfion  vient-elle  de  la  répudia- 
tion , dont  les  exemples  font  allez  fréquens  au 
Groenland , ou,  de  la  liberté  que  les  hommes  fe 
font  réfervée  d’introduire  une  fécondé  femme 
dans  leur  lit.  Quelle  que  fait  la  caufe  de  cet 
éloignement  pour  le  mariage , les  parens  ne  don- 
nent point  leur  confentemçnt  malgré  la  fille; 
mais  ils  la  laiffent  faire.  Alors  les  deux  femmes 
qui  font  dans  les  intérêts  du  garçon , vont  cher- 
• cher  celle  qu’il  aime , & l’entraînent  chez  lui  de 
gré  ou  de  force.  Après  quelques  jours  qu’elle 
paffe  dans  1 abattement , les  cheveux  épars  , fans 
vouloir  rien  prendre , fi  elle  réfifte  encore  aux 
femonces  de  la  perfuafion , on  emploie  la  vio- 
lence , & même  les  coups  , dès  qu’il  le  faut  , , 

pour  la  foumettre  au  jougjdu  mariage.  S «chappe- 
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t-elle  une  fécondé  fois  » on  la  ramene  -,  & c’effi. 
pour  l’attacher  par  des  nœuds  qu'elle  ne  voudra 
plus  rompre.  En  effet , quoique  rien  ne  paraiffe 
plus  bizarre , ni  plus  injufte , & plus  contraire 
à l’amour  , que  ces  voies  de  contrainte  dans 
l’aûion  la  plus  libre  & la  plus  volontaire  par  fa 
nature,  il  n’eft  peut-être  point  de  violence  & 
d’injuftice  plus  excufable , & qui  foit  plutôt  par- 
donnée  ; car  on  ne  voit  gueres  de  Grocnlandaife 
fuir  le  lit  nuptial , après  qu’elle  y eft  entrée. 

Quelquefois  les  pareas  préviennent  entr’eux  par 
un  accord  mutuel’,  l’inclination  de  leurs  enfans, 
mais  fans  les  forcer  •,  & ceux-ci , dès  que  les  gages 
font  donnés  réciproquement,  ratifient  cette  efpèce 
de  contrat  de  mariage,  fans  autre  cérémonie  que 
la  cohabitation. 

Rarement  voit-on  un  mariage  entre  coufins  i 
ou  même  entre  des  perfonnes  qui  ont  été  éle- 
vées enfemble , foit  que  la  Nature  ou  l’adoptiont 
ait  cimenté  leur  parenté.  Cependant  quelquefois 
un  homme  époufe  les  deux  fœurs  en  même-temps, 
ou  la  mere  & fa  fille  -,  mais  ces  exemples  fons  • 
extraordinaires  , & même  odieux. 

La  polygamie , quoique  tolérée  au  Groenland , 
ny  eft  point  commune  : fur  vingt  maris , il  n’y  a 
gueres  qu'un  polygame.  Cependant  l’ufage  de 
plufieurs  femmes , loin  d’être  un  crime  , fait  hon- 
neur au  mari , qui  peut  en  entretenir  plus  d’une,* 

\ * 
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Comme  il  ferait  honteux  à un  homme  de  n'avoir  

point  d’enfans , & fur-tout  point  de  garçon  pour  Groenland, 
ctre  le  foutien  de  fa  vieillefle  , quiconque  eft 
allez  riche  pour  en  nourrir  un  grand  nombre,  a 
droit  à la  pluralité  des  femmes  •,  mais  la  critique 
ne  l’épargnerait  pas  , s’il  accordait  à l’inconti- 
nence une  liberté  reftreinte  au  fimple  delîr  d’une 
poftérité.  C’eft  pourquoi  l’on  regarde  comme  un 
abus  de  la  polygamie , qu’un  homme  ait  trois  ou 
quatre  femmes,  & qu’une  femme  ait  deux  maris. 

• Avant  l’arrivée  des  Millionnaires , dit  M.  Egède, 
a»  les  femmes  ne  connaifTaient  point  la  jaloulie  : 

• elles  vivaient  enfemble  en  paix  -,  mais  depuis 

• qu’elles  favent  que  le  Chriftianifme  défend  la 
» polygamie  , elles  ne  fouffrent  plus  fi  patiem- 

• ment  cette  infidélité  de  leurs  maris.»  Du  relie 
la  fidélité  conjugale  etluie  peu  de  brèches , ou 
du-moins  de  fcandales  chez  ce  peuple  fimple  8c 
patient.  Rarement  des  querelles  bruyantes  dans  le 
ménage , ou  de  ces  éclats  fâcheux  qui  vont  juf- 
qu’aux  coups , non  que  les  mœurs  autorifent  le 
dérangement  des  femmes , mais  la  répudiation. 

Le  mariage  n’y  connaît  point  de  ferment , fur- 
tout  irrévocable.  Quand  un  mari  n’a  point  d’en- 
fans , ou  qu’il  n’ell  pas  content  de  fa  femme , il 
lui  jette  un  coup*d’œil  finiilre,  fort  de  fa  maifoa  , 

& n’y  reparaît  point  durant  quelques  jours.  La 
femme  entend  ce  que  cela  veut  dire  , fait  un 
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paquet  de  Tes  habits , & fe  retire  chez  des  amis  j 
menant  une  conduite  fage  8c  circonfpeéte , pour 
rejetter  l'odieux  de  fon  traitement  fur  le  mari  qui 
la  ch  allée. 

Quelquefois  une  femme  rompt  d’elle- même  la 
lociété  conjugale  , quand  elle  ne  peut  point  s’ac- 
corder avec  les  autres  femmes  de  la  maifon  oi\ 
elle  eft  entrée  -,  ce  qui  arrive  d’autant  plus  aifé- 
ment,  que  les  belles-meres  fe  prévalent  de  leur 
fupériorité  , pour  traiter  leurs  brus  comme  des 
fervantes.  Mais , en  cas  de  leparation  , les  enfans 
mâles  fuivenc  leur  mere , 8c  meme , apres  fa  mort , 
ne  retournent  plus  chez  leur  pere  , pour  l’aider 
dans  fes  vieux  jours-,  admirable  police,  qui  donne 
à chacun  des  époux  les  meilleurs  motifs  de  vivre 
toujours  bien  enfemble.  Audi  voit -on  peu  de 
divorces.  Souvent  le  mari  défefpéré>n’a  pas  plutôt 
quitté  fa  femme , qu’il  s’enfonce  dans  un  défert 
pour  fuir  la  fociété  des  hommes  , retiré  fous  le 
toit  d’une  caverne  , & vivant  de  la  chalTe  , ou 
réduit  à piller  & voler  les  palïàns.  Mais  ces  fau- 
vages  fugitifs  font  pour  l'ordinaire  des  jeunes 
gens  qui , mariés  fans  prévoyance , fe  repentent 
bientôt  d’un  choix  précipité.  Plus  l’union  conju- 
gale vieillit , & plus  les  époux  s’aiment. 

, Dès  qu’un  homme  eft  veuf,  il  cherche  à ré- 
parer fa  perte  , & peu  de  jours  après  la  mort  de 
fa  femme  , il  étale  tout  ce  qu'il  a de  plus  beau  : 
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fa  perfonne  , Tes  enfans , fa  maifon  , fon  équi-  "———g 
page  de  pêche  & de  charte  j loin  d’annoncer  le  Clut;nlaiMl- 
deuil , tour  chez  lui  femble  inviter  à de  fécondés 
noces.  Cependant  il  n’y  parte  qu’après  un  an  de 
veuvage , à moins  qu’il  n’ait  de  petits  enfans , & 
perfonne  dans  la  famille  pour  en  avoir  foin.  Si  le 
"mari  veuf  eft  polygame,  fa  fécondé  femme  rem- 
place la  première-,  mais  avec  toutes  les  apparen- 
ces d’une  affliction  qui  ne  peut  être  fincere.  C’eft: 
elle  qui  mene  le  cortège  des  funérailles  de  fa  ri- 
vale , & qui  verfe  des  larmes  avec  d’autant  plus 
4’affeétation  , qu’elle  a moins  fujet  de  pleurer. 

Elle  carerte  les  premiers  enfans  de  fon  mari  plus 
que  les  fiens  propres,  en  les  plaignant  de  ce  qu’ils 
ont  été  négligés  de  leur  -mere  , & leur  promet- 
tant bien  plus  de  foins  & de  douceurs  qu’ils  n’en 
ont  encore  éprouvés  : on  n’imaginerait  pas  juf- 
qu’ou  va  l’artifice  de  ces  femmes  fauvages , fi  l’on 
ne  favait  qu’il  fe  trouve  dans  la  nature  même  du 
fexe  le  plus  foibte.  • V 

t Les  Groënlandais  n’ont  pas  uh  fâng  très-proli- 
fique. Une  femme  iva  gueres  que  trois  ou  quatre 
enfans , & tout  au  plus  fix  , mettant  ôn  intervalle 
de  deux  ou  trois  ans  entre  chaque  groflerte.  Lorf- 
que  les  femmes  entendent  parler  de  la  fécondité 
de  celles  des  aurres  pays , elles  les  comparent  avec 
mépris  à leurs  chiennes.  Rarement  elles  ont  deux 
jumeaux  j encore  moins  les  voit -on  mourir  en 
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■! couches.  Elles  travaillent  le  moment  d’avant  8è 

Groenland.  d’après  \ Ce  délivrer  d’un  enfant , n’eft  pour  elles 
qu’une  aCtion  de  la  journée.  On  donne  au  nou- 
veau né  le  nom  de  fon  grand-pere  ou  de  fa 
grand’mere , ou  du  parent  dernier  mort  ; & ce 
nom  eft  ordinairement  emprunté  des  bêtes,  des 
inftrumens  de  chaffe  , ou  de  certaines  parties  du  * 
corps  humain  ; en  forte  qu’ils  auraient  quelquefois 
des  noms  déshonnêtes  , fi  leur  langue  ou  leurs 
mœurs  fimples  pouvaient  attacher  une  idée  de 
mal  à ce  que  la  Nature  a fait  pour  le  bien.  Quand 
ils  donnent  aux  enfans  le  nom  d’un  parent  mort , 
c’eft  pour  perpétuer  fa  mémoire  -,  mais  fi  fa  mort 
venait  d'un  accident  funefte  , on  laifierair  fon 
nom  dans  l’oubli , de  peur  de  réveiller  la  douleur 
de  fa  perte.  Auffi  quand  un  homme  porte  par 
hafard  le  nom  d’un  de  fes  amis  qui  vient  de 
, mourir  , on  lui  donne  un  autre  nom  pendant 
quelque  temps  , pour  ménager  fon  affliction.  Les 
Grocnlandais  peuvent  donc  avoir  plufieurs  noms» 
l’un  ï titre  de  mérite,  pour  quelque  belle  a&ion  » 

& l’autre  de  raillerie  pour  quelque  défaut-,  en  forte 

- qu’ot)  les  voit  quelquefois  embarraflés  de  dire  aux 

étrangers  les  noms  qu’ils  portent , obligés  d’ea 
rougir  , foit  de  modeltie , ou  de  honte. 

Ils  aiment  paffionnément  leurs  enfans.  Les  meres  * 
les  portent  par- tout  où  elles  vont  , & quelque 
chofe  quelles  faftent,  Elles  chargent  ce  doux  far-* 
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deau  entre  leurs  épaules , de  la  maniéré  la  moins 
gênante  pour  la  mere  & l’enfant.  On  tette  au 
Groenland  , jufqu’à  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans, 
parce  que  ce  pays  ne  fournir  point  de  nourriture 
propre  au  premier  âge.  Un  enfant  rifque  de  périr , 
quand  on  eft  obligé  de  le.fevrer  trop  jeune,  afin 
de  donner  le  lait  à un  plus  petit , ou  fi  fa  mere 
meurt,  avant  qu’il  foit  aftez  fort  pour  fupporter 
les  alimens  durs  & grofliers  de  la  vie  commune. 

Les  enfans  font  élevés  fans  violence  ni  châti- 
ment. La  févérité  n’eft  point  nécelïaire  avec  eux, 
parce  qu’ils  font  doux  & pailibles  comme  des 
agneaux  , elle  ferait  d’ailleurs  inutile  : on  les  tue- 
rait avant  de  leur  faire  entendre  ou  vouloir  par, 
force , ce  que  la  raifon  & les  carefles  n’ont  pu 
leur  perfuader.  Les  nourrices  Groënlandaifes  n’onc 
gueres  à fouff'rir  des  cris  & des  inquiétudes  du 
bas-âge,  qu’après  la  première  année  & jufqu’à  la 
fin  de  la  fécondé  •,  mais  fi , par  impatience  ou 
dureté , les  meres  battaient  leurs  enfans  , elles 
s’expoferaient  à tout  le  reflentiment  du  pere  \ 
fur -tout  s’il  s’agiffait  de  fon  fils,  qu’il  prétend 
faire  refpeéter  dès  fa  naiftance , comme  l’eft  chez 
les  peuples  policés  l’héritier  d’un  Royaume.  A 
mefure  que  les  enfans  approchent  de  l’âge  de  la 
raifon, que  la  leur  eft  plus  développée  par  des 
occupations  utiles  & férieufes , ils  deviennent  plus 
faciles  à gouverner.  On  remarque  en  eux  peu  d« 
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g— 111 1 ■■■  — mauvais  naturel,  de  penchans  vicieux,  & fur  tout 
Ciroénlaiid.  jg  fauflété.  Mais  ils  aiment  à obéir  par  inclination, 
8c  que  leurs  parens  les  traitent  en  amis  : s’ils  n’ont 
pas  envie  de  faire  ce  qu’on  leur  demande,  ils 
diront  fans  compliment , je  ne  veux  pas.  Les 
parens  oublient  ce  refus,  jufqu’à  ce  que  les  en- 
fans  reconnaiflènt  d’eux-mêmes  leur  tort.  En  ré- 
compenfe  de  tant  de  douceur  , un  pere  n’éprouve 
jamais  dans  fa  vieillefle  l’ingratitude  de  fes  enfans: 
les  îrjpeurs  de  ce  peuple  font  à cet  égard  , la  cen- 
fure  ou  du  moins  le  cont  rafle  des  nôtres. 

Chez  les  Groënlandais , auflî-tôt  qu’un  enfant 
peut  faire  ufage  de  fes  mains  & de  fes  pieds , fon 
pere  lui  donne  un  arc  & des  fléchés  , pour  qu'il 
s’exerce  à tirer  au  blanc.  Il  lui  apprend  à lancer 
des  pierres-contre  un  but  planté  fur  le  bord  de  la 
mer  ; il  lui  fait  préfent  d’un  couteau  qui  fert  d'a- 
bord à fon  amufement.  A l’âge  de  dix  ans  , il  le 
pourvoit  d'un  kaiak  , où  il  fe  divertit  à ramer , 
à chafler  & à pêcher,  à tenter  enfin  les  travaux  & 
les  périls  de  la  mer.  A quinze  oufeize  ans , l’enfant 
fuit  fen  pere  à la  pêche  du  veau  marin.  Le  premier 
monftre  qu’il  a pris,  doit  fervir  à régaler  toute 
fe  famille  & le  voifinage.  Durant  ce  feflin , le  jeune- 
homme  raconte  fon  exploir , 8c  comment  il  s’eft 
. rendu  maître  de  fa  proie.  Tout  le  monde«admire 
& loue  fa  dextérité , vante  le  goût  délicieux  de 
la  bê-.e  qu’il  a tuée,  & dès  ce  jour  de  gloire  & de 

triômphe  , 
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triomphe  * les  femmes  fongent  à trouver  une  iü""L’.,i.a 
compagne  au  vainqueur  du  monftre.  Mais  fi  le  Groen,antl* 
jeune-homme  n'avait  rien  pris , ou  n’avait  donné 
aucune  preuve  de  talent , il  ferait  méprifé  des 
hommes  , & réduit  à fubfifter  de  la  pêche  propre 
aux  femmes , c’eft-à-dire,  de  moules,  de  coquillages, 
ou  de  harengs  fecs.  Il  y a des  jeunes  gens  qui  ne  9 . 
parviennent  jamais  au  mérite  de  la  grande  pêche, 

& ceux-là  font  obligés  quelquefois  de  faire  chez 
les agtres  l’office  de  fervante.  A vingt  ans,  un  Groën- 
landais  fait  fon  kaiak  & fon  équipage,  & vogue 
de  fes  propres  rames.  Il  ne  tarde  pas  alors  à fe  marier  ; 
triais  il  refte  toujours  avec  fes  parens,  & fa  mere 
garde  le  timon  du  ménage. 

Les  filles  jufqu’à  1 âge  de  quatorze  ans , ne  font 
rien  que  babiller,  chanter  & danfer  , à moins 
qu’elles  ne  fervent  à puifer  de  l’eau.  A quinze 
ans,  il  faut  quelles  fâchent  foigner  quelque  enfant,' 
faire  la  cuifine,  préparer  les  peaux,  & même,  à 
mefure  qu’elles  avancent  en  âge,  ramer  fur  les  ba- 
teaux & bâtir  les  maifons*. 

Dans  le  ménage  le  mari^va  fur  mer  à la  charte,’, 
à la  pêche*,  &,  des  qu’il  eft  à terre,  il  ne  s’embar- 
rafle  plus  de  rien  , croyant  même  au-dertous  de 
fa  dignité  de  tirer  à bord  l’animal  qu’il  a pris.’ 

Les  femmes  font  tout  le  refte , depuis  le  métier 
da  bouchères , jufqu’à  celui  de  cordonnières.  Elles 
«ont  pour  toutes  fortes  d’ouvrages  qu’un  couteau 
Tome  XVI IL  V 
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■ — ■ fait  en  demi- lune,  comme  nos  hachoirs  de  cuifine, 

Groenland.  une  polifîoire  d’os  ou  d’ivoire,  un  dez  à coudre, 
deux  ou  trois  aiguilles.  Dans  la  conftru&ion  des 
cabanes , elles  font  tout  l’ouvrage  de  la  maçonnerie , 
& les  hommes  celui  de  la  charpente.  Du  refte , 
ceux-ci  regardent  froidement  palier  les  femmes 
• avec  des  grofles  pierres  fur  leur  dos.  En  revanche , 
ils  les  laillent  maîirelles  de  tout  ce  qu’ils  prennent, 
ou  qu'ils  acquièrent,  excepté  l’huile  de  baleine 
que  les  hommes  fe  chargent  de  vendre.'  Quand  il 
n’y  a plus  rien  dans  la  maifon  , & que  les  pro- 
vilîons  font  épuifées,  on  prend  patience  de  bon 
accord  entre  mari  & femme , & l’on  meurt  de 
faim  enfemble  , ou  l’on  mange  fes  vieux  fouliers, 
s’il  en  refte.  Il  n’y  a que  les  fouffrances  de  leurs 
enfans  qui  leur  foient  bien  fer\fibles.  Lorsqu'une 
famille  n’a  point  d’enfans,  le  mari  adopte  un  ou 
deux  orphelins , la  femme  une  fille  fans  pere  ni 
mere  , ou  une  veuve.  Ces  perfonnes  adoptées 
doivent  fervir  dans  la  tpaifon  où  elles  entrent  , 
mais  avec  une  liberté  qui  leur  permet  de  fe  retirer 
quand  elles  veulent.  Un  Mâître  ne  frappe  ja- 
mais fes  domeftiques , fur -tout  les  mâles  , & 
s’il  battait  une  fille , ce  ferait  un  déshonneur 
pour  lui. 

En  général , les  femmes  du  Groenland  ne  font 
point  heureufes,  fi  ce  n’eft  dans  leur  première 
enfance,  & t^nt  quelles  reftent  dans  la  maifo» 
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pârernelle  , où  elles  • font  traitées  avec  allez  de  gag,1:; 
douceur.  Mais , depuis  l’àge  de  vingt  ans  jufqu’à  Gro«0'an(l* 
leur  mort,  ce  n’eft  qu’un  enchaînement  de  peines, 
d’indigence  & de  mifere.  Si  leur  pere  meurt , les 
voilà  fans  relfource , obligées  d'aller  fervir  pour 
vivre.  Elles  ne  manqueront  pas  de  fubfiftance 
chez  un  maîcre  , tant  qu’il  y en  aura  -,  mais  n’y 
gagneront  pas  de  quoi  s'habiller.  N’ont -elles 
point  d’agrément  dans  la  figure  , ou  d’adrelïe  à 
l’ouvrage , elles  relient  feules.  Se  marient- elles , 
c’ell  rarement  à leur  gré  ; toute  la  première  année , 
elles  craignent  d’être  répudiées,  s’il  ne  leur  vient 
point  d’enfans  : font -elles  congédiées  pour  caufe. 
de  flétilité,  c’erî  eft  fait  de  leur  réputation  ; elles 
n’ont  plus  qu’à  fervir  ou  qu’à  fe  prollituer  pour 
gagner  leur  vie.  Si  leur  mari  les  garde,  il  leur 
faut  fouffrir  & prendre  en  bonne  part  fa  mauvaife 
humeur  & les  <juerelles  d’une  belle- mere.  S’il 
yient  à mourir , fa  veuve  n’a  d’autre  douaire  que 
les  hardes  qu’elle  avait  apportées  dans  la  maifon , 

& quand  il  lui  relie  des  enfans  qu’il  faut  nourrir, 
elle  doit  chercher  à fe  mettre  en  fervice , àtnoins 
quelle  n’ait  un  fils  -,  car  alors  fa  condition  de  veuve 
vaudrait  mieux  que  celle  d’époufe.  Une  femme 
avance -t- elle  en  âge,  fans  enfans  qui  puilfent 
lui  attirer  de  la  confidération , toute  fa  rellource 
eft  le  métier  de  forciere , dont  elle  tire  quelque 
profit , mais  non  fans  rifquer  d’être  lapidée , ou 
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— — précipitée  dans  la  mer,  ou  poignardée  & mifeen 

Croënland.  pièces  , fur  le  moindre  foupçon  d'avoir  enforcelé 
quelqu'un.  Echappe- 1- elle  à ces  dangers,  comme 
elle  n’eft  qu’un  fardeau  pour  elle  & pour  les 
autres , on  1 enfévelit  toute  vive , eu  bien  on  la 
tjoyera  par  compaffion.-  Quel  plaifir  relie- 1- il 
donc  aux  hommes  dont  les  femmes  ont  fi  peu 
de  bonheur  ! « 

Cependant , malgré  toutes  ces  peines  attachées 
à leur  condition  , elles  vivent  communément  plus 
long  - temps  que  les  hommes.  Ceux-ci  paflènt  la 
plus  grande  partie  de  leurs  jours  fur  mer,  au 
.milieu  des  eaux  & des  glaces,  entre  la  rieige  & 
a pluie,  toujours  dans  les  travaux  & les  dangers, 
poufles  des  extrémités  de  la  faim  à des  excès  d’in- 
tempérance, ne  mangeant  qu’une  fois  par  jour, 
mais  avec  une  voracité  pire  que  la  diète.  Aulli  ne 
parviennent -ils  rarement  à cinquante  ans  , 8c 
font-ils  bien  moins  nombreux  que  les  femmes^ 

. ce  qui  lâns  doute  occafionne,  & peut-être  auto- 

jrife  le  plus  l’ufage  de  la  polygamie.  Celles-ci 
vont  ‘de  foixante-dix  à quatre  - vingts  ans  & au- 
delà  : mais  ce  furplus  de  vie  eft  bien  chèrement 
acheté  par  les  folles  & hideufes  pratiques  de  la 
fuperftition  dont  elles  fe  font  un  art  lucratif;  car, 
chez  tous  les  peuples  groflïers , les  vieilles  femmes 
font  toujours  en  polïèffion  de  faire  peur  aux 
enfans  -,  & l’ignorance  n’eft-elle  pas  une  enfance 
<de  tous  les  âgesî 
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Le  genre  de  vie  des  Groënlandais  n'a  certaine-  .TLJL...- -j 
rnent  rien  de  féduifant  pour  un  Européen.  Cepen-  Groènkn<i. 
dant  quand  on  eft  balotté  par  la  tempête,  une 
miférable  cabane  eft-  un  port  allez  doux  j & dans 
un  pays  ou  tous  les  élémens  femblent  conjurés 
contre  l’efpèce  humaine  , après  bien  des  jours  - 
paflés  dans  les  horreurs  de  la  faim  , le  plus  chétif 
repas  de  ces  pauvres  Qiuvages  devient  un  régal» 

C’eft  alors  qu’on  ne  IailTe  pas  d’admirer  le  bon 
ordre  qui  régne  dans  leurs  maifons,  8c  même  una 
forte  de  propreté  qui  leur  eft  particulière.  Car,', 
avec  des  mains  toujours  crafleufes  i un  vifage 
huileux  , une  odeur  de  poifton  très- forte  , ils- 
tiennent  leurs  habirs  de  fête  foigneufement  pliés 
dans  une  efpèce  de  porte -manteau  de  cuir  brodé 
à l’aiguille.  Quoiqu’ils  aient  des  féaux  de  cuir , qui 
ne  Tentent  pas  bon,  toute  l’eau  qu’ils  puifent , eft 
confervée  dans  des  fontaine^  de  bois  fort  nettes 
&:  garnies  de  cuivre  & d’os  très  - luifanr.  Enfin  fi 
I on  ne  peut  attendre  d’un  peuple,  qui  nage  tou-] 
jours  dans  l’huile  ou  dans  le  fang  des  veaux  marins 
& des  baleines,  un  extérieur  au(E  fupportable 
même  que  celui  du  commun  de  nos  ouvriers  & 
de  nos  payfans;  du-moins  il  régne  au  Groenland 
plus  de  concorde  8c  de  tranquillité  dans  une 
cabane  qui  contiendra  plufieurs  familles  de  diffé- 
rentes races,  qu’on  n’en  trouve  dans  une  de  nos 
maifons  compofée  de  quelques  perlotmes  dumêmst 
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gff*  fang.  Quand  un  Grocnlandais  ne  fe  croit  pas  vu 

Groenland.  j3Qn  œjj  par  jcs  gens  de  la  cabane  qu’il  habite, 
il  s’en  va  chercher  une  autre  maifon  fans  murmurer 
ni  fe  plaindre.  Toujours  prêts  à s’affilier  mutuel- 
lement , perfonne  ne  repofe  fa  pareile  fur  le  tra- 
vail d’un  autre.  Ils  font  lî  fort  empreffés  à offrir 
de  leur  pêche , qu’on  ne  s’avife  pas  même  d’en 
demander  j & dans  ce  pays  pauvre,  l’hofpiralité  pré- 
vient la  mendicité  Sans  cette  générofité  réciproque , 
comme  on  eft  obligé  d’aller  chercher  fa  fubfiftance 
à plulieurs  lieues  de  chez  foi,  l’on  rifquerait  fouvent 
de  mourir  de  faim  dans  la  route. 

■ Lephyfiqueduclim  t & du  fol  a tant  d’influence 

Vie  civile.  pur  jes  mœurs  & Je  caraCtère  des  Nations  en  gé-1 
néral  & fur- tout  des  peuples  Sauvages,  qu’un 
Philofophe  devrait,  pour  ainfi  dire,  deviner  tout 
ce  qu’ils  font  ou  ce  qu’ils  difent,  en  conjecturant 
leurs  aCèions  & leurs  difeours  d’après  les  befoins 
& les  relfources  que  leur  a donnés  la  nature  du 
pays  qu’ils  habitent.  Les  occupations  des  hommes 
s’exercent  fur  les  productions  de  leur  terroir  ; toutes 
leurs  relations  de  commerce  & de  fociété  roulent 
fur  leurs  occupations.  On  vit  de  ce  qu’on  recueille , 
on  parle  de  ce  qu’on  voit  •,  il  n’eft  donc  pas  difficile 
fur  le  tableau  qu’on  vient  de  faire  du  Groenland,  de 
juger  de  la  vie  fociale  de  fes  habitans,  de  leur 
maniéré  de  commercer  & de  traiter  enfemble , 
des  vifites , des  repas , des  conventions , des  fêtes , 
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des  Jeux  & de  tous  les  plaifîrs  qui  les  lient.  Mais 
comme  l’Hiftoire  des  Voyages  n’eft  pas  unique- 
ment faite- pour  des  Philofophes , quoique  ce  foient 
ceux  qui  y trouvent  le  plus  à profiter  ,on  ne  peut 
refufer  à la  curiofité  du  plus  grand  nombre  des 
Le&eurs  quelques  détails  fur  dés  objets  qui , pa- 
railTant  frivoles  ou  légers  au  bel  efprit , deviennent 
importans  pour  les  plus  gravel  Obfervateurs.  Ecou- 
tons encore  une  fois  M.  Crantz,  cet  Hiftorien 
naïf  & fidèle  d’un  peuple  qui  eft  malheureux  fans 
être  méchant. 

a Les  Grocnlandais,  dit -il,  font  moins  jaloux 
»entr’eux  , de  briller  Sc  de  fe  faire  valoir , -que 
33  foigneux  d’éviter  tout  ce  qui  peut  leur  donner 
33  du  ridicule  ou  une  mauvaife  réputation  : ils  n’ont 
3>  point  l’art  des  complimens,  ni  des  révérences, 
33  & ne  peuvent  s’empêcher  de  rire  en  voyant  ui> 
33  Européen  qui  fe  tient  debout  & la  tête  décou- 
33  verte  devant  celui  qu'il  appelle  fon  fupérieur, 
*>  ils  ne  favent  pourquoi',  s'indignant  fur-tout  quand 
33  cette  fupériorité  va  jufqu’au  point  qu’un  homme 
33  en  peut  frapper  impunément  un  autre.  Ils  font 
33  moins  attentifs  à plaire  qu’à  ne  pas  déplaire  * 
«exigeant  plutôt  de  la  tolérance  que  de  la  com- 
» plaifance  , & plus  difpofés  à ne  pas  s'oftenfer 
«qu’à  fe  venger.  Ils  feraient  d’autant  plus  em- 
« barraftës  à s’infulter  & à fe  quereller  , qu’ils 
» 11’ont  gueres  de  termes  injurieuxdansleur  langue» 
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»ou  du  moins  de  ces  imprécations  & de  ces  jure- 
»mens  fi  familiers  parmi  nous.  Ils  ne  rougiffenc 
» point  de  ce  qui  n’a  rien  de  criminel  ou  d’offen- 
»fant  en  foi-même-,  & fe  permettent  certaines 
» libertés  que  la  Nature  leur  demande  comme 
xun  effet  du  travail  de  la  digeftion,  ne  fe  fcàn-, 
® dalifant  point  des  fons  que  la  politefie  a déclarés 
» fales  & malhonnêtes  : cependaflt  telle  eft  à cet 
» égard  leur  citconfpeéUon  > qu’ils  s'interdifenc 
»ces  familiarités  devant  les  Européens  qu’ils  en 
•>  voient  rebutés  ou  choqués.  » 

Tous  ces  détails  paraîtront  puériles  aux  Leéteurs 
d’un  certain  rang  : mais  le  gentilhomme  Mon- 
tagne n’aurait  pas  dédaigné  de  les  recueillir.  Ce- 
pendant ce  Philofophe  , dès  qu’il  aurait  vu  fur  la 
carte  la  latitude  & lafituation  du  Groenland,  avec 
la’  perfpe&ive  des  montagnes  & des  eaux  qui 
coupent  ce  pays  glacial,  aurait  d’abord  fu,  fans 
le  lire , qu’il  doit  être  aride , point  cultivé , peu 
habité  ; que  les  hommes  y font  endurcis  & froids 
comme  la  terre  -,  que  ne  vivant  que  de  poiffons 
huileux  qu’ils  pêchent , écorchent  & préparent 
eux-mêmes, ils  ne  peuvept  qu'être  fales  & dégoû- 
tansj  qu’ayant  peu  de  matériaux  de  bois  &dinl- 
trumens  de  fer  , faute  de  mines  & de  forêts , ils 
font  mal  logés,  très  à l’étroit , toujours  enfemble 
& pacifiques  -,  qu’étant  occupés  la  moitié  de  l’année , 
foit  pour  la  chafîe  ou  la  pêche  , à difputer  leur 
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vie  avec  les  tempères  de  l’Océan  , les  montagnes . - - — “2 

de  flots  glacés,  & les  monftres  marins,  ils  n’ont  G,<xrua“ci* 
pas  le  Ioifir  de  perfe&ionner  les  arts  de  première 
néceffité , ni  d’en  inventer  de  luxe  & d’agrément  -, 
que  par  conféquent  leur  vie  efl  miférable,  leur 
caraélere  trifte  8c  férieux,  taciturne,  & que  toute 
leur  fociété  doit  Ce  reflentir  de  ces  ténèbres  hu- 
mides , & de  cet  horizon  fombre  , qui  laiftent  à 
peine  au  foleil  quelques  mois  de  régne , dans  la 
longue  nuit  dont  lès  Grocnlandais  font  enveloppés. 

Quoique  le  Philofophe  eut  prévu  tous  ces  réfultars , 

il  en  aurait  lu  volontiers  la  preuve  & le  dévelop-  » 

pement  dans  les  faits  qui  vont  les  confirmer. 

L'hiftoire  d’un  peuple,  qui  n’a  fait  encore  aucun 
* mal  au  monde,  aurait  intérefle  l’Apologifte  des 
mœurs  des  Cannibales.  Elle  aura  fans  doute  les 
mêmes  attraits  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  fans 
douleur  l’hiftoire, des  peuples  du  Midi,  conqué- 
rans  ou  conquis.  Qu’ils  détournent  leurs  yeux  de 
ces  paya  de  fang , pour  les  potter  fur  un  tableau 
de  mœurs  groffïeres,  mais  innocentes. 

Quand  les  Grocnlandais  fe  font  des  vifites  pour 
remplir  le  vide  de  leurs  hivers,  elles  font  accom- 
pagnées de  préiens.  Anfïi.  font-ils  reçus  avec  des 
chants  de  Joie  : on  s’empreflè  de  décharger  leurs 
canots, & de  les  tirera  terre. Ces préfens confident 
en  friandifes  comeftibles , ou  en  parures  de  pelle- 
terie j c’eft-à-dire  , toujours  de  la  chair  & du  cuir 
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de  veau  marin.  A ce  prix  chacun  s’étudie,  pour 

Groenland.  attjrer  du  monde  chez  foi  , à le  bien  recevoir. 

Mais , de  part  & d’autre , on  garde  d’abord  le 
filence.  Enfin  le  Maître  de  la  maifon  invite  l’é- 
tranger à quitter  fa  cafaque  de  mer , & la  met 
fècher  près  de  la  lampe.  Il  lui  offre  des  habits  & 
des  peaux  à changer  , & le  prie  de  s’affeoir  fur 
le  banc-,  c’eft:  la  place  honorable,  que  les  Euro- 
péens évitent  ordinairement,  fans  doute  comme 
la  moins  commode  •,  car  prefque  toujours  les  hon- 
neurs font  faits  aux  dépens  des  plaifirs.  On  parle 
^ enfuite  gravement  du  temps  de  la  faifon , de  la 
pêche  & de  la  chaffe  i & c’efl:  tout  l’entretien  des 
hommes  raflemblés  à part  dans  le  plus  bel  endroit 
de  la  chambre  qui  compofe  tout  l’appartement , • 
& fert , pour  ainfi  dire,  à tous  les  befoins  & les 
commodités  de  la  vie.  Les  femmes  dans  leur  coin , 
parlent  entr’elles  de  leurs  parens  morts,  mais  avec 
des  hurlemens  lamentables , qui  font  aflèz  fouvent 
fuivis  d’hiftoriettes  pour  rire.  Bientôt  la  tÿbatiere 
fait  la  ronde,  & chacun  y renifle  du  tabac  avec 
le  nez  ; ufage  moins  fale  peut-être  pour  desGrocn- 
landais , que  celui  d’en  prendre  avec  des  doigts 
poiffés  & puans  de  graiiïe  ou  d’huile  forte.  La 
tabatière  eft  d’une  corne  de  cerf,  enrichie  ou 
doublée  d’étaim  ou  de  cuivre.  Cependant  on  pré- 
pare & l’on  fert  le  repas •,  les  étrangers  fe  laiffent 
ptefler  plus  d’une  fois  par  leur  hôte,  gardant  un^ 
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air  indifférent,  de  peur  de  paffer  pour  pauvres  ou 
pour  des  affamés.  La  table  eft  ordinairement  cou- 
verte de  trois  ou  quatre  plats 3 & dans  les  grandes 
fêtes  , d’un  plus  grand  nombre.  Un  Fadeur  des 
Colonies  Danoifes,  dans  un  feftin  qu’il  fit  avec 
quelques  Groënlandais  de  la  plus  haute  claffe,^ 
compta  jufqu’à  dix  plats  dans  cet  ordre:  des 
harengs  forets-,  du  veau  de  mer  féchéj  un  autre 
plat  de  ce  veau  bouilli , du  mikiak  , c’eft  de  la 
chair  de  veau  demi- pourrie  , & qu’on  appelle 
venée  ; des  willoks  bouillis  ; une  pièce  de  queue 
de  baleine,  d’un  fumet  très-avancé-,  c’efl:  propre- 
ment le  plat  d’invitation  ; du  faumon  fecjr  du  renne 
pour  gibier  ou  venaifon  ; un  deffèrt  de  mûres 
fauvages  avec  une  fauce  faite  du  chyle  de  renne  3 
or  ce  chyle  n’eft  point  du  tout  blanc , & l’on  devine 
aifément  ce  que  c’eft'3  un  autre  plat  du  même 
fruit  nageant  dans  l’huile  de  baleine,  pour  ache- 
ver & couronner  le  dernier  fervice.  Le  repas 
fe  prolonge  pour  le  plailîr  de  la  converfation  3 
c’eft-à-dire  , pour  parler  de  la  pêche  du  veau. 
Chacun  pouffe  fes  hiftoires  prolixes  fur  cette 
matière,  jufqu’à  ce  que  fes  auditeurs  baillent  & 
s’endorment  3 car  ce  repas  eft  un  fouper. 

Ce  peuple  froid  eft  gefticulateur;  parce  que  le 
gefte  eft  le  premier  langage  de  l’homme , & que 
ce  langage  d’adion  domine  d’autant  plus  dans 
la  communication  des  idéés  , qu’il  eft  moins 
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; fuppléé  par  une  langue  ftérile,  comme  le  fon» 
celles  des  peuples  fauvages.  D’ailleurs  il  eft  très- 
naturel  aux  hommes  qui  agiftènt  plus  qu’ils  ne 
patlenc,  de  repréfenter  leurs  propres  actions  qu’ils 
racontent  par  des  geftes  imitatifs,  qu’ils  ont  bien 
.plus  à la  main  que  la  parole.  Auflï  quand  un  Groën- 
landais  compte  fes  hiftoires  delafoirée  aux  voifins 
attroupés  autour  de  fa  lampe , & qu’il  veut  entre- 
tenir lalïèmblëe  de  la  prife  d’un  veau  marin,  il 
repréfente  le  monftre  avec  là  main  gauche , & le 
vainqueur  , ou  lui-même,  de  fa  main  droite.  Le 
veau  parait , c’eft  le  bras  gauche  -,  l’homme  s’avance, 
c'eft  le  brtis  droit i il  failit  le  harpon,  illefoulève, 
il  l’incline , il  le  dirige , il  le  lance  & le  poufTe  avec 
toute  la  roideur  imaginable  •,  l’animal , ( c’eft  la 
main  gauche)  faute  & bondit  fous  le  dard , plonge, 
revient  fur  l’eau,  voir  le  pêcheur  (c’eft  la  main 
droite  qui  recule  de  peur)*,  le  monftre  nage  vers 
le  kaiak  pour  le  renverfer  ; & le  bras  droit 
de  tourner,  de  pirouetter,  enfin  de  lurnagerj  i! 
fe  relève  & fe  fecone  -,  il  prend  une  lance  & frappe 
à coups  redoublés  dans  le  corps  du  monftre.  C’eft! 
un  plaifir  de  voir  le  Groënlandais  mettre  ainfi 
fes  deux  mains  aux  prifes  l’une  contre  l’autre  , de 
fortequ’elles  s’attaquent,  ferepoufletir,  feterraftenc 
tour-à-tour,  jufqu’à  ce  que  la  viétoire  fe  décide 
enfin  pour  la  droite  : mais  rien  n’eft  fi  curieux  que 
d’obfervev  l’attention  des  enfans  à ee  récit  qui 
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les  agite  perpétuellement  des  rranfes  de  la  crainte, 

eu  des  tranfports  d’une  joie  béante  , & retrace  Grü5n,an<^ 

alternativement  dans  leurs  yeux  & fur  leur  vifâge, 

tous  les  mouvemens  de  l’Orateur , aufli  lourd  & 

• 

pefaat  que  la  baleine  ou  le  monftre  dont  il  peint 
les  combats  & la  défaite.  , 

Quand  un  étranger  parle  aux  Groënlandais  des 
produirions  ou  des  ufages  de  l’Europe  , fl  doit 
prendre  leur  langage,  c'eft-i-dire,  leur  expliquer 
des  chofes  qui  leur  font  inconnues,  en  les  com- 
parant avec  des  objets  qui  leur,  font  familiers  j 
les  Similitudes  étant,  pour  ainfi  dire,  dans  le  com- 
merce des  idées  , ce  que  font  lesmefures  & les  poids 
dans  le  commerce  des  denrées.  S’il  s’agit  d’une  ville 
fort  peuplée,  on  exprime  aux  Groënlandais  le 
nombre  de  fes  habitans , en  leur  difant  combien 
il  faudrait  de  baleines  pour  nourrir  tous  les  gens 
de  la  ville  , un  feul  jour.  « Mais,  comme  ils 
» n’ont  pas  de  baleines , ( c’eft  l’Européen  qui  parle  ) 

/ » il  faut  qu’ils  mangent  du  bljpd , elpcce  d’herbe 

» qui  croît  fur  la  terre , & la  chair  de  divers 
» animaux  , dont  quelques  - uns  ont  des  cornes. 

»Ces  gens-là , pourfuit-on  , fe  font  porter , d’un 
» endroit  à l’autre,  fur  le  dos  de  gra»ds  animaux 
» extrêmement  forts,  ou  bien  dansdes  machines  rou- 
» lances,  que  ces  bêtes  traînent.?»  Alors  les  Groën- 
landais appellent  notre  bled  du  gazon  , nos  bœufs 
des  rennes,  & les  chevaux  de  grands  chiens.  Il$ 
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— i admirent  tout  ce  qu’on  leur  raconte  de  l’Europeï 

Groenland.  & témoignent  d’abord  un  grand  defîr  de  vivre 
dans  un  pays  fi  fertile  & lî  bien  policé  : mais 
quand  on  leur  dit  que  le  tonnerre  y tombe  quel- 
quefois avec  de  grands  ravages , & qu’on  n’y  trouve 
point  de  veaux  marins,  ils  n’ont  plus  d’envie  de 
• venir  en  ces  contrées  , maudites  du  ciel  & de  la 

mer.  Ils  entendent  parler  volontiers  de  la  Div  inité , 
pourvu  qu’on  ne  leur  en  dife  pas  des  chofes  qui 
foient  contraires  à leur  fuperftition-,  & doit -on 
s’étonner  que  c&peuple,  qui  n'a,  pour  ainfi  dire, 
que  fes  préjugés  à lui , foit  auffi  jaloux  de  les  con- 
ferver,  que  tant  d’autres  Nations  peuvent  l’être 
d’étendre  & de  propager  les  leurs  ? 

— Le  commerce  des  Groënlandais  eft  très-fimple; 

Commerce.  un  tra£c  jeur  fuperHu  , pour  ce  qui  leur 

manque. 'Mais , à cer  égard , ils  font  fouvent  aulïï 
capricieux  que  des  enfans,  parce  qu’ils  ne  con- 
naiflent  gueres  mieux  le  prix  des  chofes.  Curieux 
de  tout  ce  qu’ils  voient  de  nouveau  , ils  feront 
vingt  trocs , & perdront  toujours  fur  chacun  des 
effets  qu’ils  trafiquent  •,  donnant  un  meuble  utile , 
pour  un  jouet  qui  les  amufe-,  préférant  un  coli- 
fichet à des  outils,  & ce  qui  leur  plaît  à ce  qui  peut 
fervir. 

Le  trafic  du  Groenland  fe  fait  dans  une  efpece 
de  foire  , où  eft  le  rendez-vous  général  de  la 
.Nation.  C’eft  en  hiver  quelle  fe  tient  tous  les  ans , 
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à la  fête  du  foleil  ;'on  la  fera  connaître.  Les  Groën- 
landais  vont  à cette  foire , comme  en  pèlerinage  ; 
ils  y expofent  leurs  marchandifes , & demandent 
celles  qu’ils  veulent  en  retour.  Les  habitans  du 
Sud  n’ont  point  de  baleines , ceux  du  Nord  point 
de  bois.  Il  part  des  bateaux  de  la  côte  Méridio- 
nale f & même  de  l’Eft  du  Groenland , qui  font 
jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  lieues  pour  fe  rendre 
à la  Baie  de  Disko  ; c’eft-là  qu’ils  échangent  du 
bois  & de  ia  vaiflelle  de  marbre  bâtard  > polir  des 
cornes  8c  des  dents  de  poiflbn , des  barbes , des 
côtes , des  os  & des  queues  de  baleine  ; ainfi , ce 
commerce  fe  fait  prefque  tout  entre  les  gens  de 
la  Nation. 

Dans  ces  voyages,  ou  pèlerinages  maritimes, 
ifs  emportent  avec  eux  toute  leur  famille  & leur 
fortune.  Soit  inçonftance  ou  cutiofité , foit  indif- 

4 

férence  pour  des  lieux  également  inhabitables  & 
peu  commodes,  ils  s’accoutument  tellement  à 
mener  une  vie  errante , que  s’ils  ne  font  pas 
promptement  expédiés  dans  un  endroit,  ils  vont 
porter  leurs  marchandifes  dans  un  autre.  Souvent 
il  fe  pa(Te  des  années , avant  qu’ils  retournent  à 
leur  pays  natal;  car  li  l’hiver  les  furprend  quelque 
part , ils  s’y  arrêtent , & bâtiffent  une  cabane  pour 
hiverner  ; mais  préférablement  dans  le  voifinage 
dfc  quelque  Colonie  Danoife.  La  terre  & la  mer 
font  par-tout  à eux } & comme  ces  familles  errantes 
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— ■ IJ'"  IV  féjournent  tantôt  ici , tantôt  U , elles  font  fures  de 

(Siüëtu.md.  trouver  partout  des  amis  & des  connaifîancés. 

Le  commerce»  en  peaux  de  renard,  & de 
chien,  ou  veau  marin, "mais  fur -tout  le  com- 
merce d’huile  de  poiffbn , fe  fait  entre  les  Natio- 
naux & les  étrangers  i & c’eft  pour  cet  objet  que 
les  Européens  ont  établi  des  comptoirs.  LesGrocn- 
landais  ne  reçoivent  jamais  d’argent  en  paiement} 
car  la  monnoie  n’a  point  de  valeur  chez  eux , ni 
fa  matière  point  de  prix  : & peu  leur  importe 
d’avoir  un  collier  d’or  ou  de  laiton,  despendans 
de  verre  ou  de  diamans.  Ils  n’eftiment  les  bijou- 
teries de  l’Europe,  que  parce  qu’elles  brillent,  & 
ne  regardent  pas  de  fi  près  à la  folidité  de  cet 
éclat.  Plus  d’une  fois  ils  ont  donné  une  guinée, 
ou  une  piaftre  d’Efpagne,  qu’ils  avaient  dérobée 
à quelques  Navigateurs  étrangers , pour  deux 
charges  de  poudre  à fufil,  ou  pour  une  once  de 
tabac.  Moins  curieux  de  l’or  qu’avides  de  fer,  ils 
recherchent  en  matière  d’échange  d’abord  des 
lames  de  harpon,  des  couteaux , des  cifeaux , des 
fcies,  des  vrilles  & des  aiguilles}  en  fécond  lieu, 
des  toiles  de  lin  ou  de  coton  , de  gros  draps , des 
capes  & des  bas  de  laine  } des  mouchoirs  , des 
boîtes,  des  écuelles  de  bois-,  des  plats  d’étaim, 
des  chaudières  de  cuivre-,  des  miroirs,  des  peignes, 

• des  rubans  & des  jouets  d’enfans-,  voilà  leur  luxe. 

Ils  acquièrent  aufli  volontiers  des  fufils,  de  la 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  511 
poudre  & du  plomb  j mais  c’eft  un  objer  d’échange,  i — HJ — 
qui  ne  leur  fert  pas  à grand’chofe  & fur  lequel  GroiiaIan<^ 
ils  perdent  beaucoup.  Le  tabac  en  poudre  leur 
tient  lieu  de  petite  monnoie -,  c’eft -à- dire , qu’ils 
font  & donnent  beaucoup  de  chofes  pour  quelques 
prifes  de  tabac.  Les  tailleurs  & les  cordonniers  fe 
contenteront  de  cette  monnoie on  vous  apportera 
des  poignées  d’édredon , des  œufs  & des  oifeaux , 
un  plat  de  poilïon , pour  un  peu  de  tabac  fouvent 
un  Groënlandais  fe  dépouillera  de  fes  habits , & 
mourra  de  faim  avec  fa  famille,  plutôt  que  de  re- 
fufer  à fon  nez  de  cette  fatale  pouflïere , qui  eft 
auffi  ftmefte , auflï  chere  aux  peuples  fauvages , 
que  la  poudre  d’or  l’eft  aux  Européens  : elle  fait 
prefqu’autant  de  mal  au  Groenland,  que  l’eau-de- 
vie  ailleurs*,  heureufement  les  liqueürs  fortes 
coûtent  trop  en  un  climat  fi  pauvre,  pour  y nuire 
beaucoup  à fes  habinans. 

Les  trilles  Groënlandais  ont  ^pourtant  des 

danfes  ; ils  ont  aulfi  leurs  fêtes.  CSI  du  Soleil  fe  Dmmiïe. 

mens. 

fait  au  folftice  d’hiver  pour  célébrer  le  retour  de 
cet  aftre  , qui  ramene  , quoiqu’à  pas  lents,  la 
faifon  de  la  chalïe  & de  la  pêche.  Il  eft  même  fin- 
gulicr  qu’on  fêtp  le  foleil  dans  le  temps  où  les  nuits 
font  le  plus  longues  & le  froid  le  plus  rigoureux  j 
lorfqu’on  ne  voit  pas , pour  ainfi  dire , le  moindre 
rayon  du  jour*,  lorfqu’enfin  la  Nature  n offre  de 
toutes  parts  que  le  deuil , la  triftefle , le  lïlence  8c 
Tome  X VI  IL  X 
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y-.. ri .«  I’engourdiflement  de  la  morr.  Cependant  c’eft 
troënland.  alors,  c’eft  au  fein  des  ténèbres  & de' ce  néant,' 
qu’une  forte  de  joie  fe  réveille  dans  la  plupart  des 
contrées  de  la  terre,  où  les  hommes  n’ont  plus 
que  de  faibles  lueurs  de  lumière  & d’efpérance. 
On  obferve  que  tous  les  peuples  ont  eu,  qu’ils  ont 
encore  des  fêtes  à la  fin  , ou  plutôt  au  renouvelle- 
ment de  l’année , & que  ces  fêtes  défignent  com- 
munément une  naiftance. . Chez  les  Orientaux , 
c’était  la  naiflànce  du  foleil  qui  remonte  fur  l’hé- 
mifphère.  En  Perfe,  à Rome,  le  folftice  d’hiver 
était  principalement  célébré.  Il  faudrait  favoir  fi 
les  Hottentots , les  peuples  du  Chili , li  tous  les 
habitans  de  la  zone  tempérée  auftrale,  ont  de 
femblables  fêtes  au  temps  de  notre  folftice  d’été.  On 
verrait  alors  que  le  foleil  a fait  par-tout  les  mêmes 
impreffions  fur  l’efptit  des  hommes.  Mais,  fi  les 
fêtes  des  Groënlandais,  au  retour  de  cet  aftre  , ne 
font  pas  un  refte  d’antiques  fuperftitions  qui  auront 
voyagé  vers^fc  Pôles,  ne  doivent-elles  pas  être 
un  effet  naturel  de  l’inaââon  où  fe  trouvent  les 
humains,  durant  le  repos  de  l’année  ? Quand  le 
froid  & la  nuit  les  raffenîblent  autour  de  leurs 
foyers  , au  défaut  des  travaux  qui  doivent  entre- 
tenir la  chaleur  & le  mouvement , ne  font-ils  pas 
obligés  d’imaginer  des  jeux  & des  exercices , des 
feftins  & des  danfes  , des  moyens , en  un  mot , de 
faire  circuler  le  fangdajo?  lpurs  veines , jufqu’aux 
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extrémités  du  corps  ? C’eft  fans  doute  par  une  fuite  «g 

de  ce  befoin  , que  les  Groënlandais  s’aiïemblent  Groenland. 
& s’invitent  de  toutes  parts , à manger  ce  qu’ils 
ont  de  meilleur,  allant  tour- à- tour,  dé  cabane 
en  cabane,  chercher  la  bonne  chere, en  attendant 
la  peine.  S’ils  n’ont  pas , comme  nous , le  barbare 
& fot  plaifir  de  s’enivrer , en  revanche  ils  mangent 
d’autant  plus  qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau. 

Quand  ils  fe  font  gorgés  à crever , ils  fe  lèvent 
de  table  pour  danfer  au  bruit  du  tambour.  Cet 
inftrument  eft  fait  d’un  cerceau  de  baleine  ou  de 
bois,  large  de  deux  doigts,  courbé  en  ovale,  oft 
l’on  a tendu  %n  velin  très-fort,  quoiqu’adez 
mince.  Ce  velin  eft  tiré  de  la  peau  d’une  langue 
de  baleine,  & l’ellipfe  qu’il  forme  fur  le  tambour 
n’a  guères  qu’un  pied  & demi  de  longueur.  Ce 
tambour,  fait  en  forme  de  raquette,  fe  tient  paC 
un  manche,  de  la  main  gauche,  tandis  qu’on  le 
frappe  de  la  droite  avec  une  baguette.  A chaque 
coup,  celui  qui  bat  le  tambour,  fait  un  faut,  fans 
fortir  de  fa  place,  avec  des  mouvemens  de  tête 
& de  tout  le  corps.  La  mefure  eft  jufte  , & les 
temps  font  marqués  à deux*  coups  pour  la  valeur 
d’une  croche.  Le  Meneftrier  accompagne  fa  mu- 
fique  & fa  danfe  d’une  chanfon  fur  la  pêche  aux 
veaux , fur  les  exploits  maritimes  de  la  Nation  , les 
hauts  faits  de  fes  ancêtres,  & fur  le  retour  du 
üpieii  à l’horizon  du  Groenland,  L’affemblée  ré- 
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pond  au  chantre  par  des  fauts  & des  cris  de 
joie,  entrecoupant  les  couplets  de  fa  chanfon  de 
ce  refrain  qu’on  répète  en  chœur,  amna  ajah, 
cjahak-ah  ! 

Quand  ce  Chantre  a joué  de  cette  façon  à-peu- 
près  un  ade,  ou  plutôt  une  fccne,  qui  dure  un 
quart-d’heure  -,  il  fe  retire  tout  hors  d’haleine, 
baigné  de  fueur  & prefque  épuifé  du  chant,  des 
cris , des  fauts , des  contorfions  & des  grimaces 
dont  il  a diverti  l’affemblée.  Un  autre  prend 
suffi- tôt  fa  place  & fon  rôle.  Le  jeu  dure  ainfi 
toute  la  nuit  j on  dort  le  lendemain  jufquau  foir, 
où  la  fête  recommence  par  le  foupér  fuivi  du  bal* 
frufieurs  jours  fe  paffient  de  même , jufqu'à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  provifions  de  bouche  au  théâtre, 
ou  que  les  adeurs  aient  entièrement  perdu  les 
forces  & la  voix. 

Ils  ont  auffi  leur  jeu  de  balle  , qui  fe  fait  au 
clair  de  la  lune.  On  fe  fépare  en  deux  bandes  i 
un  des  joueurs  jette  la  balle  à un  homme  de  fon 
parti,  & c’eft  à ceux  de  l’autre  bande  à tacher  de 
l’attraper  pour  fe  la  renvoyer  & la  ballotter  entre 
eux , ou  bien  on  poufle  la  balle  jufqu’à  un  certain 
but  fort  éloigné,  & c'eft  au  plus  lefte  de  la  troupe 
à l’atteindre. 

Parmi  les  efpèces  de  lutte  qui  fervent  à les  en- 
durcir à l’état  de  peine  où  la  Nature  les  a condam- 
nés, ils  en  ont  une  qui  conftfte  à fe  dpnner  de 
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grands  coups  de  poing  fuc  le  dos  ; celui  des  '!■ 

deux  lutteurs  qui  foutient  le  mieux  cet  aiïaut  eft  GroÈnland- 
le  vainqueur,  & doit  en  aller  défier  d’autres, 
jufqu’à  ce  qu’il  Toit  content  des  coups  qu’il  a re- 
çus , & fe  retire  en  brave.  Ils  s’exercent  égale- 
ment à différens  tours  des  danfeur^  de  corde , 8c 
n’y  paroiflent  pas  mal-adroits. 

Mais  dans  ces  aflèmblées , qui  fe  renouvellent 
plufieurs  fois  l’année,  pendant  qu’on  abonde  en 
provifions  de  bouche,  & que  la  faifon  ne  permet- 
tant point  de  tenter  la  mer,  invite  k trafiquer  ; il 
y a des  défis  où  Fon  vide  fes  querelles  par  des 
danfes  8c  des  chants , & ces  jeux  s’appellent  la 
joute  des  Chantres.  Un  Groenlandais  qui  fe  croit 
infulté  pat  un  autre  , n’en  témoigne,  ni  colere  ni 
fenfibilité,  mais  garde  fa  vengeance,  & verfe  tout 
fon  fiel  dftns  une  fatyre  qu’il  répète  en  danfant  8c 
chantant  devant  fa  famille,  & fur-tout  en  pré- 
fence  des  femmes,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fâche  bien. 

Alors  il  donne  un  duel  à fpn  antagonifte  pour  le 
combattre,  non  à l’épée,  mais  de  la  voix  -,  celui-ci 
fe  rend  à l’appel , & fe  préfente  dans  une  efpcce 
de  cirque  fur  un  théâtre  qui  n’eft  qu’un  banc. 
L’agrdTeut  commence  d’encoaner  fes  couplets 
au  fon  du  tambour,  & ceux  de  fon  parti,  apres 
chaque  vers  qu’ils  répètent  en  chœur,  ne  man- 
quent pas  de  chanter  Yamna  - ajah  ; tandis  que 
l’allemblée  applaudit  par  de  grands  éclats  de  rite 
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à tous  les  traits  malins  que  l’accufateur  décoché 
contre  fon  adverfaire.  Celui-ci  parait  à fon  tour 
fur  la  feene , & répond  à la  fatyre  par  des  railleries 
mordantes,  foutenues  des  applaudillemens  de  fa 
bande,  & les  rieurs  paffent  fouvent  de  fon  côté. 
JL  auteur  du  défi, revient  à la  charge,  & repoufle 
le  ridicule  fut  fun  ennemi  -,  ce  combat  dure  ainfi 
quelque  temps,  & la  victoire  eft  à celui  qui  porte 
le  dernier  aflaut.  Il  a gagné  fon  procès  ; les  fpee* 
tateurs,  devenus  juges,  prononcent  la  fentence, 
& donnent  la  palme  à celui  qui  garde  le  champ 
de  bataille  : ces  duels  finirent  toujours  par  la  ré- 
conciliation & l’amitié  des  combattans.  Il  eft  rare 
qu'il  arrive  du  bruit,  du  fcandale  ou  des  éclats 
fâcheux  dans  ces  aftemblées,  à moins  qu’un  hom- 
me, fécondé  de  les  parens  ou  de  fes  amis,  n’y 
enlève  par  force  une  femme  qu’il  a deflèin  de-, 
poufer.  Ces  fortes  de  rapts  reflemblent  à l'enlève- 
ment des  Sabines,  8c  peuvent  devenir  auflï  par- 
donnables. Mais  loin  d^utorifer  les  violences  & 
les  excès  contraires  à l’ordre  focial,  on  profite  du 
temps  de  ces  aflemblées  pour  inculquer  la  bonne 
morale,  & les  fatyres  dqs  particuliers  deviennent 
une  inftrudHon  pour  le  public.  On  y apprend  à 
rendre  à chacun  ce  qu’il  a droit  d’exiger,  à éviter 
le  menfonge  & la  médifance  ; on  y cenfure  la 
fraude  & l’injuftice,  fur-tout  l’adulrere,  qui  ren- 
ferme l’une  & l’autre  ) on  y ditlame  les  vices  & 
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les  crimes  les  plus  nuifibles  à la  fociété , & la 
crainte  de  la  diffamation  eft  le  plus  grand  freir* 
qui  retienne  les  Groënlandais.  Cette  efpcce  de 
vindi&e  publique  prévient  la  vengeance  particu- 
lière, les  trahifons  Sc  lés  meurtres.  Cependant  on 
peut  dire  en  général  que  ces  fortes  de  jeux  & de 
combats  fatyriques  font  plus  propres  à exercer 
la  langue  & la  malignité  des  cenfeurs  qu’à  corri- 
ger les  mœurs  des  gens  vicieux.  Les  affemblées  de 
bal  chez  les  Groënlandais  leur  fervent  en  même- 
temps  de  jeux  Olympiques,  d’Aréopage,  de  ché£" 
tre,  d’Académie,  de  Foire,  de  Cour  de  juftice  & 
de  Barreau.  Toutes  les  affaires  fe  traitent  au  mi- 
lieu des  plaifïrs,  qui  laiffent  moins  d'accès  à la 
fourberie  & à la  méchanceté.  Si  les  querelles  y 
font  promptes,  elles  en  font  plutôt  étouffées,  & 
jamais  préméditées.  C’eft  le  rendez-vous  de  l’éga- 
lité & de  la  liberté,  chaque  pere  y a de  l’auto^ 
rité  fur  fa  famille,  mais  perfonne  fur  l’affembléô 
entière.  L’efprit  public  , qui  régné  dans  ces  mar- 
chés , fe  compofe  de  l’efprit  particulier  qui  gou- 
verne l’intérieur  des  maifons.  Chacune  de  celle-ci 
renferme  plufieurs  ménages,  mais  tous  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  : aucun  chef  n’y  domine  ; 
aucun  n’y  prend  d’afcendant  que  par  la  eonfidé- 
ration  attachée  à l’âge,  au  bon  fens,  à l’expérience, 
à la  réputation  acquife  dans  la  pêche,  à la  connoif- 
fance  des  temps  & des  lieux  propres  à cette  occu- 
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parion.  Un  homfrie  qui  a ce  mérite  reçoit,  fans 
J’exiger  ni  le  rechercher , l’hommage  volontaire 
de  toute  la  maifon , ou  du  cercle  qui  lui  affigne 
on  logement  au  Nord  de  la  cabane,  fans  doute 
parce  quelle  n’eft  point  ouverte  de  ce  côté  le 
plus  froid  j on  lui  déféré  l’infpc&ion  fur  le  bon 
ordre  & la  propreté  de  l’habitation.  Si  quelqu’un 
ne  veut  pas  fuivre  fes  avis,  l’infpe&eur  n’a  point 
d’ordres  à donner,  ni  de  peines  à décerner  : mais 
toute  la  cabane  arrête  & décide  en  commun  de  ne 
point  habiter  l’hiver  fuivant  avec  le  réfta&aire,  & 
qu’il  fera  fait  mention  de  fon  indocilité  dans  les 
chanfons  de  la  première  aflemblée,  lî  fa  faute  mé- 
rite cette  cènfure  publique.  • 

’ Les  Grocnlandais  n’ont  que  des  mœurs  & point 
de  loue.  Voici  le  précis  de  leurs  mœurs,  ou  plu- 
tôt de  leurs  ufages  civils , tel  que  M.  Cramz  nous 
le  donne  d’après  la  relation  de  M.  Dalager , Fac- 
teur des  Colohies  Danoifes  au  Groenland.  Cha- 
cun va  où  il  veut,  & yit  comme  il  lui  pl  aît.  S’il 
trouve  des  habirans  dans  l’endroit  où  il  cherchoit 
à:  s’établir,  il  ne  s’y  fixe  pas  , à moins  qu’il  n’y 
foir  invité.  La  pêcherie  & lachaffe  font  libres-,  on 
prend  ce  qu’on  trouve,  même  une  pièce  de  gibier 
ou  de  poiflo#  qiîL'ferok  dans  les  filets  d’autrui, 
pourvu  qu'il  y en' ait  abondamment,  & qu’on  ne 
trouble  point  la  pîfte  & la  voie  des  animaux  & des 
ChaiTeurs  : point  de  réferves , point  de  lieux  ex- 
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clufifs,  meme  pour  les  étrangers  ; mais  fi  ceux-ci 
, vouloient  former  des  prétentions  inufitées,  & s'ar. 
roger  des  droits  8c  des  privilèges  à la  façon  de 
l'Europe  commerçante,  les  naturels  du  pays  leur 
céderoient  la  terre  & la  mer  plutôt  que  d’avoir 
avec  eux  des  altercations  & des  démêlés,  & ils 
laifféroient  , comme  font  les  Sauvages  du  Ca- 
nada, des  Nations  étrangères  fe  difputer  & bai- 
gner de  leur  fang  un  fol  qui  n'appartient  à per- 
fonne,  & qui  ne  vaut  jamais  les  injuftices  & les 
cruautés  dont  on  l’achete.  Quiconque  a trouvé  du 
bois  flottant  lùr  la  côre,  ou  les  dépouilles  8c  les 
débris  d’un  naufrage,  s’en  empare  comme  de  fon 
bien , quoiqu’il  ne  foit  point  habitant  de  ces  bords; 
Mais  il  tire  à terre  cette  prife , & met  une  pierre 
Fur  le  monceau  qu’il  en  a fait  : c’eft-là  le  figue  & le 
fceau  là  propriété,  perfonne  n’y  touche.  Si 
quelque  proie  échappe  à un  Pêcheur  avec  le  dard 
qu’il  lui  a plongé  dans  le  dos,  & qu’un  autre 
homme  vienne  à ruer  le  monftre  fugitif  8c  bleflë , 
la  prife  appartient  de  droit  au  premier  coup,  & 
non  au  dernier.  Mais  fl  le  veau  marin  rompt  la 
corde  & la  ligne  cai  eft  attaché  le  harpon  qu  r a 
dans  les  flancs,  celui  qui  a mis  le  harpon  fur  la 
bête  perd  fon  droit  -,  & celui  qui  la  prend  encore 
vivante,  ou  la  trouve  morte , s’en  empare  en  refti- 
tuant  le  harpon  au  Pêcheur  qui  l’a  jetté.  Quand 
on  tire  un  de  ces  moudras  pour  le  dépecer,  celui' 
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qui  le  premier  y enfonce  le  couteau  doit  en  em«» 
porter  la  tête  & la  queue,  & chacun  enlève  ce 
qu’il  peut  du  refte.  Quant  au  corps  de  la  baleine, 
le  fpe&ateur  y a le  même  droit  que  le  harpon- 
neur  -,  3c  comme  c’eft  à qui  pourra  le  plus  en  pren- 
dre, on  ne  voit  guères  des  centaines  de  per- 
Tonnes  fe  jetter  le  couteau  à la  main  fur  le  corps 
d’une  baleine  fans  qu’il  en  arrive  bien  des  acci- 
dens,&  que  les  coups  de  couteau  ne  portent  à 
droite  & à gauche  fur  les  doigts  de  tant  de  gens 
acharnés  à la  curée  } mais  à cela  point  de  ma- 
lice , point  d’oftenfe  : perfonne  ne  s’en  plaint.  Si 
plufieurs  fléchés  à-la-fois  pleuvent  fur  une  renne; 
elle  appartient  à la  main  qui  l’a  percée  au  plus 
près  du  coeur,  pourvu  qu’il  refte  à tous  les  Chaf- 
feurs  une  part  de  la  proie.  Mais  depuis  que  les 
Groënlandais  ont  eu  des  fufils,  comme  perfonne 
ne  faurait  reconnaître  fa  balle , il  y a fouvenc 
des  démêlés  entre  les  Chafleurs  pour  le  droit  8c  le 
partage  du  butin  ; & ce  ne  fera  pas  fans  doute 
le  plus  grand  tort  que  les  armes  à feu  pourront 
caufer  à ce  Peuple  fauvage.  Si  quelqu’un  fait  une 
tr^e  pour  prendre  les  renards , & néglige  de  la 
tendre  , celui  qui  l’aura  tendue  après  un  certain 
temps , emporte  l’animal  qu’il  trouve  pris  au  piège. 
Quand  un  homme  prête  fon  canot,  ou  quelque 
outil , s’il  s’y  fait  quelque  dommage,  le  proprié- 
taire n’a  pas  droit  d’en  exiger  la  réparation  : aufli 
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n’aiment  - ils  point  à prêter  ce  qui  s’ufe.  Celui  — 
qui  fait  un  troc , s’il  n’eft  pas  content  de  l’effet  Groenland, 
qu’on  lui  donne  en  échange,  peut  rompre  le  mar- 
ché & reprendre  ce  qu’il  a livré.  L'acheteur  qui 
ne  paie  pas  fur-le-champ , peut  prendre  à crédit; 
mais  s’il  meurt  avant  d’avoir  acquitté  fa  dette,  le 
créancier  du  mort  n’ira  pas  ajouter  à l’affli&ion 
des  parens  qui  le  pleurent , en  réclamant  fes  droits; 
Cependant  après  un  certain  temps,  il  peut  en  parler 
à la  famille  du  débiteur , & reprendre  fon  effet  j 
s’il  n’a  pas  été  perdu  parmi  le  trouble  & le  pillage, 
qui  fe  font  toujours  dans  la  maifon  où  meurt  un 
Groënlandais.Bien  plus,  quand  un  homme  perd  ou 
brife  une  chofe  prife  à crédit , perfonne  n’en  peut 
exiger  la  valeur  & le  paiement. 

C’eft  la  police  d’une  fociété  bien  imparfaite  fans 
doute;  mais  où  il  fe  commet  encore  moins  d’in- 
juftices,  que  dans  les  Etats  les  mieux  civilifés; 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  tant  d’occafions , ni 
de  tentations  de  crime.  Au  refte,  quand  on  çarle 
aux  Groenlandais  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vi- 
cieux & de  déraifonnable  dans  leurs  ufages,  ils 
répondent  comme  les  gens  du  monde  le  plus  poli, 
c’eft  la  coutume. 

Peut-on  dire  qu’un  peuple,  qui  n’a  ni  religion  , «•-■■■ 
ni  gouvernement,  ni  loix  divines,  ni  loix  hu- 
maines,  ait  proprement  des  vertus?  C’eft  la  quef- 
tion  que  fe  fait  M.  Crantz.  Mais  il  femble  la 
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■j'Æ’.  décider  , en  nous  annonçant  dans  le  cara&ere 

Groenland,  Groënlandais,  des  qualicés  allez  louables  pour 
faire  rougir  meme  des  Chrétiens.  « Je  fais,  dit- 
»il , qu’on  a reproché  des  vices  abominables  à 
*>ce  peuple  ftupide,  & que  bien  des  Voyageurs 
»en  ont  fait  le  portrait  le  plus  hideux  : mais 
» comme  chaque  objet  a deux  faces,  j’ai  eu  le 
» bonheur  d’être  plus  frappé  de  l’afpeét  avanta- 
geux des  mœurs  de  cette  Nation,  que  de  leur 
» côté  le  plus  défavorable.  Cependant  j’en  râp- 
as porterai  le  bien  & le  mal , avec  la  fidélité  qui 
» convient  à tout  peintre  qui  ne  veut  que  rendre 
» fes  tableaux  reflemblans  : 8c  tel  eft  le  but  & le 
au  devoir  d’un  homme  qui  raconte  les  Voyages  au 
«public.  » 

On  dit  que  les  Groënlandais  font  un  peuple 
fauvage  3 mais  ce  ferait  fe  faire  une  faulle  idée 
de  ce  terme , que  d’y  attacher  celles  de  l’extra- 
vagance 8c  de  la  cruauté.  Ils  ne  font,  à notre 
égard , que  ce  qu'étaient , pour  les  Grecs  & les 
Romains , les  Nations  qu’ils  appelaient  Barbares 
quoique  fouvent  il  y en  eût  de  ce  nombre, donc 
les  mœurs  & les  coutumes  valaient  peut-être , du 
moins  pour  le  bonheur,  les  Loix  grecques  8c  ro- 
maines : car  les  meeurs  font  les  alimens  de  la 
fociété,  dont  la  plupart  des  loix  ne  font  que  les 
remèdes.  Les  Navigateurs  ont  toujours  nommé 
fauvages,  les  peuples  qui,  n’ayant  point  une  de- 
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meure  fixe,  errent  difperfés  dans  les  bois,  mais  - 
en  troupe,  comme  certaines  efpèces  d’animaux.  Groenland. 
Ainfi , l’on  a donné  le  nom  de  païens  aux  ido- 
lâtres qui  avaient  des  temples,  non  dans  les  cités, 
mais  dans  les  villages.  Les  Groenlandais , dit 
M.  Crantz,  loin  d’être  un  peuple  féroce,  bar- 
bare , intraitable , font  plutôt  doux , paiiibles , 

^ d'un  naturel  accommodant , & très-f#opres  à tous 
les  arts  civils,  qui  ne  demandent  qu’un  corps 
robufte  & de  la  patience.  Ils  vivent  dans  l’état 
de  nature,  ou  du  moins  ils  jouifïënt  de  la  Ii-, 
berté  qui  en  réfulte  : ils  ne  font  point  en  com- 
munauté , mais  en  fociété  ; réunis  par  la  rigueur 
du  climat  qui  les  rapproche  Sc  les  raflemble,  fans 
être  liés  par  les  conventions  qui  naiflènt  de  la  • 

propriété  des  tAres.  Ils  doivent  à la  ftérilité 
même  d'un  pays  qu'ils  parcourent,  plutôt  qu’ils 
ne  l’habitent,  la  fingularité  dé  vivre,  depuis  plus 
de  mille  ans  peut-être,  en  peuplade  libre  & vo- 
lontaire , fans  avoir  eu  befoin  de  ces  conftitu- 
tions  qu’Athènes  & Sparte  durent  imaginer  pour 
fecouer  le  joug  de  leurs  propres  tyrans,  ou  des 
peuples  voifins.  En  un  mot , les  Groenlandais 
n’ont  point  de  maître  & n’en  ont  gueres  à crain- 
dre, trop  maltraités  fans  doute  par  la  Nature, 
pour  que  perfonne  foit  tenté  de  les  arracher  à ce 
joug,  & de  leur  en  impofer  un  plus  dur,  fous 
prétexte  d’adoucir  leur  vie. 
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Il  eft  certain  qu’ils  vivent  dans  la  plus  étroite 

Groenland.  pauvret{t  • fi  ce  mot  ne  convient  pas  plutôt  à la 
clafle  des  malheureux  qui  manquent  du  néceflaire 
dans  les  états  riches  & policés , qu’à  un  peuple 
entier,  dont  tous  les  individus  jouiflènt  égale- 
ment & fans  diflinéèion , des  biens  communs  qui 
fatisfont  aux  befoins  predans  de  la  vie.  Rien  ne 
leur  apprenti,  ou  ne  leur  rappelle  leur  indigence, 
non  pas  même  la  faim  qu’ils  éprouvent,  parce 
qu'on  s’accoutume  à trouver  jufte,  ou  nécedaire, 
tout  ce  qui  vient  de  la  Nature.  L’indépendance 
& la  fécurité  réciproque  font  toute  la  félicité  des 
Groenlandais  t,  ils  n’en  connaiflent  & n'en  ima- 
ginent pas  d’autre  fur  la  terre.  A l’abri  de  la 
violence  particulière,  ou  de  l’oppreffion  publi- 
que, de  la  chicane,  & fur-tout«de  la  guerre,  qui 
renferme  elle- feule  tous  les  maux  de  la  nature 
réunis  ^ ceux  de  la  fociété  , ils  dorment , dit 
M.  Grantz , auffi  tranquillement  fous  leurs  tentes 
portatives  , qu’un  roi  dans  fon  palais  fortifié. 
Mais,  comme  ce  font  des  couleurs  locales  & des 
traits  bruts  & greffiers  que  l’on  demande  dans 
l’Hiftoire  phyfique  des  peuples  fauvages  , on 
glifTéra  fur  les  portraits  étudiés  que  nous  en  font 
les  Voyageurs  Européens , pour  ne  recueillir  que 
le  peu  de  faits  importans  à favoir  , lai  (Tant  aux 
Moraliftes  & aux  Phyficiens  le  foin  d’en  rirer 
les  réfultats  propres  au  but  particulier  qu'ils  fe 
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propofènt.  On  doit  fe  fouvenir  que  cette  col- 
lection de  Voyages  eft  un  magafin  pour  les  con- 
noiffances  de  toute  efpèce,  ouvert  à toute  forte 
de  LeCteurs,  & qu’on  n’y  peut  farisfaire  l'avidité 
de  quelques-uns  , fans  tromper  la  curiofité  de 
tous  les  autres.  Un  Ecrivain  eft  obligé  luhmême 
de  facrifïer  fon  goût  à cet  intérêt  général  qui 
ramene  chaque  homme  ï ce  qui  lui  convient. 
Ainff,  quand  on  aura  dit  que  les  Groënlandais 
n’ont  point  de  terre  en  propriété , ni  de  ces 
biens  qui  alfurent  une  fubfiftance  permanente,  ni 
de  ces  mets  ou  de  ces  boiffons  qui  provoquent  à 
l’intempérance,  ni  aucun  des  arts  ingénieux  qui 
font  naître  & croître  la  vanité,  ni  ce  fang  échauffé 
par  des  ardeurs  de  la  zone  torride,  qui  allume 
l’amour,  la  jaloufie,  la  violence  & la  vengeance,' 
on  verra  dcs-lors  que  ce  peuple  engourdi,  comme 
le  climat  qu’il  habite,  doit  être  peu  fujet  au 
viol,  à I’aduItere,  au  reffentiment  & à la  colere* 
rarement  capable  de  tromper  ou  d’infulter  -,  fans 
envie  & fans  avarice,  n’ayant  rien  à garder  & à 
convoiter  -,  moins  fufceptible  daverfion  que  d’in- 
différence pour  les  hommes  & les  chofes  ; point 
enclin  aux  querelles,  & jamais  aux  combats, 
quoiqu’il  ne  vive  que  de  chafle  ou  de  monftres 
marins.  Audi  font-ils  furpris  de  certains  vices 
difformes  & Icandaleux  qu’ils  obfcrvent  dans  le 
petit  nombre  d’Européegs  qui  vivent  aa  milieu 
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■m  »,  -i—»  d’eux  •,  & quand  ils  les  voient  s’abandonner  à 

Groenland,  certains  excès,  comme  les  injures  & les  coups, 
ils  attribuent  tous  ces  défordres  ^aux  liqueurs 
fortes  : a ces  pauvres  gens , difent-ils , ont  perdu 
» l’efprit  •,  c'eft  la  mauvaife  eau  qui  les  a rendus 
»fous.»  Tels  font  le  farig-froid  & la  décence  des 
Grocnlandais  , que,  dans  toutes  leurs  aflemblées 
même  de  divertillement , fans  le  bruit  du  tam- 
bour & les  contorfions  des  daufeurs,  on  les 
croirait  réunis  dans  un  temple  pour  le  culte  di- 
vin , tandis  qu’ils  pourraient  prendre  les  temples 
& les  folemnités  religieufes  de  certains  peuples 
de  l’Europe,  pour  des  théâtres  de  décoration  & 
de  mufique.  • 

Ils  ne  difent  gueres . une  faufTeté  reconnue  ; 
c’eft-à-dire , que  leur  ignorance  & la  fimplicité 
de  leurs  niŒurs*les  rendent  d'autant  moins  enclins 
au  menfonge,  qu'ils  font  plus  fujets  à l’erreur. 
Jamais  ils  ne  tromperont  un  Voyageur  qui  leur 
demande  la  route  d’un  endroit  ; ils  feront  plutôt 
une  partie  du  chemin  avec  lui,  que  de  l’expofer 
à s'égarer.  Mais,  d’un  autre  côté,  quand  on  les 
accufe  de  quelque  chofe  de  honteux , on  ne  peut 
gueres  favoir  d’eux  s’ils  en  font  coupables , tanr 
ils  craignent  l'infamie.  Ce  font  des  enfans  ; il 
faudrait  qu’ils  cruffent  le  menfonge  plus  flétriflant 
que  le  crime , pour  qu’ils  déteftaffent  autant  l’un 
que  l’autre.  Ce  ferait  les  tromper,  que  de  leur 
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donner  cette  idée.  Le  menfonge  eft  plus  perni- 
cieux  que  la  violence,  par  la  facilité  de  s’y  li-  Groenland, 
vrer  impunément  ; mais  il  eft  moins  odieux  en  * 
lui-même,  & l’utilité  que  la  cour  & le  monde 
croient  en  retirer,  permet  à peu  de  gens  de 
s’abftenir  d’un  vice  dont  on  a fait  une  vertu  de 
fociété,  & un  art  de  Gouvernement.  On  fe  ferc 
du  menfonge  comme  de  l’épée  -,  les  grands  & les 
méchans  emploient  l’un  & l’autre  à s’élever  & k 
s’avancer  aux  dépens  d’autrui  ; les  gens  modérés 
& prudens,  à fe  défendre  contre  les  forts  & les 
ambitieux  : mais  les  hommes  éclairés  & vertueux 
devroient  renohcer  à ces  deux  armes  de  l'injus- 
tice ou  de  la  faibleffe. 

Les  Greënlandais  ont  pour  maxime  de  fauver 
les  apparences , & d’éviter  le  fcandale.  C’eft  beau- 
coup pour  une  Nation  qui  n’eft  pas  civilifée.’ 

Crantz,  en  bon  Millionnaire , leur  reproche 
cette  morale  des  fages  du  monde,  & finit  les 
éloges  qu’il  fait  de  ce  Peuple  fans  culture  & fans  % 
Culte,  en  ne  lui  donnant  pour  vertus  que  l’e-: 
xemption  des  vices.  Tout  eflr,  dit-il,  diélé  chez 
'eux  par  un  amour-propre  naturel  à l’homme  : s’ils 
exercent  l’hofpitalité , c’eft  pour  la  retrouver  chez 
les  autres  ; s’ils  prennent  une  fille  orpheline,  c’eft: 
pour  en  faire  une  fe r vante  ; ils  n’ont  gueres  de 
çompaflion  pour  un  homme  qui  meurt  de  froid 
j8c  de  faim;  fans  doute  trop  malheureux  cux^ 
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f » ■■  » mêmes,  pour  vcrfer  fur  autrui  cette  pitié  qui  eff 

Groenland.  Ja  furabondance  des  fentimens  & des  fecours 
qu’on  fe  doit  à foi-même  j mais  furabondance 
inconnue  dans  un  état  de  nature  pauvre , où  l’in- 
dividu peut  à peine  fuffire  au  foin  de  fa  confer- 
vation.  M.  Crantz  rapporte  ici  des  chofes  qui 
paroilTent  incompatibles  en  elles -memes,  8e  con- 
tradictoires à fes  propres  récits.  Si  les  Groënlan- 
dais,  dit-il,  voient  en  mer  un  Kaiak  rouler  dans 
les  flots  avec  le  Pilote  qui  s’y  attache  & fe  débat 
contre  la  mort , à moins  que  cet  homme  ne  foie 
de  leut  famille , ou  de  leur  petite  flotte , ils  le 
, laifleront  noyer  plutôt  que  de  fe  déranger  de 
leur  pêche  pour  le  fepourir.  Si,  dans  la  pêche 
même,  les  femmes  ou  les  enfans  les  troubloienc 
de  leurs  cris,  ils  les  jetteroient  dans  la  mer.  Mais 
quand  ils  vont  en  compagnie,  alors  il  régne  en- 
tr’eux  un  commerce  de  travaux , de  befoins , & 
d’utilité  réciproque,  qui  va  Jufqu’i  la  commifé- 
xation  mutuelle.  Les  enfans,  dit  il  encore,  n’ont 
pas  de  pitié  pour  les  oifeaux , ni  les  hommes 
pour  les  femmes1,  8e  toute  efpèce  douce  8e  ten- 
dre n’a  point  de  droits  ni  d’empire  fur  ces 
cœurs  endurcis  & glacés  par  les  horreurs  de  la 
Nature. 

D’un  autre  côté,  le  même  Millionnaire  nous 
allure  que  l’amour  entre  les  prrens  8e  les  enfans, 
çfi;  plus  fort  chez  ce  Peuple  que  parmi  les  auttet 
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Nations.  Une  mere  ne  peut  perdre  Ton  fils  de 
vue-,  & s’il  fe  noie,  elle  fe  noie.  Mais,  pour 
irabattre  de  cet  éloge,  on  dit  qu’il  n ’y  a rien 
dans  cette  affe&ion  que  les  animaux  n’égalent  oii 
ne  furpaflènt  ; d’ofl  l’on  conclut  que  les  Grocrt- 
landais  font  entraînés  par  cet  inftinâ:  & ce  fenti- 
menr  que  la  Nature  a rendus  communs  à l’homme 
ainfi  qu’aux  bêtes,  & qu’ils  ne  fe  conduifent 
gueres  par  les  lumières  réfléchies  de  la  raifon. 
Ce  font  des  erres  inconfidérés,  qui  confument  ce* 
qu’ils  ont,  fans  fonger  à ce  qui  pourra  leur  man- 
quer. Tout  ce  qu’ils  voient  de  nouveau  leur  plaît, 
avant  qu'ils  fâchent  l’ufage  qu’ils  en  peuvent  faire! 
Enfin  on  les  peint  ingrats  envers  les  Européens, 
fur-tout,  fort  obftinés-,ce  qui  caufe,  dit-on, 
beaucoup  de  peine  aux  Millionnaires,  qui  ne  peu- 
vent leur  perfuadet  rien  par  le  raifonnemenr  & 
les  voies  douces,  ni  prendre  le  moindre  amen- 
dant fur  leur  efprit  & leur  volonté. 

Cependant  on  avoue  que  ces  qualités,  qui  for- 
inent  le  caraftere  national  des  Gr.enlandais,  ne 
font  pas  fans  exception,  & qfce  tous  Jes  indivI_ 

dus  ny  participent  pas  également.  Mais,  dans  ces 
exceptions,  on  cite  plus  d’exemples  du  mal  que 
du  bien  ; foir  que  le  vice  & la  mifere  abondent 
par  tout  , beaucoup  plus  que  le  bonheur  & U 
vertu  i (ou  que  la  Nature  abandonne  au  crime 
ceux  qu’elle  expofe  à mourir  de  faim , car  ut» 
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défordre  phyfique  entraîne  prefqu..-  toujours  uiï 
Çroj>nI*nd.  <j£fOK]|.e  moral.  Les  veuves  & les  orphelins  y 
éprouvent  tous  les  malheurs  attachés  à la  fai- 
blefle  du  fexe  & de  lage.  Quand  un  homme 
meurt.  Ton  fils  aîné  doit  hériter  de  tous  les  biens 
paternels , dont  le  fonds  confifte  dans  une  tente 
& un  bateau  -,  mais  il  eft  chargé  de  foutenir  fa 
mere  & les  autres  enfans,  qui  partagent  entr’eux 
les  meubles  & les  habits.  S’il  ne  furvit  point  de 
fils  d’un  certain  âge,  le  plus  proche  parent  du 
jpere  devient  fon  héritier,  à la  charge  de  nourrir 
la  veuve  & les  enfans.  Mais  s’il  a voit  lui -même 
un  état,  ceft-à-dire,  la  tente  & le  bateau,  qui 
font  le  patrimoine  d’un  Groënlandais , il  devroit 
tranfporter  celui  du  mort  à un  étranger , avec  les 
charges,  parce  que  perfonne  ne  peut  poffédcr 
deux  bateaux  & deux  tentes.  Quand  les  enfans 
font  devenus  grands,  ils  n’ont  pas  droit  de  ré- 
clamer leur  patrimoine,  ï moins  que  l'étranger, 
qui  les  a adoptés,  ne  meure  lui-même  fans  en- 
fans , ou  ne  laifte  de  jeunes  orphelins  ; car , en  ce 
dernier  cas,  les  adbptifs  prennent  l’héritage  des 
véritables  enfans  avec  la  tutèle,  ou  le  foin  de 
les  nourrir.  Jufques-là^  tout  eft  dans  l’ordre  : mais 
voici,  dit-on,  le  vice  de  la  coutume,  au  défaut 
'de  légiflation.  Auffi-tôt  que  les  enfans  font  grands 
te  reçus  au  rang  des  pêcheurs,  la  veuve  qui  les 
g nourris , peut  difgofer  4 fon  gré  de  tout  ce 
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qu’ils  gagnent  ; & cependant  fi  elle  avait  aban-  ■■■  — «i 
donné  ces  enfafll  fans  fecours,  on  n’auroir  pu  la  Grûenfandi 
forcer  à les  élever  : auffi  beaucoup  d’enfans  & 
de  veuves  font  expofés  à mourir  de  faim , quand 
leur  fituarion  n’offre  pas  un  intérêt  a&uel  ou  pro- 
chain à l’attention  de  ceux  qui  pourraient  en 
prendre  foin. 

Tandis  qu'une  pauvre  veuve , fans  parens  ^ 
pleure  la  perte  de  fon  époux,  couchée  par  terre 
avec  fes  enfans,  ceux  qui  viennent  pour  la  con-î 
foler  j ne  manquent  gueres  d’enlever  furtivement 
les  meubles  du  mari  : toute  fa  refïburce  alors  eftr 
de  gagner  le  confolateur,  qui  a la  plus  grande 
part  au  pillage-,  celui-ci  la  gardera  quelque  temps, 

& puis  il  faudra  qu’elle  recherche  encore  la  fa- 
veur d’un  autre  homme.  Mais  h la  fin,  elle  ell 
abandonnée  avec  fes  enfans , à fon  cruel  fort  j. 
c’eft-à-dire,  obligée  d’aller  vivre  d’herbe  & da 
moules,  jufqu’à  ce  que  le  froid  & la  faim  la 
délivrent  d’une  fi  trifte  deftinée.  « C’eft-là  fana 
» doute,  dit  M.  Crantz,  la  principale  raifon  qui. 

» fait  diminuer  la  Nation  des  Groenlandais  d’an- 
» née  en  année,  fur-tout  depuis  un  certain  temps 
» qu’ils  femblent  avoir  augmenté  leurs  befoina. 

» au-delà  de  leurs  moyens.  o 
- Point  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort,  fs 
ce  n’eft  l’afTaflinat  & le  fortilége , dont  l’art  effc 
quelquefois  homicide.  Un  homme  qui  potte  en— 
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vie  à l’adreffe  8c  au  bonheur  d’un  autre  pêcheut 

Groenland.  pjus  r|ciie  ^ue  Juis  fans  touchCiJ|  fon  bien,  ira 
l’attaquer  fur  mer , renverfer  fon  Kaiak  pour  le 
noyer,  ou  lui  lancer  un  harpon  dans  le  dos  & le 
lai  fier  périr  à la  merci  des  flots.  Les  amis  du 
mort  d fîimuleront  jufqu’au  moment  favorable  à 
la  vengeance,  dullent-ils  la  couver  durant  trente 
«as.  Mais  s'ils  rencontrent  par  hafard  à terre  le 
meurtrier , qui  fe  tient  ordinairement  fur  fes 
gardes , ils  l’attraperont , lui  rappelleront  en  peu 
de  mors  fon  crime,  & le  lapideront,  ou  le  pré- 
cipiteront d'une  montagne,  & delà  dans  la  mer» 
ou  fi  la  fureur  les  anime  Jufqu’à  l’excès,  ils  le 
mettront  en  pièces  & lui  mangeront  le  coeur  ou 
le  foie,  pour  ôter,  difent-ils,  le  courage  à fes 
parens  de  venger  fa  mort  fur  eux.  Car  ces  ven- 
geances  font  çanftamment  héréditaires , & fe  per- 
pétuent entre  les  familles,  & même  entre  voi* 
fins , à moins  que  le  premier  auteur  du  crime 
qu’on  pomfuit,  ne  fût  un  fcclérat  défavoué  de 
fa  famille, 

• Avec  les  prétendus  forciers , les  formalités  font 
encore  plus  abrégées.  Quand  une  femme,  qui  n’a 
d?  il  leurs  que  de  la  charlarannerie  & de  la  rufe,  a 
paflé  pour  forciere,  quoiqu’elle  s’en  défende,  fi 
un  homme  a perdu  fon  fils,  ou  n’a  rien  pris  à 
la  chafle,  le  jongleur  qu’on  va  confulter,  en  re- 
jette la  faute  fur  cette  pauvre  femme  j 8c  fi  elle 
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n’a  point  quelque  brave  homme  dans  fa  famille,  *T ".V"*! 
qui  prenne  fon  parti,  tout  le  canton  fe  réunit  Groèalan'i“ 
pour  la  lapider,  la  jetter  dans  la  mer,  ou  la 
hacher  en  pièces.  La  crainte  & l’horreur  des 
forciers  , font  quelquefois  li  furieufes , qu’un 
homme  p:  ignardera  fa  mere  ou  fa  fœur , s’il  les 
croit  adonnées  aux  maléfices,  & perfoune  ne  lui 
reprochera  cet  horrible  attentat.  Mais  les  mal- 
heureufes  victimes  de  leur  fupercherie , ne  pou- 
vant plus  éviter  la  mort,  vont  fouvent  d’elles- 
mêmes  fe  plonger  dans  l’Océan , afin  de  fe  dé- 
rober aux  lances  qui  les  pourfuivent,  & pour  ne 
pas  devenir  la  proie  des  corbeaux  aftamés. 

Apres  avoir  ainfi  préfenté  le  tableau  moral  des  y 
peuples  du  Groenland,  fous  les  points  de  vue  ori 
leurs  qualités  font  le  mieux  balancées,  M Crantz 
avoue  que  ces  payens  méritent,  à plufieurs  égards» 
la  préférence  fur  les  chrétiens  corrompus,  qui  font 
cependant  le  plus  grand  nombre  des  Européens; 

“Il  eft  vrai,  dit -il,  que  s’il  y a beaucoup  de 
» vices  qu’ils  n’ont  pas,  c’efl  uniquement  par  le 
«defaut  d’occafion  ou  4'excmple,  ou  parce  que  > 
»le  refpeéb  humain  les  retient:  mais  il  eft  tou- 
» jours  honteux  pour  nous,  ajoute  ce  pieux  Mo- 
» ralifte , de  voir  que  des  hommes  fauvages 
» obéifient  mieux  à la  lumière  incertaine  d’tme 
»raifon  à peine  ébauchée  .&  fe  conduifent  plus 
»fagement,  que  des  chrétiens  éclairés  du  fiam- 
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g"  1 'sjg  » beau  de  l’Evangile.  La  Nature  leur  fuffit  pouf 

Groenland.  wavoir  des  vertus  dignes  de  l’homme,  8c  pour 
s>fuir  certains  vices  fcandaleux  8c  déshonorans.  » 
Mais,  difons  mieux,  c’eft  la  Nature  elle -même 
qui  fait  leurs  vertus  & leurs  vices,  par  le  genre 
de  vie  laborieux  8c  miférable,  ou  elle  les  a con- 
damnés , ou  du  moins  leurs  vices  8c  leurs  vertus 
ne  font  gueres  de  leur  choix,  faute  d’objets  fur 
quels  ils  puiflent  exercer  leurs  pallions  & leur 
liberté. 

■ — - Un  peuple  ignorant  & qui  ne  penfè  point, 

fupèifmUon.  *‘kre  dans  toutes  fes  avions  & fes  opinions , doic 
croire  toutes  fortes  d’erreurs  en  fait  de  religion, 
ou  ne  rien  croire.  Tels  font  les  Grocnlandais, 
qui  n’ont  ni  dogme,  ni  culte  d’aucune  efpèce. 
Des  Voyageurs  ignorans  ont  imaginé  qu'ils  ado- 
raient le  foleil , & faifaient  des  facrifices  au  Diable. 
Mais  cette  méprife  vient  de  ce  qu’ils  les  voyaient, 
dès  le  matin,  obferver  le  foleil  & l'horizon  fur 
des  hauteurs,  pour  juger  du  temps  j & de  ce 
qu'on  a pris  pour  des  traces  d’autels  & de  facri- 
fices,  des  places  quarrées  couvertes  de  pierres, 
de  reftes  de  charbon  8c  d’offemens , tandis  que 
ce  n’était  que  l’emplacement  des  tentes  où  ce 
peuple  campe  l’été,  pour  y dormir  & faire  fa 
cuifine.  Loin  d’avoir  des  cérémonies  & des  pra- 
tiques reîigieufes,  l'idée  de  Dieu  femblait  fore 
loin  de  leur  efprir,  quand  les  premiers  Miffion- 
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naires  Danois  font  allés  leur  parler  de  l’Être  Su- 
prême. Le  nom  de  la  Divinité  n’était  pas  même 
dans  leur  langue.  Leur  demandait-on  qui  a fait 
le  ciel  & la  terre  ; ils  répondaient,  nous  n’en 
fiivons  rien , ou  nous  ne  le  conhoijfons  pas  ; ou 
ce  Jèra  /ans  doute  un  être  habile  & pui/J'ant.  Ou 
bien  ils  difaient,  les  chofes  ont  toujours  été  ce 
ce  qu’elles  /ont , & demeureront  dans  le  même 
état.  Cependant  les  Millionnaires  penfent  que  ce 
peuple  avait  au  fond  de  l’ame  une  notion  obfcure 
de  la  Divinité  ; notion  faulTe,  erronée  & ridi- 
cule, mais  qui  prouve  toujours,  difent-ils,  qu’il 
doit  y en  avoir  une  vraie. 

« Quant  à lame,  dit  M.  Crantz,  il  y a des 
» Groënlandais  qui  ne  croient  pas  que,  dans 
» l'homme,  elle  foit  autre  chofe  que  dans  les  ani- 
»maux,  ni  quelle  furvive  à notre  corps.  Mais, 
» ajoute-t-il,  ceux  qui  penfent  ainli,  font  des  gens 
» brutaux  & ftupides,  dont  le  relie  de  la  Na- 
»rion  fe  moque,  ou  des  libertins  de  mauvaife 
» foi,  qui  cherchent  à tirer  du  profit  de  leur 
» doélrine.  » Cependant  on  ne  voit  pas  ce  qu’ils 
peuvent  y g3gner  chez  un  peuple  qui  n’a  ni 
riches , ni  grands , ni  de  ces  tyrans  intéreüés  à 
méprifer  les  remords.  D’autres  croient  que  l’^me 
ell  un  fécond  principe  dans  l’homme , mais  ma- 
tériel comme  le  corps , divifibîe , capable  d ac- 
quérir, do  perdre  & de  recouvrer.  Ils  imaginent 
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même  qu'elle  quitte  le  corps , & vit  à part  -,  & cette 
idée  leur  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  penfent  à 
le  ir  pays  natal,  quand  ils  en  font  éloignés  ; car 
alors»  félon  eux,  leur  ame  doit  être  aux  lieux 
dont  elle  s’occupe,  & le  corps  dans  ceux  qu'il 
habire.  D aurres  matérialises  donnent  à l’homme 
deux  âmes  •,  c’efl  l’ombre  & le  fouffle  de  chaque 
individu.  Pendant  la  nuit , l’ombre  s’envole  du 
corps  & va  chalTer,  darder,  & fe  réjouir:  ils  re- 
gardent donc  les  fonges -comme  une  abfence  de 
l'aine  fugitive,  qui  va  où  il  lui  plaît,  foit  durant 
le  fommeil,  ou  durant  les  maladies.  Cette  opi- 
nion eft  enttetenue  par  les  devins,  ou  enchan- 
teurs, qui  s’aitribuent  le  pouvoir  de  jrappeilec 
une  ame  que  la  fièvre  ou  la  folie  tient  abfente 
de  fon  corps,  de  de  changer  lame  d’un  homme 
malade  avec  celle  d’un  lièvre,  d’un  renne,  d’un 
oifeau , d’un  enfanr.  C’eft  ain(i  qu’ils  réparent  les 
pertes  ou  les  maladies  des  âmes,  par  des  échanges 
ou  par  la  tranlmigration  : car  les  Grocnlandais  ont 
aufiî  le  dogme  de  la  Mécempiÿcofe.  Que  cette 
opinion  foie  ancienne  ou  nouvelle  chez  eux , on 
a remarqué  qu’elle  était  utile  aux  malheureux. 
Les  pauvres  veuves  s’en  fervent  pour  attirer  des 
fecours  à leurs  enfans  abandonnés.  Quand  un  pere 
a perdu  fon  fils,  une  veuve  lui  perfuadera  que 
lame  de  ce  fils  vient  de  paffer  à l’un  de  fes  en- 
fans,  qu’elle  a eu  fans  doute,  apres  la  mort  dç 
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celui  qu’il  s’agit  de  remplacer  : & des- lors  le  pere  * 
affligé  Ce  fait  un  devoir  d’adopter  cet  étranger,  & Groenland, 
prehd  dans  fa  maifon  l’enfant  & la  mere  dont  il 
Ce  croit  parent , par  la  tranfmigration.  De  tous  les 
dogmes  inventés  par  les  hommes,  il  a’en  eft  point 
de  plus  ingénieux,  de  plus  confolant,  ni  même 
de  plus  favorable  à la  fociété , que  celui  de  la 
métempfycofe.  Heureux  encore  les  peuples,  qui 
n’ayant  point  vu  la  lumière  de  la  révélation,  ont 
confiance  à cette  douce  erreur  ! 

Les  Groënlandais  les  plus  fenfés,  dit-on,  mais 
qui  ne  font  pas,  à beaucoup-près , le  plus  grand 
nombre,  croient  une  ame  fpirituelle , qui  ne  Ce 
nourrit  point  des  mêmes  alimens  que  le  corps  t 
qui  furvit  à la  corruption  de  ce  moule  fragile, 
mais  fe  foutient  on  ne  fait  comment.  De  cette 
idée  d’immortalité  naît  la  croyance  d’une  vie  à 
venir,  qui  ne  finira  jamais-,  & c’eft  fur  ce  genre 
de  vie  éternelle , que  s’exercent  la  bizarrerie  & 
la  liberté  des  opinions. 

Comme  les  Groënlandais  tirent  de  la  mer  la 
meilleure  partie  de  leur  fubfiftance , ils  placent 
leur  Elilée  au  fond  de  l’Océan , ou  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  fous  ces  voûtes  & ces  rochers 
qui  fervent  de  digues  & de  foutien  aux  eaux. 

Là,  difent-ils,  régne  un  été  perpétuel,  ( car  ils 
ne  connoiffent  pas  de  printemps)  le  foleil  n’y 
Jaifle  pas  entrer  la  nuit  3 les  eaux  y font  toujours 
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Groenland.  jes  rennes>  jes  pOU|es  d’eau,  les  poilTbns  : mais 

fur- tout  les  chiens  & les  veaux  de  nier  s’y  pê- 
chent fans  aucune  peine , & tombent  tous  vivans 
dans  les  chaudières  toujours  bouillantes.  Mais,' 
pour  arriver  ï ces  demeures  fortunées,  il  faut 
l’avoir  mérité  par  l’adtefle  & la  confiance  au  tra- 
vail -,  c’eft  la  première  vertu  des  Groënlandais  : il 
faut  s%re  fignalé  par  des'  exploits  à la  pêche  \ 
avoir  dompté  les  baleines  & les  monftres  marins  -y 
avoir  fouffert  de  grands  maux  ; avoir  péri  dans 
la  mer , ( car  c’eft  le  champ  d'honneur  ) ou  en 
travail  d’enfàns.  Les  âmes  n’abordent  pas  en  dan- 
fant  à cet  Elifée,  mais  doivent  y glifler  pendant! 
cinq  jours  le  long  d’un  rocher  efcarpé,  tout  hé- 
riflé  de  pointes,  & couvert  de  fang.  On  doute 
fi  cette  opinion  n’eft  pas  reftée  aux  Groënlandais 
de  quelque  idée  du  purgatoire,  que  les  Euro- 
péens y apportèrent  il  y a neuf  ou  dix  fiécles.’ 
Les  âmes  qui  doivent  acheter  J’Elifée  par  un  fi 
rude  voyage  dans  le  cœur  de  l’hiver , portées 
fur  les  ailes  de  la  tempête  qui  les  précipite,’ 
courent  le  rifque  d’éprouver  en  route  une  fer 
conde  mort  qui  ferait  fume  de  l’anéantiffement: 
c'eft  ce  que  les  Groënlandais  craignent  le  plus. 

, Auffi  la  commifération  pour  ces  âmes  fouffrantes^ 
fait  que  les  parens  d’un  mort  font  pendant  cinq 
jours  obligés  de  s’abftenir  de  certains  alimenj* 
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( fans  doute  par  une  efjpèce  de  jeûne  ) & de  ■■■ 
tout  travail  bruyant,  fi  ce  n’eft  celui  qu’exige  Groenland, 
abiolument  la  pêche , de  peur  de  ttoubler , de 
fatiguer , ou  même  de  faire  périr  lame  qui  eft 
en  route  pour  l’Elifée. 

D’autres  placent  leur  paradis  dans  les  deux, 
au-deflus  des  nuages.  Il  eft  fi  facile  à lame  de 
voler  aux  aflres,  que,  dès  le  premier  fuir  de  fon 
voyage,  elle  arrive  à la  lune  où  elle  danfe  8c 
joue  aux  boules  avec  les  autres  âmes.  Car  les 
phofphores  du  Nord  ne  font,  à l’iruagination  des 
Groënlandais , que  la  danfe  des  âmes.  Elles  ont 
leurs  tentes  autour  d’un  grand  lac,  où  foifon- 
nent  le  poiflon  & les  poules  d’eau.  Quand  ce 
lac  déborde , la  terre  a des  pluies  -,  & s’il  rom- 
pait lès  digues , elle  éprouverait  un  déluge  uni- 
verfel.  On  voit  que  tous  les  peuples  ignorans  & 
fauvages,  font  prêts  à imaginer  les  mêmes  rêve- 
ries fur  la  caufe  des  grandes  cataftrophes  du 
monde.  Cependant  M.  Crantz  eft  porté  à croire 
que  ces  fables  ne  font  qu’un  refte  défiguré  de  la 
religion  Juive , que  la  tradition  a fait  circuler  8c 
Voyager  jufqu’aux  Pôles. 

Les  partifans  de  l’Eliféc  fouterrain,  difent  que 
le  paradis  célefte  eft  fait  pour  les  roécharcs  & 
pour  les  forciers,  dont  les  âmes  maigriront  ou 
mourront  de,  faim  dans  les  efpaces  vides  de  l’air , 
pu  quelles  y feront  perpétuellement  infeftées  & 
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Groenland.  ront  nj  pajx  ni  trêve,  emportées  dans  les  deux 
comme  par  les  ailes  d’un  moulin.  Les  partifans 
du  paradis  prétendent  qu’ils  n’y  manqueront  ja- 
mais de  nourriture  , parce  qu’on  y mange  des 
têtes  de  veau  marin,  qui  renaiflent  fans  doute  de 
la  digeftion,  car  elles  ne  fe  confument  point. 
Les  Sages  du  Groenland  fe  moquent  des  deux 
fe&es , & fe  contentent  de  dire  qu’ils  ne  favent 
point  quelle  fera  la  nourriture , ni  l’occupation 
des  âmes  après  cette  vie , mais  qu’elles  habiteront 
certainement  une  demeure  de  paix.  Ceux  d’en- 
tr’eux  qui  croient  un  enfer  , le  placent  dans  les 
régions  obfcures  de  la  terre , où  la  lumière  & la 
chaleur  n’entrent  jamais  \ féjour  livré  aux  remords 
8c  aux  inquiétudes.  Ceux-là,  retenus  par  la  crainte 
de  ces  peines,  mènent  une  vie  régulière  & irré-, 
prochable. 

Ce  font  à^peu-pfès  les  idées  de  religion  , qu’on 
retrouve  chez  les  peuples  de  l’Amérique  & les 
Tartares  de  l’Alïe.  Les  Grocnlandais  leur  reflem- 
blent  par  les  mœurs,  les  mages  & les  opinions  j 
ce  qui  prouverait  que  ce  peuple  fart  ancienne- 
ment de  quelque  horde,  ou  troupe  errante  des 
deux  autres  Nations.  Mais  on  obferve  que  plus 
on  approche  du  Nord  , & plus  les  opinions , 
ainlî  que  les  traits  du  vifage,  fe  défigurent  ou 
s'éloignent  de  leur  origine  primitive.  On  croit 
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àultî  reconnaître  quelques  traces  de  la  religion 
des  Européens,  dans  les  opinions  des  Groënlan-» 
dais,  fur  la  création  & la  fin  du  monde,  & fuc 
le  déluge.  Il  eft  probable  qu’ils  les  tiennent  des 
Norvégiens.  Le  premier  homme,  difenc-ils, 
fortit  de  la  terre  *,  la  première  femme,  du  pouce 
de  l’homme-,  8c  de  ces  deux  êtres,  tout  le  genre 
humain.  L’homme  ihtroduilit  toutes  les  autres 
chofes  dans  le  monde , & la  femme  y fit  entrer 
la  mort,  en  difant  de  tous  fes  enfans:  il  faut  bien 
qu'ils  meurent , pour  faire  place  à leur  pofUrité. 
Un  Groënlandais  prit  des  copeaux  d’un  arbre, 
les  jetta  pardelfous  la  Jambe  dans  la  mer , 8c  les 
poilîons  remplirent  l’Océan. 

Dans  la  fuite  des  temps,  le  monde  fut  noyé 
par  le  déluge  -,  un  feul  homme  fauve  des  eaux  t 
frappa  la  terre  de  fon  bâton,  il  en  fortit  une 
femme  , & le  monde  fut  repeuplé.  Une  des  preu- 
ves exilantes  du  déluge  univerfel , ce  font,  difent 
les  Groënlandais,  les  débris  de  coquillages  & de 
poilîons , qu’on  trouve  bien  avant  dans  la  terre 
à une  profondeur  où  l'homme  n’habita  jamais , 
& des  os  de  baleine  qui  couvrent  les  montagnes 
les  plus  élevées.  Si  M.  Cranrz  ne  prête  pas  ici  fes 
propres  idées  aux  Groënlandais,  ce  Peuple  qui  ne 
voit,  pour  ainfi  dire,  que  la  mtr,  qui  ne  vit  que 
fur  cet  élément  8c  des  produ&icns  de  l’Océan  , 
gui  na  jamais  cpor.u  d’autre  terre  que  la  fieune 
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dont  il  apperçoit  aifcmcnt  les  bornes  , un  tel 
Groenland,  -peuple  doit  croire  que  la  mer  a couvert  toute  la 
terre. 

Après  une  longue  révolution  dp  ûécles  entafles; 
le  gçnre  humain  difparaîtra  de  la  face  du  monde  t 
le  globe  terreftre  fera  diflous  & mis  en  pièces } 
mais  enfin  il  fera  purifié  du  fang  des  morts , par 
une  vafte  inondation.  Un  vent  féchera  cette  pouf- 
fiere  bien  lavée,  la  ramaflera  dans  les  airs,  & la 
remettra  dans  une  forme  plus  belle  qu’auparavant. 

Dès- lors  on  ne  verra  plus  de  rothers  nuds  & 
décharnés , & toute  la  terre  ne  fera  qu’une  plaine 
riante,  toujours  couverte  de  verdure  & de  dé- 
lices. Les  animaux  renaîtront  pour  peupler  ces 
campagnes.  Quant  aux  hommes,  l’Etre  d’en  haut 
foufflera  fur  eux , & ils  revivront.  Quel  eft  cet 
Etre  d’en-haut  î Les  Groënlandais  n’en  favent 
rien.  Mais  ce  Peuple  qui  fe  croît  le  premier-né 
de  la  terre , dit  .que  les  Européens  font  iflus  de 
petits  chiens,  dont  une  Groënlandaife  accoucha  , 

& quelle  mit  à la  merci  des  flots  dans  un  fou- 
lier.  « Si  l’on  écoute  ce  Peuple  ignorant  . dit  « / 

• M.  Egède,  'c’eft  pour  cela  que  nous  aimons  tant 

• la  navigation,  8c  que  nous  donnons  à nos  vaif- 
féaux  la  forme  d’un  foulier.  j» 

Quoique  les  fables  des  Nations  foient  en  gé- 
néral fortabfurdes,  & ne  prouvent,  pour  la  plu- 
part, que  la  folie  ou  la  fottife  de  l’efprit  humain , 

il  eft  utile 
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?7  eft  utile  tependant  de  rapporter  ces  erreurs 

dans  l’hiftoire  de  l'homme  , qui  ferait  fort  courte,  GroënlaÆ 

fi  l’on  en  retranchait  la  lifte  de  fes  extravagances. 

Les  rêveries  de  la  fuperftition  qui  paraiiïent  ridi- 
cules , ou  même  ennuyeufes , à ceux  qui  les  con- 
sidèrent éparles  & iiolées  , deviennent  une  lource 
d’inftruâions  pour  l’homme  éclairé.  Car , en  les 
comparant  & les  rapprochant,  il  y trouve  une 
reflemblance  & des  rapports  fi  frappaus,  qu’il  ne 
peut  manquer  d’en  découvrir  l’origine  , à de 
voir  mille  erreurs  naître  d’une  feule,  qui  prend 
toutes  les  modifications  que  les  variétés  du  climat, 

3c  la  fucceflion  des  temps  & des  événemens , 
doivent  y apporter. 

Les  Groënlandais  imaginent  des  efprits  fupé- 
rieurs  & inférieurs,  qui  relTemblem  aux  Dieux 
de  la  première  & de  la  fécondé  claffe,  qu’ado- 
r-aient  les  Peuples  favans  de  l’antiquité.  Parmi  les 
efprits  d’en-haur,  il  en  eft  deux  qui  dominent 
dans  le  monde  , l’un  bon , l’autre  méchant  ; le 
bon  principe  s’appelle  Torngarjuk.  C’eft  lui  que 
les  Angekoks  , ou  Devins  du  Groenland , vont 
confulter , difent-ils , dans  fon  empirée  fouterrain  , 
fur  la  température  des  faifons  à venir.  Sa  figure 
eft  un  problème  \ les  uns  difenr  qu'il  n’a  point  de 
forme , d’autres  qu’il  eft  comme  un  grand  ours  j 
quelques  - uns  le  font  de  la  taille  haute  d’uu 
Tome  XVllU  Z 
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homme  avec  un  feul  bras;  quelques  autres  aulïï 
petit  que  le  doigt.  Il  eft  immortel  *,  mais  il 
peut  être  tué  , fi  quelqu'un  lâche  un  vent 
dans  la  maifon  ©il  le  magicien  l'évoque.  Cela  , 
veut -il  dire  qu’il  fuffit  de  Te  moquer  des  for- 
ciers  , pour  chaffer  les  efprits  ? Le  mauvais 
principe  eft  un  efprit  femelle  , mais  anonyme. 
C'eft , difent  les  Grocnlandais  du  Nord  , la  fille 
d’un  puiffant  Angekok , qui  fépara  ITfle  de  Disko , 
du  Continent  où  elle  était  jointe,  près  de  Bals’» 
river , & la  pouffa  deux  cens  lieues  plus  loin  vers 
le  Pôle.  Cette  Proferpine  habite  fous  la  mer  dans 
un  vafte  Palais , où  fa  puiffance  magique  enchaîne 
tous  les  animaux  de  l’Océan.  Dans  la  cuve  d’huile , 
qui  entretient  fa  lampe,  nagent  tous  les  oifeaux 
aquatiques.  Les  portes  de  fon  Palais  font  gardées 
par  de  terribles  chiens  de  mer  qui  rampent  à l’en- 
trée: mais  le  feuil  en  eft  encore  défendu  par  une 
efpèce  de  Cerbere  qui  ne  dort  que  le  temps  d’un 
clin-d’œii , & ne  peut  être  furpris.  Quand  les 
Grocnlandais  éprouvent  la  famine  fur  mer  ils 
députent  & paient  un  Angekok , pour  aller  appair 
fer  la  malignité  femelle . Son  efprit  familier  le 
guide  à travers  le  fein  des  mers  & de  la  terre. 

Il  pafle  par  la  région  des  âmes  heureules  qui 
vivent  dans  la  gloire  & les  plaifirs.  Enfuite  il  arrive 
aux  bords  du  vafte  abîme , à l'entrée  duquel  une 
petite  roue , unie  comme  la  glace,  tourne  avec 
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une  incroyable  vitelîe.  Alors  refprit  familier  prend  ■■■■*■  ■ ■ 
le  Prophète  par  la  main , & glifle  avec  lui  le  long  Groenland, 
d’une  corde  fufpendue  dans  l’abîme  ; c’eft  ainfi 
qu’ils  paient  au  milieu  des  veaux  marins,  dans  le 
palais  de  la  furie.  Dès  quelle  voit  ces  intrus , elle 
s’agite,  écume  & frémit  de  colere , elle  met  le  feu 
aux  ailes  de  quelques  poules  d’eau.  L’odeur  de  la 
fumée  fuffbque  l 'Angekok  & fon  guide,  qui  fe 
rendent  prifonniers  de  la  divinité.  Mais  bientôt 
ces  héros  la  faififlent , avant  qu’elle  ait  vomi  tous 
les  poifons  de  fa  rage,  la  tiennent  par  les  che- 
veux , & lui  arrachent  tous  les  cara&eres  magi- 
ques dont  le  pouvoir  caché  retenait  les  habitans 
de  la  mer  au  fond  de  Tes  abîmes.  Dès  que  ce 
charme  eft  rompu , les  captifs  remontent  à la  fur- 
face  de  l’Océan  , & le  champion  retourne  fans 
peine  & fans  danger  vers  la  flotte  des  Pêcheurs , 
qui  l’avaient  député.  * 

Les  Groenlandais  n’aiment  point  l’eTprit  fe- 
melle , parce  qu’il  leur  fait  plutôt  du  mal  que  du 
bien  ; ils  ne  le  craignent  point , parce  qu’ils  ne  le 
croient  pas  allez  méchant  pour  fe  faire  un  plailir 
de  tourmenter  les  hommes:  mais,  difent-ils,  il  fe 
plaît  à garder  la  folitude  dans  fon  p’alais  de  déli- 
ces, & l’environne  de  dangers,  pour  empêcher 
qu’on  ne  vienne  l’y  troubler.  Cet  efprit  femelle 
n’eft  qu’un  efprit  mélancolique , qui  fuit  les  hom- 
mes, au  lieu  que  I’efprit  méchant  les  pourfuic.  Le 
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iip-»w  bon  principe  ne  les  défend  pas  toujours:  cepen* 

«rcë_Ic.;i.  (jant  les  Grocnlandais  aiment  le  leur  -,  & quand 
les  Européens  leur  parlent  de  Dieu , les  Sauvages 
croient  que  c’eft  de  leur  Torngarjùk  , quoiqu’ils 
n’attribuent  pas  à celui-ci  la  création  & l’empire 
de  toutes  chofes.  Du  refte,  ils  ne  lui  adreiïent  ni 
culte,  ni  priere,  penfant  qu’il  eft  trop  bon  pour 
attendre  des  vœux  & des  offrandes  : mais  par  une 
inconféquence,  que  M.  Crantz  n’explique  pas,  ils 
ont  la  coutume  dans,  leur  chafle , ou  leur  pêche , 
de  mettre  auprès  d’une  grande  pierre,  un  mor- 
ceau de  la  graille , ou  de  la  peau  de  l’animal  qu’ils 
prennent,  & fur-tout  de  la  chair  du  premier  renne 
qu’ils  auront  tué  -,  & , quand  on  leur  demande  la 
raifon  de  cet  ufage,  ils  répondent,  qu’ils  le  tien- 
nent de  leurs  peres  qui  le  pratiquaient  pour  être 
heureux  dans  leurs  entreprifes. 

Les  Grocnlandais  entraînés  par  cette  faiblefle, 
qui  femble  être  naturelle  à l’homme  de  multiplier 
les  êtres  invifibles  , ont  peuplé  d’efprirs  tous  les 
élémens.  Ils  en  ont  dans  l’air  qui  attendent  les 
âmes  au  paîlàge,  pour  leur  arracher  les  entrailles, 
& les  dévorer  : mais  ces  efprits  font  maigres , 
triftes , noirs  & ténébreux  comme  le  Saturne  des 
Grecs.  Ils  en  ont  dans  l’Océan  qui  tuent  & man- 
gent les  renards , quand  ils  viennent  pour  attraper 
du  poiflôn  fur  les  bords  de  l’eau.  Ils  ont  des 
-efprits  ignés  qu’ils  voient  voler  d*ins  les  phol? 
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phores  ou  feux  follets.  Ces  efprirs  habitaient  la  .■*■■■■— 

terre  avant  le  déluge,  & quand  elle  fut  fubmer-  GroSnland. 
gée,  ils  fe  métamorphoferent  en  flamme,  & le 
retirent  dans  le  creux  des  rochers.  On  les  accufe 
de  dérouter  & d’égarer  les  hommes  qui  vont 
rejoindre  leurs  camarades  ; mais  pourtant  ces 
efprks  ne  font  point  malfailàns.  Il  y a des  génies 
pour  les  montagnes  -,  les  uns  font  des  Géans  de 
douze  pieds  de  taille;  les  autres-,  des  Pygmées 
qui  n’ont  qu’un  pied  de  haut , mais  trcs-ingé- 
nieux,  dit-on  au  Groenland;  car  ils  ont  appris  aux 
Européens  tous  les  arts  qu’ils  pofsèdent.  Il  y a des 
efprits  d’eau  douce  tainfi,  quand  les  Gro'enlandais 
rencontrent  une  fource  ou  fontaine  inconnue,  un 
Angekok , ou , en  fon  abfence , le  plus  ancien  de  la 
troupe  doit  boire  le  premier  de  cette  eau  nou- 
velle, pour  la  délivrer  des  efprirs  malins.  Cette», 
engeance  eft  répandue  par-tout  : fi  les  femmes 
qui  ont  de  petits  enfans , ou  qui  font  dans  le  deuil  » 
tombent  malades,  après  avoir  mangé  de  certains 
mets,  elles  s’en  prennent  aux  efprits  des  fiibftan- 
ces  comeftibles , qui  les  ont  pouffées  à palier  les 
bornes  & les  régies  de  l'abftinenca.  Les  Groën- 
landais  reconnaiflent  un  forte  de  Mars.  Il  a pour 
cortège  les  efprits  de  la  guerre,  qui  font  ennemis 
du  genre  humain  , & qui  habitent , difent-ils , à 
l'Orientde  leur  pays*,  c’eft  de-là  que  les  Norvé- 
giens abordèrent  à la  cote  orientale  du  Groctfc- 
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_ _TULL»  land.  Ce  pays  a fon  Eole  qui  préfide  aux  glaces  î 
Groenland  ^ commande  au  beau  temps.  Le  foleil  & la  lune 
ont  aulîî  leurs  efprits  tutélaires,  qui  furent  autre- 
fois des  hommes,  fi  l’on  en  croit  la  vanité  du 
peuple  Groënlandais , ou  plutôt  la  chatlatannetia 
de  les  Devins.  Ceux  ci  font  mille  contes  de  fpec-  ’ 
très  & de  phantômes , qui  femblent  forgés  pour 
nuire  aux  hommes  en  épouvantant  les  oifeaux  & 
les  poiflons.  Il  n’y  a que  les  Angekoks  qui  les 
voient , & , pour  les  mieux  voir  , ils  vont  à la 
chafie  les  yeux  bandés,  prennent  ces  fpe&res,  les 
mettent  en  pièces,  ou  les  mangent.  C’eft:  ainfi  que 
s’élève  un  empire  fanraftique  dans  la  timide  ima- 
gination des  hommes , pour  y créer  & détruire 
des  êtres  au  gré  de  l'intérêt , pere  des  crimes  & 
des  menfonges. 

" Les  Magiciens  du  Groenland  fe  difpofent  par 

’Dcvws.'sot-  des  épreuves  à l’initiation  ; ccftà-dire,  à converfer 
ciers,  & Mé-  avec  un  des  efprits  qui  habitent  les  élémens  : car 
Groenland  il  faut  en  avoir  nécefiairement  un  à fâ  difpofition 
pour  être  Angekok^  ou  réputé  Magicien.  Ils  fe 
retirent  dçnc  loin  du  commerce  des  hommes , dans 
quelque  hermitage  ou  folitude  , occupés  à de  pro- 
fondes méditations , & demandant  à Torngcrfài 
de  leur  envoyer  un  de  ces  efprits  fubalternes. 
Enfin  à force  de  jeûties , de  maigreur , & de  con- 
templation , l’afpirant  parvient  à fe  troubler  l’ef- 
prit  jufqu’à  voir  des  phantômes  & des  monftres 
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bizarres  qui  lui  apparailfenr.  Il  croit  que  Tes  rêveries  ïi— . -- 

font  les  efprits  qu'il  cherche,  & dans  l’effervet  GroènIan^- 
cence  de  foh  imagination , fon  corps  s’ébranle  & 
s’excite  à des  convuÏÏîons  qu’il  chérit  & qu’il  tra- 
vaille à fomenter  de  plus  en  plus.  Ceux  qui 
s’adonnent,  dès  leur  jeunefle  , à l’art  des  convul- 
fions , fous  la  dire&ion  de  quelque  maître  con- 
fommé  dans  ce  métier  lucratif,  font  initiés  à peu 
de  frais  & fans  peines.  Quand  on  veut  invoquer 
Torngarjuk , il  faut  s’affeoir  fur  une  pierre  , & lui 
adrefler  fa  prieje.  A fon  apparition  , l’adepte 
effrayé  tombe  mort , & relie  trois  jours  en  cet 
état.  Enluite  le  grand  efprit  le  reflufeite , & lui 
donne  un  génie  farqilier,  qui  l’inftruilânt  de  la 
fcience  & de  la  fagefle  utiles  à fa  profeflion,  le 
conduit  dans  les  cieux  & les  enfers,  en  très-peu  1 
de  temps. 

Mais  ce  voyage  ne  peut  fe  faire  avant  l'au- 
tomne: c’efl:  la  faifon  la  plus  favorable  pour- voya- 
ger au  ciel-,  parce  qu’on  y peut  monter  alors  par 
la  commodité  des  arcs-en-ciel.  D’un  autre  côté, 
les  nuits  de  l’hiver  & fes  longues  ténèbres  fem- 
blerjrent  bien  propres  à ce  pèlerinage , d’autant 
plus  que  la  région  des  nuages  qu'on  compte  pour 
le  premier  ciel , eft  alors  fort  voilîne  de  la  terre. 

Quoiqu’il  en  loit,  le  nouvel  Angekok  commence 
par  battre  du  tambour , faifant  toutes  fortes  de 
contorfions  & de  grimaces,  pour  arriver  à l’en'; 


Digitized  by  Google 


. lia  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

urrrrr?*.  thoufiafme  par  l’épuifemenr  de  fes  forces.  Enflure 

Groenland,  jj  s’approc|ie  de  }a  porre  de  la  maifon , prie  quel- 
qu’un de  lui  lier  la  tête  entre  les  Jambes,  & les 
mains  derrière  le  dos  avec  une  corde  -,  ordonnant 
que  toutes  les  lampes  de  la  maifon  foienr  éteintes 
& les  fenêrres  fermées.  Car  l’œil  de  l’homme  ne 
doit  pas  erre  témoin  de  fon  entrevue  avec  l’efprit  ; 
perfonne  ne  doit  fe  remuer  , ni  même  fe  gratter 
la  tête,  de  peur  que  l’efprir  n’en  foit  troublé, 
c’eft-à-diie,  que  la  fripponnerie  ne  foit  découverte. 
Après  que  l’infpiré  a commencé  à chanter , accom- 
pagné des  voix  de  laflèmblée  en  chœur,  il  fou- 
pire , fouffle,  écume  avec  un  grand  bruit  & des 
gémiflemens , conjurant  fo*  efprit  de  defeendre 
ou  de  monter  à lui.  Si  l’efprit  eft  fourd  à fes  cris, 
& ne  vient  point , lame  de  l’infpiré  va  le  cher- 
cher. Pendant  qu’elle  s’envoie , l’homme  eft  tran- 
quille quelque  temps  •,  puis  il  s’anime  & s’exhalte 
infenl'blement  jufqu’aux  éclats  de  joie  , qu’il 
accompagne  pour  l’ordinaire  d’un  certain  fîflle- 
ment  qui , dit  M.  Crantz , d’après  un  témoin  ocu- 
laire, eft  femblable  au  gazouillement  des  oifeaux 
qui  voleraient  en  troupe  fur  un  toit , & de-là 
dans  la  maifon.  Mais  lî  l’efprit  fe  rend  aux  vœux 
de  l’infpiré,  il  s’arrête  au  feuil  de  la  pot  te.  L’An - 
gekok  s’entretient  avec  lui  de  tout  ce  que  les 
Groënlandais  veulent  favoir.  On  entend  diftinéle* 
ment  les  deux  voix  des  interlocuteurs , l’une  en 
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dehors  8c  l’autre  en  dedans  de  la  maifon.  La 
réponfe  de  l’efprit  eft  toujours  obfcure.  Les  audi-  Groën*an<*- 
teurs  tâchent  de  l'interpréter,  & s’ils  n’en  peu- 
vent venir  à bout,  ils  prient  l’efprit  d’en  donner 
à Ton  infpiré  une  explication  plus  claire.  Quelque- 
fois un  autre  efprit  s’en  mêle  pour  embrouiller 
l’oracle  i de  façon  que  ni  1 ’Argekok  , ni  fon  au- 
ditoire, n’y  comprennent  rien.  Mais  la  folution, 
on  le  fens  de  l’énigme , eft  alors  fi  équivoque  , 
que  l’honneur  de  I’infpiré  refte  toujours  à couvert, 
fi  la  prédiction  n’eft  pas  accomplie. 

Que  fi  la  million  eft  d’une  certaine  importance  , 
il  s'envole  avec  fon  e/prit  au  royaume  des  âmes  , 
oû  il  eft  admis  à conférer  avec  un  des  fages  fa- 
meux , pour  favoir  quelle  fera  la  deftinée  du 
malade  qui  l’envoie  chercher  une  nouvelle  ame  , 
ou  la  fanté.  Quelquefois  l’infpiré  defcend.vers  la 
divinité  des  enfers,  où  il  met  en  liberté  les  ani- 


maux enchantés  par  la  magie  de  cette  Circé.  Mais 
bientôt  il  remonte  avec  des  cris  terribles , & bat- 
tant du  tambour  -,  car  il  a trouvé  le  moyen  de  fe 
dégager  de  fes  liens  : c'eft  alors,  que  prenant  l’air 
d’un  homme  fatigué  de  fon  voyage , il  débite  une 
longue  hiftoire  de  tout  ce  qu’il  y a vu  & entendu  } 
puis  finilfant  par  une  chanfon , il  fait  le  tour  de 
l’aftemblée  , 8c  donne  fa  bénédiction  avec  un 
afperfoir.  C'eft  la  fin  du  myftcre;  on  rallume 
les  lampes , & l’on  voit  1’/ njekok  couché  par 
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- — terre,  & fi  harrafié,  qu'il  ne  peut  plus  parler» 

Groenland.  refte  ^ tous  jes  Groënlandais  ne  réuiïiffent 

pas  à cet  art  divin  des  infpirations  : quand  un 
homme  a appelle  dix  fois  fon  efprit  au  fon  du 
tambour,  fans  aucun  fucccs,  il  doit  renoncer  au 
métier  de  prophète.  S’il  réuflît  un  certain  temps 
de  fuite,  il  peut  afpirer  au  premier  rang  de  cette 
efpcce  de  facerdoce.  Alors  il  lui  fuflù  de  prophé- 
tifer  dans  une  chambre  noire  , fans  fe  faire  lier 
le  cou  ni  les  pieds.  Il  adreffe  fes  vœux  à l’efprit 
par  des  chants  & des  coups  de  tambour:  fi  i’efprit 
le  juge  digne  d’être  exaucé,  ce  qui  n’arrive  pas 
toujours,  un  ours  blanc  vient  traîner  l’infpiré  par 
les  pieds  dans  la  mer , où  ce  bienheureuk  eft 
dévoré  par  un  autre  ours  & un  lion  marin.  Mais 
peu  de  temps  après , ces  monftres  le  vomiffent  dans 
fa  chambre  obfcure,  & l’efprit  monte  du  fein  de 
la  terre,  pour  refliifciter  le  corps  de  l’infpiré.  Cet 
homme  eft  alors  Archi-magicien. 

Un  artifice  auffi  groflïer  fe  trahit  de  lui-même  : 
les  Millionnaires  chrétiens  voient  la  fraude  trop 
à découvert , pour  foupçonner  que  le  Diable  y 
puifte  avoir  quelque  part.  Ces  Devins  ne  font  pas 
non  plus  de  purs  charlatans  •,  ce  font  ou  des  gens 
d’une  certaine  habileté,  ou  des  enthoufiaftes  du- 
pes de  leur  imagination  , ou  des  impolleurs 
effrontés.  Parmi  ces  Angekoks , il  y a des  efpèces 
de  fages  qui  ont  quelques  connaiffances  de  la 
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Nature , foit  qu’ils  les  tiennent  des  leçons  de  leurs 
prédécefîèurs , ou  de  leurs  propres  céflexions  : ^roènIanJ‘ 
ils  jugent  alfez  furement  du  temps  favorable  ou 
contraire  à la  pêche , & favent  prédire  d’avance 
au  Peuple  le  bonheur  ou  le  malheur  qui  peur 
venir  des  circoriftances  locales  & momentanées  de 
fes  entreprifes.  Avec  les  malades  ils  ont  une  rou- 
tine allez  fûre , ou  bien  l’art  de  les  flatter  & de 
les  amufer  par  de  vaines  paroles,  ou  par  des  re- 
mèdes dont  un  peu  de  charlatannerie  eft  le  pre- 
mier ingrédient.  Tant  qu’ils  efpèrent  de  les  guérir , 
ils  y procèdent  par  un  régime,  ou  une  diète  qui 
n'eft  pas  abfolument  ridicule.  Quand  le  raifonne- 
ment  & la  pratique  leur  ont  donné  un  certain 
crédit , on  fuit  aveuglément  leurs  confeils.  En  un 
mot , les  Angekoks  font  les  gens  d’efprit , les  Mé- 
decins, les  Cafuiftes,  les  Philofophes  & les  Théo- 
logiens du  Groenland  ; titres  allez  incompatibles 
en  bien  d’autres  pays. 

Quand  un  Européen  entre  férieufement  en  con- 
férence avec  ces  fortes  de  Devins,  ils  avouent 
qu’ils  n’ont  point  eu  d’apparitions , ni  de  conver- 
fation  avec  les  efprits , & ne  fe  vantent  point  de 
faire  des  miracles*,  mais  ils  allèguent , en  faveur 
de  leur  profeffion , la  tradition  de  leurs  peres , 
qui  certainement , difent-ils , ont  eu  cfes  révéla- 
tions , ont  opéré  des  guérifons  extraordinaires, 

& fait  des  chofes  prodigieufes.  Pour  nous,  ajou- 
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tent-ils,  nous  devons  recourir  aux  vifions  & aux 

Groënl  nd.  C0|,vulfi0ns,  pour  donner  du  poids  à nos  difcours , 
& de  la  vogue  à nos  opérations  parmi  le  Peuple 
fimple  8c  groflier. 

Il  y a cependant  de  ces  Devins  qui , même 
après  avoir  embraflé  le  Chriftianifme,  ont  alluré 
qu’ils  étaient  tombés  de  bonne-foi  dans  cette 
profelîion  d’impofture  , féduits  par  de  fauffes 
vifions  que  la  chaleur  du  fang  & du  cerveau  leur 
préfentait  pour  des  révélations , & dont  ils  for- 
taient  avec  l’efprit  frappé  comme  d’un  fonge  vio- 
lent. On  fait  que  la  force  de  l'imagination  peut 
produire  de  femblables  preftiges  -,  8c  que  les  peu- 
ples ignorans  s’afieélent  vivement  des  fonges  aux- 
quels ils  font  d’ailleurs  très-fujets  : car  la  fuperfti- 
tion  enfante  les  fonges  qui  nourriflent  leur  mere* 
Les  Grocnlandais  nouvellement  baptifés  à qui  l’on 
enfeigne  que  le  diable  étend  & exerce  fa  puif- 
fance  jufque  fur  la  terre,  difent  à la  vérité  qu’il 
peut  fe  mêler  des  opérations  de  leurs  Devins  5 
mais  qu’en  général  il  y entre  bien  plus  de  fuper- 
cherie  que  de  fortilége. 

» 111  Ces  prétendus  Magiciens  ne  manquent  pas  de 

&^uürifors.  ^a‘re  accrc‘re  qu'ils  peuvent  ôter  ou  laiffer  des 
maladies,  enchanter  8c  défenchanter  les  fléchés 
des  chaflAirs , évoquer  les  efprics  bienfaifans  8c 
charter  les  fpeélres.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  fout  crain- 
dre, refpeder,  & payer  pour  le  bien  eu  pour  le. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES. 

tuai  qu’ils  fe  prétendent  capables  d’attirer  fur  les  ' t -i 
hommes.  Quand  ils  approchent  d’un  malade , s’il  Groenland, 
a la  patience  de  les  écouter,  ils  lui  marmotent 
des  paroles,  ou  lui  foufflent  au  vifage,  pour  le 
guérir  ou  lui  donner  une  ame  en  fanté.  Pour  fa- 
voir  s’il  doit  fe  remettre  ou  mourir  de  fa  maladie , 
ils  lui  attachent  autour  de  la  tête  une  corde  à tra- 
vers laquelle  ils  paflent  un  bâton  , puis  ils  lui 
foulèvent  la  tête  & la  laiflent  retomber:  s’ils  la 
trouvent  légère,  le  malade  guérira  ; pefante,  il 
mourra.  Veulent-ils  deviner  fi  un  homme  embar- 
qué qui  n’eft  pas  revenu  dans  fa  maifon  au  temps 
oii  l’on  s’attendait  à l’y  revoir , eft  mort  ou  vi- 
vant , ils  foulèvent  de  la  même  façon  la  tête  de 
fon  plus  proche  parent,  & mettant  un  vafe  d’eau 
fous  lui , ils  regardent  dans  un  miroir , & devi- 
nent fi  l’homme  abfent  eft  fubmergé  avec  fon 
kaiak  , ou  s'il  y rame  tranquillement  affis  & fans 
danger.  De  même  ils  citent  lame  d’un  homme 
qu’ils  veulent  tourmenter  d’un  maléfice , à com- 
paraître devant  eux  dans  une  chambre  noire  5 ils 
la  percent  d’une  pique,  & l’homme  doit  périr 
d’une  mort  lfente.  Mais  ces  fortiiéges  malfaifans 
appartiennent  de  préférence  aux  vieilles  femmes 
qui  n’ont  pas  d’autre  moyen  de  vivre.  Une  branche 
de  leur  art  menfonger  eft  de  prétendre  défenfler 
& guérir  ceux  qu’elles  ont  enforcelés , en  tirant 
$Je  leurs  jambes  enflées  des  morceaux  de  chair  ou 
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- - de  cuir  quelles  ont  foin  de  cacher  dans  leur  bou- 

Groenland.  che  , avant  de  fucer  la  plaie  ou  l’enflure. 

Ces  mauvais  jongleurs  ont  enfin  décrédité  leur 
profeffïon  , fur-tout  depuis  que  les  Miffionnaires 
en  ont  dévoilé  le  groffier  artifice,  & quelques 
Groënlandais  eux  - mêmes  en  font  défabufés  au 
point  qu’un  d’entr'eux  prit  une  fois  un  Angekok 
durant  fon  prétendu  voyage  aux  enfers,  & Rem- 
porta dans  fa  maifon  comme  un  chat  dérobé. 
Malgré  cela , le  peuple  qui  croit  avoir  obfervé 
l’accompliflêment  de  plufieurs  prophéties  & la 
guérifôn  de  beaucoup  de  malades  par  l’entremife 
des  Angekoks , s’obftine  toujours  à croire  leur  art 
divin  & furnaturel.  Mais  ce  qui  l’endurcit  le  plus 
dans  ce  fol  entêtement , c’eft  le  courage  de  ces 
Devins,  qui,  plutôt  que  de  s’avouer  dupes  ou 
trompeurs,  ont  mieux  aimé  mourir  martyrs,  di-i 
faient-ils,  de  l’infpirarion  & des  vérités  céleftes. 
D’ailleurs  ceux  des  Groënlandais  qui  rient  de  la 
confiance  du  peuple  en  ces  illufions,  ne  laiflent 
pas  de  fuivre  les  ordonnances  ridicules  de  ces 
forciers  Médecins , fous  prétexte  que  fi  elles  ne 
font  aucun  bien , elles  ne  peuvent  faire  du  mal  i 
raifon  de  crédulité  qui  de  tout  temps  donna  du 
crédit  aux  plus  folles  erreurs. 

Ces  ordonnances  ne  confident  qu’en  des  régir 
mes  indiftérens , ou  bien  en  des  amulettes.  Le 
régime  fe  prefcrit  aux  gens  en  fanté,  comme  aux 
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malades.  Quand  un  homme  meurt , ceux  qui  fe 
portent  bien  , doivent  s’abftenir  de  certains  alimens  Groenland. 
& de  certains  travaux.  S’ils  ont  touché  le  cadavre 
du  mort , il  faut  qu’ils  jettent  les  habits  qu’ils 
avaient  alors.  Les  femmes  en  couches , fi  l’on  en 
croit  les  devins , ne  doivent  pas  manger  au  grand 
air  ; perfonne  ne  peut  boire  dans  leur  coupe , ni 
allumer  la  mèche  de  leur  lampe , ni  elles-mcmes  ne 
doivent  rien  faire  cuire.  Eües  mangeront  d’abord 
du  poiflon,  puis  de  la  viande',  mais  toujours  de 
la  charte  ou  de  la  pêche  de  leur  mari.  Celui-ci 
ne  doit  travailler,  ni  rien  faire  durant  quelques 
femaines,  fi  ce  n’eft  pour  le  befoin  extrême',  de 
peur  que  l’enfant  ne  meure.  O11  prétend  que  ces 
ordonnances  font  d'utiles  précautions  pour  la 
fanté  de  la  mere  ou  de  l’enfant  ; mais  les  mœurs 
Sc  le  tempérament  des  Groënîandais  ne  permet- 
tent gucres  d’imaginer  tous  ces  ménagemens , à 
moins  qu’on  ne  les  ait  jugés  nécertaires  pour  favo- 
rifer  ou  conferver  la  population  trop  peu  fécondée 
par  le  climat. 

Quant  aux  Amulettes , elles  font  en  fi  grand  nom-  1 

bre , que  chacun  fe  moque  de  celles  d’un  autre.  Amulettes 
C’eft  ordinairement  d'un  morceau  de  bois,  de 
pierre  ou  d’os , un  bec  ou  un  ongle  d oifeau , qu’on 
fe  pend  au  col  ou  bien  quelques  pièces  de  cuir 
qu’on  s’attache  autour  du  front , du  bras , ou  fur 
la  poitrine.  Ces  reliques  font  faites  pour  préferyer 
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ii  des  efprits , des  maladies  ou  de  la  mort , ou  pour 
GroÿnJand.  garantir  les  enfans  de  la  peur,  mal  qui,  s’ils  ne 
l’aVaient  pas , leur  viendrait  du  remède.  Les  Groëu- 
laudais  ptétendeut  encore  que  ces  amulettes 
portent  bonheur  , & lorfqu’ils  veulent  attirer  fur 
leurs  enfans  des  talens  9c  de  l’induftrie,  ils  prient 
un  Européen  de  fouffler  fur  eux  l’efprit  de  fon 
pays,  ou  de  permettte  qu’ils  attachent  à ces  petites 
créatures  un  morceau  de  fes  habits  ou  de  les  vieux 
fouliers.  Quand  on  s’embarque  pour  la  pêche  de 
la  baleine , non-feulement  il  faut  éteindre  toutes 
les  lampes  dans  les  tentes  , de  peur  de  blefler 
l’odorat  fin  & délicat  de  la  baleine,  mais  les 
. lraiaks  font  aulIT  chargés  d’amulettes , comme  les 
pêcheurs,  pour  être  préfetvés  du  naufrage.  Ce- 
pendant ils  n’y  font  que  plus  expofés  par  la  folle 
confiance  & la  témérité  que  ces  vaines  fauve-gar*; 
des  infpirent  aux  hommes. 

— On  n’attend  pas  fans  doute  un  article  fur  les 

fanres^des  fciences  daus  l’hiftoire  d’un  peuple  qui  doit  être 
Groëuidu-  le  plus  ignorant  de  notre  hémifphère.  Le  mot 
favoir  fuppofe  des  études , des  fpéculations , des 
méthodes  , en  un  mot  des  connailîànces  raifon- 
nées.  Si , dans  nos  Etats  les  plus  policés  de  l’Eu- 
rope, la  plupart  des  hommes  qui  ont  reçu  quel- 
que éducation , difons  même  des  Grands  & quel- 
quefois des  Miniftres  & des  Princes,  relient  dans 
une  forte  d’iguorance  fur  toutes  les  chofes  qu’on 

leur 
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leur  à enfeignées  > mais  dont  ils  ne  peuvent  fe  - j i ; 
rendre  compte  à eux-mêmes  \ comment  oferait-  Groenland, 
on  parler  des  fciences  d’un  peuple  qui  n'a  feule- 
ment pas  l’ufage  ni  l’idée  de  l'écriture  ! Toute  fa 
fcience  eft  une  langue  qu’il  parle  fans  étude  & 
fans  réflexion,  comme  elle  a été  faite,  & comme 
l’ont  été  toutes  les  langues , avant  d’avoir  des 
Ecrivains , des  Poëtes  & des  Orateurs  qui  les 
poliflent  en  les  maniant.  Mais  cette  langue,  toute 
imparfaite  & fauvage  qu’elle  eft,  mérite  l’atten- 
tion de  la  plus  habile  claiïe  des  le&eurs.  Ils  y 
trouveront  peut-être  quelques  idées  propres  à 
confirmer  ou  à développer  les  principes  généraux 
de  la  Grammaire.  Cette  matière  eft  fi  bien  dispu- 
tée aujourd'hui , que  tout  ce  qui  s’y  rapporte , 
reçoit  & réfléchit  une  nouvelle  clarté  dans  le 
cercle  des  connaiflances  humaines.  1 

La  langue  Groënlandaife  n’a  , dir-on , aucune  , 

affinité  avec  les  autres  langues  du  Nord,  foit  de  Langue, 
la  Tartarie  ou  de  l’ Amérique  •,  fi  vous  en  exceptez 
celle  des  Efquimaux  qui  femblent  être  de  la  même 
race  que  les  Groënlandais.  Cette  langue  eft  prefque 
toute  compofée  de  polifyllabes  ; ce  qui  la  rend 
embarraffànte  à prononcer,  de  forte  que  celui  qui 
faurait  la  lire , n’en  aurait  l'ufage  qu’à  moitié  : 
comme  elle  eft  encore  moins  écrire  que  parlée , 
c’eft  n’en  rien  favoir  que  de  fe  border  à l’entendre 
dans  les  livres , telle  que  des  Européens  peuvent 
Xoffie  XVIIL  A a 
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l’écrire  avec  des  cara&eres  qui  lui  font  étrangers; 
car  on  imagine  bien  qu’un  peuple , qui  n'a  jamais 
lu , ne  fait  pas  des  livres.  Les  Grocnlandais  ont 
une  richelïe  de  langage  qui  montre  la  difette  des 
idées  : ils  emploient  un  mot  non-feulement  pour 
chaque  objet , mais  pour  chaque  modification  du 
même  objet.  Auffi  n’ont  ils  pas  de  termes  pour 
exprimer  toutes  les  idées  abftraites  ou  morales  de 
religion , de  fcience  ou  de  fociété.  S’ils  avaient 
autant  d’idées  que  nous , on  fent  combien  une 
langue  qui  rendrait  ces  idées  par  autant  d’expref- 
fions  différentes , . nuirait  aux  progrès  de  l’efprit 
humain , en  chargeant  la  mémoire  aux  dépens  des 
autres  facultés  de  l’entendement.  Mais  ce  qui 
prouve , d’un  autre  côté , la  pénurie  des  termes  dans 
la  langue  des  Groénlandais  , c’eft  qu’on  prétend 
qu’ils  expriment  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  fupprimant 
les  lignes  de  certaines  idées  intermédiaires  d’un 
difcours.  Les  peuples  fauvages  font  d'autant  plus 
accoutumés  à cette  efpèce  d’abréviation , que  les 
geftes  chez  eux  font  la  moitié  des  frais  du  lan- 
gage» & que  d’ailleurs  ils  n’ont  gueres  à peindte 
que  des  rapports  & des  circonftances  fenlibles, 
dans  les  idées  qu’ils  fe  communiquent.  Ainlî, 
quand  on  dit  qu'ils  repréfentent  toutes  les  modi- 
fications d’un  objet  par  autant  de  mots , on  ne 
parle  fans  doute  que  des  objets  phyfiques  & de 
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leurs  propriétés  les  plus  frappantes  & les  plus 
fixes.  En  effet , il  eft  bien  difficile  de  créer  une  Groenland, 
langue  riche  dans  un  pays  pauvre , & de  varier 
les  couleurs  & les  traits  d’une  perfpeélive  uni- 
forme. Du  refte  , comme  il  eft  peut-être  douteux 
fi  les  individus  & les  fociétés,  dans  l’enfance  du 
langage,  ne  fingulaiifent  pas  tous  les  objets  di- 
vers par  des  mots  différens,  ou  ne  confondent  pas 
dans  un  même  mot  tous  les  êtres  qui  fe  reffem- 
blenf,  on  ne  peut  conclure  ni  qu’une  langue  fau- 
vage  foit  riche  quatid  elle  a beaucoup  de  mots 
pour  exprimer  peu  de  chofes,  ni  qu’elle  foit  éner- 
gique & concife , parce  qu’elle  exprime  beaucoup 
de  chofes  avec  très-peu  de  mots. 

L’ufage  de  joindre  plusieurs  mots  enfemble , 
ou  d’en  compofer  un  de  plufieurs , cet  ufage  qui 
quelquefois  enrichit  les  langues  fa  vantes,  & donne 
en  certains  cas  plus  d’exprelïion  au  difcours,  peut 
ne  faire  qu’un  embarras  dans  une  langue  naiffante 
& fauvage,  en  compliquant  des  idées  qu’il  fau- 
drait avoir  féparées  avant  de  les  rejoindre.  Car 
ces  combinaifons  de  mots  qu’un  peuple  groflier 
a faites  par  hafard  & par  ignorance  pour  compo- 
fer une  langue  quelconque , ne  doivent  pas  reflem- 
bier  à cet  efprit  d’analyfe  & d’harmonie  qui  guide 
les  peuples  éioquens  & les  oreilles  délicates  dans 
l’embelliflement  & la  perfection  d’une  langue 
déjà  formée,  La  preuve  en  eft  que  le  langage  des 
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Grocnlandais  devient  fi  difficile  à prononcer  paf 
la  multiplication  des  polifyllables,  que  les  étran- 
gers paflènt  bien  des  années  avant  de  l’entendre  > 
& ne  peuvehr  jamais  parvenir  à le  parler  couram- 
ment. Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  peut-être  pas  les 
organes  allez  durs , ni  cette  voix  de  fer  que  la 
Nature  a donnée  à des  hommes  , nés  entre  les 
rochers  & les  glaces.  Cependant,  par  une  fingu- 
larité  bizarre,  mais  très-ordinaire  , ces  peuples  du 
Nord,  ainfi  que  ceux  d’Afie , n’ont  pas  la  lettre  la 
plus  rude  qui  femble  cara&érifer  les  langues  douces 
& polies’,  c’eft-à-dire  l’R , cette  lettre  qu’on  ap- 
pelle canine  , fans  doute  parce  qu’elle  rend  à 
l’oreille  le  bruit  d’un  chien  qui  gronde  & montre 
les  dents  pour  mordre.  Cet  élément , ou  ce  fou  , 
nécedaire , ce  femble , pour  exprimer  toutes  les  ’ 
idées  de  froidement , de  déchirement  & de  deftruc- 
tion  accompagnés  d’un  bruit  qui  racle , ou  écorche 
les  organes  -,  ce  fon  qui  diftingue  & prononce  forte- 
ment les  fyllabes  qu’il  fépare,  ce  fon  qui  chez 
nous  marque  d’une  maniéré  frappante  le  rebrouf- 
fement  de  l’air  refoulé  par  les  dents , chez  les 
Gtoënlandais  non-feulement  part  du  goder,  mais 
s’arrête  & fe  perd  dans  la  gorge.  Leur  langage 
ed:  prefque  tout  guttural  -,  aufli  n’y  trouve-t-on 
gueres  les  confonnes  labiales  & dentales  j ou  du 
moins  jamais  ils  ne  commencent  un  mot  par  les 
lettres 'B  ,*D,  F,  G,  L,  R,  2j  c’eft  pourquoi  ils 
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difent  Eppetah  , au  lieu  de  Jephtha.  De  même  ils  

appuient  à la  façon  des  enfans , chaque  confonne  Groëuîani- 
fur  une  voyelle,  & prononcent  Peterujfe  3 pour 
Petrus , ne  pouvant  s’accoutumer  à joindre  plu- 
fleurs  confonnes  de  fuite.  Ils  altèrent  fou  vent  les  fons  ' 
pour  l’Euphonie > & les  femmes  fur-tout  ont  une- 
grâce  particulière  à adoucir  le  fon  nazal  de  \'ni* 
qui  fe  trouve  dans  plufîeurs  mots  de  leur  langue.. 

Elles  ont  encore  l’art  d’indiquer  le  fens  des  mots  , 

& de  donner  à la  langue  l’expreflïon  fîgmficative 
qui  lui  manque,  par  l’accent,  le  ton,  les  mine» 

& le  clin  d’œil.  Il  faut  voir  parler  un  Groënlan— 
dais , & non  pas  l’entendre  : car  il  parle  bien  plus 
aux  yeux  qu’à  l’oreille , & fes  geftes  font  plus  élo- 
quens  que  fa  langue.  Pour  exprimer,  le  confente- 
naent  & l'approbation,  ils  afpirent  l’air  au  fond 
du  gofieE  avec  un  certain  bruit:  pour  marquer 
la  défapprobation  & la  négative,  ils  rident  le  nez 
accompagnant  cette  grimace  d’un  reniflement  allez 
fort. 

lis  ont  peu  d’adjedifs,  encore  ne  font-ce  la 
plupart  que  des  participes  , toujours  placés  après 
les  fubftantifs  qui  commencent  ordinairement  la: 
phrafe.  Ils  n’ont  ni  genres,  ni  articles.  Leurs  noms,, 
ainfi  que  leurs  verbes , outre  les  nombres  fingulier 
& pluriel,  ont  le  duelj  diftinétion  que  les  Grecs-, 
ont  confervée  de  l’enfance  des  langues;  mais  qui 
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■ peut-être  charge  plus  le  langage  quelle  ne  l’aide 
Groenland.  & ne  l’embellit. 

Dans  les  déclinaifons , ils  n’ont  de  particulier 
que  le  génitif  défigné  par  l’addition  d’un  b ï la 
fin  d’un  mot , ou  d’un  m quand  ce  mot  doit  être 
fuivi  d’un  autre  qui  commence  par  une  voyelle. 
Tous  les  autres  cas  font  dtftingués  chacun  par  une 
ptépofition.  Tous  les  noms  ont  leurs  diminutifs 
& leurs  augmentatifs,  auxquels  on  ajoute  quel- 
quefois des  fyllabes  ditiérentes  pour  exprimer  le 
bien  St  le  mal  des  objets  que  ces  noms  repréfen- 
tenr.  Yglo  fignifie  maifon  -,  Yglupiluk , unenaau- 
vaife  maifon-,  Yglopilarjbak  t une  grande  vilaine 
maifon. 

La  langue  Groënlandaife  n’a  que  cinq  ou  fix 
prépofitions ■,  mik}  avec;  mit  de;  mut  ài  me  dans 
ou  fur  -,  kut  & agit , par  & autour.  Ces  prépofi- 
tions ne  font  pas  mifes  avant,  mais  après  les  noms. 
En  général , les  noms  fe  combinent  avec  les  pré- 
pofitions & même  avec  les  pronoms,  de  façon  à 
ne  faire  qu’un  mot  compofé  de  ces  trois  chofes 
modifiées  & altérées  les  unes  par  les  autres.  Ainfi , 
‘ nuna  fignifie  terre  -,  aga  lignifie  ma  ; nunaga  ma 
terre  j & nunaunit  fignifie  de  ma  terre.  « Les 
*>  pronoms  polTeffifs,  dit  M.  Egède  , font  attachés 
leurs  fubftances  comme  les  futüxes  des  Hé- 
»Lreuxj  & les  Groënlandais  n’ont  pas  feulement 
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» des  fufExes  de  noms, mais  encore  des  fuffixesde  "rrfrrrrr. 
» verbes.»  Ils  aiment  mieux  adapter  ainfi  des  mots  Gr°é‘nIand' 
acceffbires  au  principal,  8c  en  fondre  plufieurs  en  un 
feul  , que  d’alonger  la  langue  par  une  fuite  de  mots 
entiers  & iéparés.  C’eft:  pour  cela  qu’ils  infèrent  la 
négative  ng,  dans  le  corps  des  noms  & des  verbes 
où  ils  ont  befoin  de  l’exprimer.  Ermik  fignifie 
laver  ; ermikpok , il  fe  lave  -,  ermingilak  il  ne  fe 
lave  pas  •,  cette  terminaifon  ngilak  doit  entrer  dans 
tous  les  temps  & les  modes  du  verbe,  où  l’on  * 
voudra  mettre  la  négative.  C’eft  par  la  variété  des 
inflexions  & des  terminaifons  qu’on  peut  exprimer 
différentes  idées  avec  un  feul  mot.  Chaque  verbe 
pour  exprimer  différens  rapports , foit  de  temps 
ou  de  perfonnes , lefquels  concourent  à le  modifier , 
aura  Jufqu’à  cent  quatre-vingt  inflexions.  Dans 
un  feul  mot , on  exprime  à-la-fois  le  verbe  , le 
pronom  perfonnel  qui  lui  fert  de  nominatif,  celui 
qui  fert  de  cas  avec  la  prépofition  qui  défigne  ce 
cas,  le  nombre  fingulier  , duel,  ou  pluriel  du 
nominatif  & du  cas  -,  le  temps  qui  ptécède  , 
accompagne  , ou  fuit  l’aéHon  défignée  par  le 
verbe. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  langue  Groënlandaife 
avec  le  plus  de  foin , ont  découvert  cent  façons  de 
combiner  un  mot  avec  deux,  trois,  quatre,  cinq 
ou  fix  autres,  qui  n’en  feront  qu’un  feul.  On  v a 
donner  un  exemple  de  ces  combinaifons,  plutôt 
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g-;— pour  la  curiofitédes  Le&eursque  pour  1 ’inftrudioii 

Groenland.  dgs  Savans# 

• Aglek- pok  j il  écrit. 

Aglek  - iartor  - po k , il  va  écrire  inceffamment. 

Aglek  - iartor-  ajuar- pok  , il  va  fe  mettre  vite 
à écrire. 

Aglek- kig- iartor-  afuar-pok  , il  va  fe  mettre 
encore  promptement  à écrire. 

Aglek  -kig-  iartor  - ojùar  - niar  - pok  , il  va  fe 
mettre  de  nouveau  promptement,  & il  eft  déjà 
à écrire. 

Les  Grocnlandais  coupent  & façonnent  leurs 
mots , comme  on  taille  la  pierre  brute.  Mais  les 
matériaux  de  leur  langue  font  fi  durs  & lî  rabo- 
teux , que  l’édifice  qu’ils  en  conftruifent , eft:  tou- 
jours informe  & mal  cimenté.  Ainfi , leurs  difeours 
reffemblent  à leurs  cabanes,  & là , comme  ailleurs, 
la  langue  eft  l’image  des  mœurs  -,  ce  peuple  n’a 
rien  d’élégant.  La  fyntaxe  des  Grocnlandais  eft 
fimple  & naturelle.  Le  mot  qui  défi gne  l’objet 
principal,  eft  à la  tête  de  la  phrafe,  & les  autres 
mots  fe  placent  à la  fuite,  chacun  félon  le  degré 
d’importance  qu’il  a dans  l’ordre  des  idées.  Quoique 
les  leurs  ne  foient  pas  bien.élevées  ni  abftraites  , 
leur  maniéré  de  conftruire  un  mot  de  pièces  de 
rapport,  doit  mettre  quelquefois  de  la  confufion 
dans  leurs  phrafes  : mais  ils  croient  fuppléer  à la 
l clarté  des  idées , par  la  répétition  des  paroles. 
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Leur  ftyle  n’a  point  d’hyperbole  ni  d’emphafe , -- 

comme  celui  des  Orientaux  & même  des  peuples  Groèn^an<^ 
Septentrionaux  de  l’Amérique.  Cependant  ils 
aiment  les  fimilitudes  & les  allégories  , fur-tout 
depuis  qu’ils  conuaiftent  l’Evangile.  Ils  ont  auflï 
des  tours  figurés , des  proverbes  ; mais  ce  langage 
n’eft  familier  qu’aux  devins  qui  emploient  quel- 
quefois des  expreflïons  dans  un  fens  contraire  à 
l’acception  reçue  ; cet  art  leur  donne  l’air  favant , 

& leur  fert  à expliquer  des  oracles. 

Leur  Poéfie  n'a  ni  rime , ni  mefure  , elle  eft 
pourtant  compofée  de  courtes  périodes  ou  phrafes, 
qui  peuvent  fe  chanter  en  cadence. 

Leur  Arithmétique  eft  très-bornée  : car , quoi-  1 
qu’ils  puiiïent  compter  jufqu’à  vingt  par  le  nombre 
des  doigts  de  leurs  mains  & de  leurs  pieds , leur 
langue  ne  leur  fournit  de  noms  de  calcul  que 
jufqu’au  nombre  cinq  -,  de  forte  qu’ils  répètent 
quatre  fois  cette  nomeaclature  pour  arriver  au 
nombre  de  vingt.  Cependant  ils  ont  des  mots 
particuliers  pour  exprimer  fix  , onze  & feize. 

Mais  comme  ils  faventque  chaque  homme  a vingt 
doigts  , quand  ils  veulent  exprimer  le  nombre 
cent,  ils  difent  cinq  hommes.  En  général,  toute 
quantité  au-deflus  de  vingt,  eft  innombrable  pour 
un  Groënlandais  qui  ne  fe  piquera  pas  d’être 
Arithméticien. 

Ce  qu’ils  pofsèdent  le  mieux  eft  leur  Généa-  " 

Généalogie. 
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s.-  ■ 1 ■■  logie  ; ils  peuvent  compter  jufqu’à  dix  de  leurs 

Groenland.  ancgtres  cn  ügne  diretfte , avec  les  branches  col- 
latérales : ils  ne  négligent  pas  cette  fcience , parce 
quelle  leur  eft  utile-,  un  Grocnlandais  pauvre  ne 
manquera  point  du  néceflaire,  s’il  peut  prbuver 
qu’il  eft  parent  d’un  homme  aifé  } car , chez  ce 
peuple,  perfonne  ne  rougit  d’avoir  des  parensdans 
la  pauvreté  t ni  ne  refufe  de  les  en  tirer  quand  il 
le  peut. 

/ La  fublime  vertu  parmi  les  Grocnlandais,  c’eft 
l’art  & le  foin  de  faire  fa  fortune , c’eft-à-dire,  de 
pourvoir  aux  premiers  befoinS  de  là  Nature.  C’eft- 
là  leur  noblefle  qu’ils  croient  héréditaire , & non 
fans  fondement  : le  fils  d’un  célèbre  pêcheur , fuc- 
cède  ordinairement  au  talent  & à la  réputation 
de  fon  pere,  même  quand  il  l’aurait  perdu  dans 
l’enfance , & qu’il  n’aurait  pas  été  guidé  par  la 
main  paternelle. 

‘ Ils  avaient  fi  peu  d’idée  de  l’écriture,  qu’au 
commencement  de  leur  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens , ils  étaient  effrayés  de  voir , difaient- ils , 
le  papier  parler  : ils  n’ofaient  porter  une  lettre 
d’un  homme  à un  autre , ni  toucher  un  livre , s’i- 
maginant qu’il  y avait  du  fortilcge  a peindre  les 
peniées  & les  paroles  de  quelqu'un  avec  des  carac- 
tères noirs  fur  du  papier  blanc.  Quand  un  Miniftre 
Luthérien  leur  lifait  les  Commandemens  de  Dieu , 
ils  croyaient  férieufement  qu’il  devait  y avoir  une 
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voix  hors  du  livre , qui  les  lui  foufïlait.  Mais  au-  LS 

jourd’hui  ils  fe  chargent  volontiers  des  lettres  Groenland, 
qu’on  leur  donne  pour  les  Colonies  Danoifes  , 
parce  qu’ils  font  bien  payés  de  leurs  peines  -,  il 
y a même  de  l’honneur t à leur  avis,  à porter 
ainfi  la  voix  d’un  homtpe  à plulîeurs  lieues  de 
diftance.  Quelques-uns  d’entr’eux  ont  pouffé  l’*rt 
d’écrire  jufqu’à  envoyer  leurs  demandes  & leurs 
promefles  aux  faCteurs  étrangers , tracées  avec  du 
charbon  fur  une  pièce  de  cuir,  ou  de  parchemin, 
marquant  la  quantité  des  marchandifes  qu’ils 
veulent , celles  qu’ils  rendront  en  échange  , & le 
nombre  des  jours  qui  doivent  s’écouler  jufqu’au 
paiement , par  autant  de  barres  ou  de  lignes.  Mais 
ce  qui  les  étonne,  c’eft  que  les  Européens  qui  font 
fi  favans,  ne  puidènt  pasente'hdre  les  hiércgliphes 
du  Groenland,  aulîï  aifément  que  les  caractères 
bien  plus  difficiles  de  notre  écriture. 

Leur  Chronologie  elt  fi  peu  de  chofe , qu’ils  -1 
ne  favent  pas  même  leur  âge.  Us  comptent  les  Cjo™ç°" 
années  par  hivers , & les  jours  par  nuits  •,  parce 
qu’en  effet  la  nuit  embraflè  les  deux  tiers  de  leur 
vie.  Quand  ils  ont  dit  qu’une  perfonne  a vécu 
vingt  hivers , ils  font  au  bout  de  leur  calcul.  Ce- 
pendant depuis  un  certain  temps  ils  fe  font  fait  des 
époques  , comme  l’établiffement  d’une  Colonie  , 
où  l’arrivée  d’un  Millionnaire.  C’elt  de  ces  grands 
evénemens  que  chacun  date  l'hiftoire  de  fa  vie. 
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Ils  ont  leur  maniéré  de  divifer  l’année  en  faifons  ï 
ce  n’eft  point  par  les  équinoxes  , qu’ils  n’ont  pas 
encore  appris  à fixer  •,  mais  ils  devinent  le  folftice 
d’hiver  quelques  jours  d’avance  , du-moins  vers  le 
Midi  du  Groenland,  par  un  refte  des  rayons  dur 
foleil  qu’ils  voient  briller  un  moment  fur  la  cime 
des  rochers,  & c’eft  alors  qu’ils  célèbrent  le  re- 
nouvellement de  l’année.  De.  cette  époque  ils 
comptent  trois  mois  jufqu’au  printemps , où  ils 
s’apprêtent  à changer  leurs  cabanes  en  tentes.  Le 
quatrième  mois,  c’eil- à-dire  celui  d'Avril  ,*  leur 
eft  annoncé  par  l’apparition  de  petits  oifeaux , & 
par  la  ponte  des  corbeaux.  Au  cinquième,  ils  re- 
çoivent la  première  vifite  des  veaux  marins  qui- 
viennent  avec  toute  la  jeunelTe  d’une  nouvelle 
race  , enrichir  & réjouir  leurs  côtes.  Le  mois 
de  Juin  efl  marqué  par  la  naiflance  des  poules 
d’eau.  Mais  alors  ils  perdent  de  vue  la  lune,  dont 
le  foleil  abforbe  la  lumière  dans  l’éclat  permanent 
de  quelques  jours  fans  nuits.  Au  défaut  de  Iu- 
naifons , les  Grocniandais  fe  guident  en  été  par 
la  marche  des  ombres  des  rochers  dont  le  Commet 
leurfert  de  cadran  ou  de  ftyle  >.non  pour  marquer 
les  heures  mais  les  Jours.  Sans  doute  que  dans 
le  temps  où  le  foleil  ne  quitte  pas  leur  horizon 
ils  comptent  chaque  jour  renaifiant  au  point  de  la 
plus  grande  proje&ion  des  ombres  qui  tombent  des 
rochers  expofés  à l’Orient.  C’eft  par  la  direélioa 
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& la  progreflion  de  ces  ombres  qu’ils  prévoient  ” 
le  retour  des  veaux  marins,  l’arrivée  ou  le  départ  Gr0«nIa«4. 
de  certaines  troupes  de  poilTons  ou  d’oifeauxi 
enfin  le  temps  de  plier  leurs  tentes  & de  rebâtir 
des  maifons. 

Ils  divifent  le  Jour  par  le  flux  & le  reflux  de  la 
mer,  dont  ils  fubordonnent  les  périodes  aux  pha- 
fes  de  la  lune , tant  qu’ils  apperçoivent  cet  aftre. 

La  nuit  eft  encore  plus  facile  à divifd^pour  eux, 
par  le  lever  & le  coucher  de  certaines  étoiles. 

C’eft-là  tout  ce  qu’ils,  favent  de  la  connoif-  ■> 

fance  des  temps.  Quant  à celle  du  monde  en  A^ronon“e» 
général,  ils  penlènt  que  la  terre  eft  immobile 
fur  les  gonds , mais  que  fes  pivots  font  tellement 
ufés  de  vieillefle,  qu’ils  fe  brifent  fouvent,  & que 
tout  le  globe  ferait  en  pièces  depuis  long-temps, 
fi  les  Angekoks  n’étaient  continuellement  occu- 
pés à réparer  ces  ruines.  Ces  impofteurs  les  en- 
tretiennent dans  cette  iliufion  grofliere,  en  ap- 
portant quelquefois  au  peuple  des  morceaux  de 
bois  rompu , qu’il  prend  pour  les  débris  de  la 
grande  machine.  Le  ciel  ou  le  firmament  a fon 
axe  appuyé,  difent  les  Groënlandais , fur  le  fom- 
met  d’une  grande  montagne,  placée  au  Nord,  & 
fait  fes  révolutions  autour  de  fon  centre.  Leur 
aftronomie  ne  contient  que  des  fables.  Us  vous 
diront  que  tous  les  corps  céleftes  font  des  Groën- 
landais, ou  des  animaux  qui,  par  une  fatalité  fin- 
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guliere,  ont  été  tranfportés  au  firmament  •,&  qu’en 
conféquence  de  leur  ancienne'  nourriture , les 
allres , dç>nt  ils  onr  pris  la  forme , font  pâles  ou 
rouges.  Les  planètes  en  conjonction,  font  deux 
femmes  qui  fe  vifttent  ou  fe  querellent.  Les 
étoiles  tombantes  font  des  âmes  qui  vont  faire 
un  tour  aux  enfers,  pour  voir  ce  qui  s’y  pâlie. 
La  conftellation  de  la  grande  Ourfe,  ils  l’ap- 
pellent la  tynne  ; les  fept  étoiles  de  cette  conf- 
teiiation  font  autant  de  chiens  de  chalïe  aux  trouk 
fes  d’un  ours  \ 8c  ces  étoiles  fervent  aux  Greën- 
landais  pour  connaître  le  retour  de  la  nuit  dans 
l'hiver.  Les  Gémeaux  font  pour  eux  la  poitrine 
du  ciel  ; & le  baudrier  d’Orion  leur  repréfente 
des  hommes  égarés  qui  ne  fachant  plus  retrouver 
leur  chemin  au  retour  de  la  pêche  des  veaux , 
furent  tranfportés  aux  cieux. 

Le  foleil  8c  la  lune  étaient  frere  & fœur.  Ils 
jouaient  un  jour  avec  d’autres  enfans  dans  les  té- 
nèbres, lorfque  Malina,  ennuyée  des  pourfuites 
de  fon  frere  Anninga,  frotta  fes  mains  à la  fuie 
des  lampes,  & barbouilla  le  vifage  de  celui  qui 
la  pourfuivait,  afin  de  le  reconnaître  au  grand 
jour  •>  & de-là  viennent  les  taches  de  la  lune. 
Malina  voulut  s’échapper,  mais  Ion  frere  la  pour- 
fuivit  jufqu’à  ce  que  prenant  fon  vol  dans  les 
cieux , elle  y fut  changée  en  foleil  •,  & fon  frere 
reliant  en  chemin,  fut  la  lune  qui  pourluit  encore 
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le  foleil , & tourne  autour  de  lui  comme  pour  . .U-ma 
l’attraper.  Lorfqu’il  eft  haraffé  de  fatigue  & de  Croènlan<** 
faim , ( c’eft  au  dernier  quartier) , il  met  fon  équi- 
page de  chafte  & de  pêche  fur  un  traîneau  tiré 
par  quatre  grands  chiens,  & refte  quelques  jours 
à fe  .retire  & s’engraillèr  , ce  qui  produit  la 
pleine  lune.  Cet  aftre  fe  réjouit  de  la  mort  des 
femmes  , & le  foleil  de  celle  des  hommes  : ainfi, 
les  uns  ferment  leurs  portes  aux  éclypfes  de  fo- 
leil, & les  autres  aux  éclypfes  de  lune.  Car  An - 
ninga  rode  alors  autour  des  maifons  pour  piller 
les  viandes  & les  peaux,  & pour  tuer  ceux  qui 
n’ont  pas  obfervé  fidèlement  l’abftinence,  ou  la 
diète  religieufe  que  les  devins  ont  prefcrite  fans 
doute.  Audi  cache-t-on  alors  fes  provifions , & les 
hommes  portant  leurs  effets  & leurs  chaudières 
fur  le  toit  de  la  maifon , parlent  tous  enfemble 
en  frappant  fur  ces  meubles  , pour  effrayer  la 
lune , & l’obliger  de  retourner  à fa  place.  Aux 
éclypfes  de  foleil , les  femmes  prennent  les  chiens 
par  les  oreilles;  s’ils  crient,  c’eft  un  figne  certain 
que  la  fin  du  monde  n’eft  pas  encore  prochaine; 
car  les  chiens  qui  exiftaient  avant  les  hommes, 
doivent  avoir  un  plus  fur  predèntiment  de  l’ave- 
nir ; mais  s’ils  ne  criaient  pas,  malheur  qu’on  a 
foin  de  prévenir  par  le  mal  qu’on  leur  fait , tout 
ferait  perdu,  l’univers  croulerait,  il  n’y  aurait 
plus  de  Groè'nlandais. 
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‘ — Lorfqu’il  tonne  par  hafard  , ce  font  deux 

Groenland.  . ...  c . , , . . .r 

vietlles  femmes  qui  habitent  une  petite  maifon 

dans  l’air,  & s’y  battent  pour  une  peau  de  chien 
marin  bien  tendue.  Dans  la  difpute  la  maifoft 
s’écroule,  les  lampes  font  brifées,  & le  feu  le 
difperfe  dans  les  airs.  Voilà  la  caufç  du  tonnerre 
& des  éclairs.  C’eft  avec  de  pareilles  fables  que 
les  habitans  du  Groenland  amufent  les  enfans,  les 
gens  crédules  & les  étrangers  qui  les  veulent 
écouter.  Du  relie,  s’ils  ont  peu  d’aftronomie, 
ils  font  exempts  d’aftrologie , & ne  fe  tourmen- 
tent pas  à chercher  dans  le  ciel,  ni  dans  le  vol 
ou  le  chant  des  oifeaux,  ce  qui  doit  arriver  fur 
la  terre  •,  contens  d’étudier  & de  prévoir  les  chan- 
gemens  des  temps  dans  la  température  de  l’air, 
& dans  l'afped  de  l’horizon  nébuleux  ou  ferein. 

~ La  médecine  n’a  gueres  fait  plus  de  progrès 

remède*.  au  Groenland  que  les  autres  fciences.  Voici  en 
peu  de  mots  l’hiftoire  des  maladies  & des  re- 
mèdes connus  en  ce  pays. 

Aux  mois  de  Mai  & de  Juin , les  Grocnîan- 
dais  ont  les  yeux  rouges  & larmoyans,  ce  qui 
vient  des  grands  vents  & de  la  réverbération 
des  rayons  du  foleil  réfléchis  par  les  neiges  & les 
glaces  qui  fondent.  Ils  tâchent  de  fe  garantir  de 
cet  éclat  éblouiflant  avec  une  efpèce  de  garde- 
vue  ; c’eft  un  morceau  'de  bois  mince  & large  de 
trois  doigts , qu’ils  s’attachent  au  front , & qui  fait 

i’eftet 
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l’effet  des  bonnets  de  courrier  à l’Anglaife.  D’au- 

très  portent  devant  les  yeux  une  pièce  de  bois,  Groèr,lan<fc 

où  ils  pratiquent  des  fentes  -pour  voir  à travers , 

fans  être  bielles  par  l’éclat  de  la  neige.  Si  le  mal 

aux  yeux  continue,  ils  fe  font  une  incifion  au 

front,  pour  que  l’humeur  s’écoule  par  cette  ilîue. 

Quand  ils  ont  des  eataraéles , une  bonne  femme 
les  leur  cerne  tout  autour  avec  une  aiguille  cro- 
chue , Sc  les  enlève  avec  un  couteau  , (I  propre- 
ment, qu’il  eft  rare  qu'elle  échoue'  dans  cette 
opération.  Mais,  depuis  que  les  Greiinlandais  ont 
Lu  liage  du  tabac,  ils  font  moins  fujets  au  mal 
des  yeux  5 ce  qui  prouve  que  cette  poudre  leur 
eft  peut-être  plus  utile  qu’à  beaucoup  r d’autres 
pays,  où  elle  eft  devenue  une  nouvelle  fource 
de  befoins,  de  dépenfes , de  vexations, de  crimes 
& de  peines.  . . , v ' . . : 

c.  Les  Groenlandais  faignent  fréquemment  du 
nez , par  la  trop  grande  abondance  de  fatig  que 
l’huile, la  graiffe  Sc  la  chair  de  poiftbn  leur  occa- 
fionnent.  Quand  ces  pertes  vont  trop  loin  , -ils 
prient  quelqu’un  de  les  fucer  à la  nuque  du  coui 
ou  bien  ils  fe  lient  fortement  les  deux  doigts  an- 
nulaires •,  ou  prenant  un  morceau  de  glace  dans 
leur  bouche , ils  refpirent  de  l'eau  de  nier  par  le 
nez , & le  faignement  celle. 

s 

Ils  éprouvent  aulîi  des  maux  de  tête  & de 
dents,  des  vertiges,  des  pamoifons,  des  paraly- 
se X VI  IL  B b 
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lies,  des  hydropyfies,  des  épilepfîes,  & des  atta; 
ques  de  folie  : mais  ces  maladies  font  allez  rares , 
pour  quils  n’y  faflent  aucun  remède  -,  ce  qui  11e 
contribue  pas  à les  multiplier. 

Ils  font*  fujets  à deux  fortes  d’éruptions  cu- 
tanées. L une  eft  une  efpèce  de  gale  , ou  de 
rogne , accompagnée  de  petits  boutons  qui  leur 
couvrent  tout  le  corps,  à l’exception  des  mains  -, 
mais  cette  maladie  de  peau  n’eft  pas  de  durée  , 
ni  contagieufe.  L’autre  eft  comme  une  lèpre , qui 
leur  infeâant  tout  le  corps  d'une  teigne  putride, 
fuit  le  malade  jufqu’au  tombeau,  & fe  commu- 
nique. Mais  suffi  ces  fortes  de  lépreux  vivent 
à l’écart , & n’ont  pour  foulagement  que  la  faci- 
lité de  fe  racler,  8c  de  faire  tomber  avec  des 
plumes  de  faucon,  ces  écailles  & ces  croûtes  qui 
leur  viennent,  dit- on,  de  la  quantité  de  paillon 
doht  A fe  nourrilTent,  comme  fi  la  chair  des 
animaux  ne  pouvait  fe  convertir  dans  notre  fubf- 
tance,  fans  qu’il  nous  fallût  leur  reflèmbler  par 
quelqu’endroit.  La  petite-vérole  était  une  pelle 
inconnue  aux  Groënlandais,  lorfqu’en  1735  , un 
jeune  garçon  la  leur  apportant  de  Copenhague, 
leur  caufa  tout-à-coup  une  perte  de  trois  mille 
habitans  qui  moururent  de  cet  horrible  fléau. 

Ce  peuple , dur  & calleux , eft  quelquefois 
tourmenté  de  clous  ou  d’ulceresj  qui  s’étendent 
de  la  largeur  d’une  de  leurs  affiettes,  dont  la  ma- 
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fcîére,  dit -on  j contribue  à leur  donner  de  ces  -■  ■■  ■ ' -s 

fortes  de  maux.  Mais  ils  s’en  guériflent  par  une  Groenland, 
large  incifion  au  travers  de  la  plaie,  qu’ils  ban- 
dent enfuite  avec  un  paquet  de  foin , ou  quelque 
morceau  de  bois  mince,  pour  que  le  frottement 
des  habits  n’envenime  pas  les  chairs  ; & ils  lé 
mettent  à l’ouvrage , fans  difeontinuer. 

Quand  ils  fe  bletTent , foit  le  pied , foit  la  main , 
ils  les  plongent  dans  lurine,  pour  étancher  le 
(âng.  Enfuite  ils  y appliquent  de  la  graille  de 
poilïôn , ou  de  cette  moufle  qui  leur  fert  de  me- 
che , bien  imbibée  d’huile , & ils  lient  la  plaie 
avec  une  pièce  & des  courroies  de  cuir.  Mais  h 
la  blefliire  eft  large , ils  la  coulent  avant  de  1* 
panfer.  ' ; 

Se  caflem-iis  un  bras  Ou  une  jambe,  il  tiennent 
le  membre  où  eft  la  fraâure , étendu  jufqu’à  ce 
qu'il  fe  replace  de  lui-même,  après  l’avoir  ce-* 
pendant  entouré  d’ün  bandage  de  cuir  de  femelle» 
fort  épais.  On  eft  étonné  de  voir  en  combien  peu 
de  temps  les  os  rompus  fe  rejoignent,  quand 
même  il  y aurait  eu  des  efquilles  dans  la  frac^ 
ture. 

Les  Groënlandais  n’ont  gueres  de  remèdes  que 
pour  les  maux  extérieurs ,’  & ils  guériflent  promp* 
tement  : mais  ils  n’en  ont  point  pour  les  maladies 
internes,  dont  ils  abandonnent  le  foin  )e  la  Na- 
* ture.  Ce  font , «pour  l’ordinaire , des  confompcion* 

B b ij 


DigitEed  by  Googl 


✓ 

t 

♦ 

5 RS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

6 des  crachemens  de  fang , qu’ils  tâchent  pour6 
Groenland.  tanC  d’arrêter,  en  mangeant  d’une  efpèce  de 

moufle  noire  qui  croît  iur  les  montagnes.  Ils  ont 
encore  des  diarrhées  & des  flux  de  fang  qui  leur 
prennent  fur-tout  au  printemps,  occafionnés  par 
l’ufage  du  poiflon , & fur-tout  par  les  mûres  qu’il? 
mangent  toutes  vertes.  Ce  peuple  eft  auffi  fujet 
à des  langueurs  & des  maladies  de  poitrine,  qui 
' finiflent  par  «des  fluxions  dont  ils  font  étouftés. 

Ils  ne  connoiiïent  point  les  fièvres.  Mais  s’ils 
font  attaqués  d’un  point  au  côté,  maladie  qui  leu» 
vient  des  flegmes  arrêtés,  ils  en  font  avertis  par 
des  friflons,  fuivis  d’un  peu  de  chaleur  qui  Ce 
foutient  avec  de  violentes  convuîfîons  de  poi- 
trine. C’eft  la  maladie  la  plus  commune;  la  plus 
fréquente,  & la  plutôt  guérie  par  les  remèdes  ou 
la  mort.  Leur  unique  recours  efl:  à la  pierre  d’a- 
miante qu’ils  mettent  fur  l’endroit  ou  ils  fentent 
la  douleur  ; elle  attire  ou  fond  fans  doute  l’hu-] 
meur,  comme  elle  diflipe  les  enflures.  Depuis 
l’arrivée  des  Européens , ils  fe  font  faigner  pour 
ces  fortes  d’attaques , & quelquefois  auffi  par  pré—] 
caution , ce  qui  leur  épargne  bien  des  accidens  8c 
des  maladies. 

. La  plupart  de  ce  s maux  leur  viennent  du  genre 
de  vie  irrégulier,  que  la  Nature  avare  les  force 
de  mener.  Car , en  hiver-  un  homme  entre  dans 
une  étuve  tranfi  de  ftoid , point  de  ne  fentir  ni 
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fes  mains,  ni  Ton  vifage.'  Enfuire,  lorfqu’il  fue,  il 
pafïera  de  Ton  poêle  à la  bile  glacée , prefque 
demi- nu.  S'il  n'a  rien  à manger,  il  relte  deux 
ou  trois  jours  à jeun  ; & quand  les . provifions 
abondent  au.  logis , fon  ventre  ne  défemplit  ja- 
mais. S’il  a chaud  & foif,  l’eau  ne  fera  point  allez 
froide  pour  lui , qu’il  ne  la  mette  à.  la  glace  v & 
comme  il  ne  boit  que  lorfqu’il  eft  extrêmement 
altéré , il  s’étouffe  à force  d’eau.  Auffi  la  plupart 
des  maladies,  & fur-tout  les  points  de  côté,  ne 
les  attaquent  gueres  qu’au  cœur  de  l'hiver,  quand 
ils  font  dépourvus  de  vivres.  D’ailleurs  on  ne 
peut  jamais  leur  perfuader  de  fuer  dans  ces  fortes 
de  fluxions  ; au  contraire,  ils  s'efforcent  de  fe  ra- 
fraîchir, en  buvant  à la  glace  : ain(i,le  mal  les  a 
prcÉhptement  emportés. 

,•  M.  Crantz  place  les  funérailles  après  la  méde- 
cine -,  fi  ce  n’eft  pas  l’ordre  des  matières , c’eft 
du  moins  l’ordre  des  chofes.  Dès  qu’un  Grocnlan- 
dais,  dit -il,  eft  à l’agonie , on  l’arrange  dans  fes 
beaux  habits  & fe  bottes , 8c  on  lui  attache  les 
Jambes  contre  les  hanches,  fans  doute,  afin  que 
fon  tombeau  foit  plus  court.  Auflî-tôt  qu’il  eft 
mort,  on  jette  ce  qui  touchoit  à fa  perfonne,  de 
peur  d’en  contracter  une  contagion  de  malheur» 
Tous  les  gens  de  la  même  maifon  doivent  aullî 
mettre  dehors  tous  leurs  effets,  jufqu’au  foir , oit 
l’odeur  du  cadavre  fera  évaporée.  Enfuite  oa 
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■ -r  pleure  le  mort  en  fîlence  pendant  une  heure,  8c 

Groenland.  j'on  prépare  fa  fépulture.  On  ne  fort  jamais  le 
corps  par  la  porte  de  la  maifon,  mais  par  la  fe- 
nêtre-, & fi  c'eft  dans  une  tente,  on  l’enlève  par 
une  ouverture  qu’on  fait  parderriere,  en  tirant 
une  des  peaux  qui  ferment  l'enceinte  de  la  tente. 
Une  femme  tourne  autour  du  logis  avec  un  mor- 
ceau de  bois  allumé,  difant:  Pikferrukpok , c’eft- 
à-dire,  il  n’y  a plus  rien  J faire  ici  pour  toi . 
Cependant  le  tombeau  qui,  pour  l’ordinaire,  eft 
de  pierre,  fe  prépare  au  loin  & dans  un  endroit 
élevé.  On  met  un  peu  de  mouffe  fur  la  terre , au 
fond  de  la  fofle,  & pardeflus  la  moufle  on  étend 
. une  peau.  Le  corps  enveloppé , & coufu  dans  la 
plus  belle  pelifïe  du  mort,  eft  porté  par  fon  plus 
proche  parent  qui  le  charge  fur  fon  dos,  üfe  le 
traîne  par  terre.  On  le  de/cend  dans  la  tombe, 
puis  on  le  couvre  d’une  peau  avec  un  peu  de 
gazon  verd,  & pardeflus  on  entafle  de  grofles 
pierres  larges,  pour  garantir  le  corps  des  oifeaux 
& des  renards.  On  met  à côté  de  fon  tombeau, 
fon  kaiak , fes  fléchés  8c  fes  outils  \ ou  fi  c’eft  une 
( femme,  on  lui  laide  fon  couteau  & fes  aiguilles. 
Car  les  morts  auraient  beaucoup  de  chagrin  d être 
privés  de  ces  attirails , & le  chagrin  ne  fait  pas  de 
bien  à leur  ame.  D’ailleurs  bien  des  gens  penfent 
qu’on  a befoin  de  ces  reffources  pour  vivre  dans 
l'autre  monde.  Ces  gens-là  mettent  la  tête  d’un 
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chien  fur  le  tombeau  d’un  enfant  -,  car  lame  d’un  1 a 
chien,  difenc-ils,  fait  trouver  fon  chemin  par-  Groenland, 
tout,  & ne  manquera  pas  de  montrer  au  pauvre 
enfant,  qui  ne  fait  rien , le  chemin  des  âmes.  Mais 
depuis  qu’on  s’eft  apperçu  que  les  effets,  qu’on, 
mettait  fur  les  tombeaux , avaient  été  volés , fans 
crainte  de  la  vengeance  des  fpeétres , ou  des  mâ- 
nés  des  morts,  quelques  Groê’nlandais  ont  fup- 
primé  ces  fortes  de  préfens,  ou  d’offrandes.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  effets,  mais 
ils  les  vendent  à d’autres  qui  n’ont  aucun  fcrupule 
de  ce  marché. 

Un  enfant  à la  mammelle,  qui  ne  peut  encore- 
digérer  que  le  lait,  ni  trouver  une  nourrice,  effc 
enterré  vif  avec  fa  mere  morte,  ou  peu  de  temps 
après  elle,  quand  le  pere  n’a  pas  le  moyen  de  le 
conferver  , ni  le  cœur  de  le  voir  fouffrir  plus 
long-temps.  Quel  tourment  & quel  horrible  office 
pour  un  pere,  d’enterrer  ainfi  fon  propre  fils  tout: 
vivant  ! Mais  il  faut  avoir  eu  un  fils,  il  faut  l’avoir 
perdu,  pou^  fentir  cette  affreufe  fituation.  Une 
veuve  qui  fera  déjà  vieille , affligée  & malade , 
fans  enfans  ni  parens  qui  fôient  en  état  de  la 
foutenir , eft  enfévelie  dès  fon  vivant , & l’on 
vous  dit  encore  que  c’eft  un  a&e  de  pitié  que 
d’épargner  ainfi  à cette  malheureufe  créature  la 
peine  de  languir  dans  un  lit  de  douleur , d’oiV 
elle  u’a  point  d’efpérance  de  fe  relever  -,  que  c’dt 
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b———  foulager  fa  famille  d'un  fardeau  trop  onéreux  i 
Groenland.  ]a  tendrefte  même.  Mais,  dit  M.  Crantz,  c’eft 
plutôt  avarice,  infenlîbilité  ; car  on  n'enterre  pas 
de  même  un  vieillard  inutile , à moins  qu'il  n’ait 
point  de  parens  , encore  aime-t-on  mieux  le  con- 
duire dans  quelque  I lie  déferre,  où  on  laban- 
donne  à fa  cruell*  deftinée.  Trifte  & malheu- 
reufe  condition  de  la  vie  fauvage,  où  la  Nature 
force  la  pitié  même  à devenir  féroce  ï 

Après  l’enterrement , ceux  qui  ont  accompagné 
le  convoi,  retournent  à la  maifon  du  deuil.  Les 
hommes  y font  aüis  dans  un  morne  filence , les 
coudes  appuyés  fur  leurs  genoux,  & la  tête  fur 
leurs  mains:  les  femmes  profternées  la  face  contre 
terre,  pleurent  & fanglottent  à petit  bruit.  Le 
p'us  proche  parent  du  mort  prononce  fon  éloge 
, funèbre,  ou  une  élégie  qui  contient  les  bonnes 
qualités  de  celui  qu’on  regrette.  A chaque  pé- 
riode ou  ftrophe  de  fa  chanfon,  l’afTemblée  l’in- 
terrompt par  des  pleurs  & des  lamentations  écla- 
tantes qui  redoublent  à la  fin  de  I’elgge.  Le  gé- 
midement  des  femmes,  fur -tout,  efi:  d’un  ton 
vraiment  lugubre  & touchant.  Une  pleureufe 
mene  ce  concert  funèbre,  qu’elle  entrecoupe  de 
temps  en-temps  par  quelques  mots  échappés  à la 
douleur  } mais  les  hommes  ne  fe  font  entendrç 
• que  par  des  fanglots.  Enfin  le  refte  des  provi- 
fioBs  çomeftibles  que  le  défunt  a laHIçes , çft 
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étalé  fut  le  plancher,  & les  'gens  du  deuil  s'en  ■ ■ ""■■■■  ■— 
régalent.  Ils  répètent  leurs  vifites  de  condoléance  Groëntond. 
durant  une  femaine  ou  quinze  jours,  tant  qu’il 
y a des  vivres  chez  le  mort.  Sa  veuve  doit  tou- 
jours porter  fes  habits  les  plus  vieux,  déchirés  & 
fales  ; jamais  elle  ne  fe  lavé  -,  elle  fe  coupe  les 
cheveux  ou  ne  paroît  qu’échevelé ^ & , quand  elle 
fort,  elle  a toujours  une  coëlfure  de  deuil.  La 
ni3Ître(Te  de  la  maifo^^ui  reçoit  les  vifites,  dit 
à tous  ceux  qui  entrent  : celui  que  vous  cherche ç 
n’y  eft  plus  ; hélas  ! il  e/l  allé  trop  loin  , & les 
pleurs  recommencent  : ces  lamentations  fe  renou-> 
vellent  pour  une  demi- heure  chaque  jour,  du- 
rant des  femaines  & quelquefois  un  an  entier, 
félon  l’âge  qu’avait  lé  défunt  , ou  l’importance 
dont  il  était  à fa  famille.  Quelquefois  on  va  le 
pleurer  fur  fa  tombe , 8c  fur-tout  les  femmes  ai- 
ment à lui  réitérer  ces  trilles  devoirs.  Les  hom- 
mes moins  fenfibles,  ne  portent  gueres  d’autres 
marques  de  deuil , que  les  cicatrices  des  blcfiures 
qu’ils  fe  font  quelquefois  dans  les  premiers  trans- 
ports de  la  douleur,  comme  une  preuve  d’une 
afïlidlion  profonde,  qui  pénètre  lame  & le  corps 
tout-à-la-fois. 

Rien  ne  convient  mieux , à la  fin  de  cet  article 
des  funérailles,  qu’une  chanfon  funèbre  rapportée 
par  M.  Dalager,  & prononcée  par  un  pere,  qui 
pleurait  la  mort  de  fon  fils.  Heureux  encore  les 
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i'LJ-ggg  peres  qui  peuvent  parler,  dans' ces  fortes  daflflie- 

Grocnbnd.  tionsj 

«e  Malheur  à moi , qui  vois  ta  place  accoutu- 
»mée,  & qui  la  trouve  vide  1 Elles  font  donc 
» perdues  les  peines  de  ta  mere,  pour  fécher  tes 
a»  vctemens  ! Hélas  ! ma  Joie  eft  tombée  en  trif- 
» teflè  -,  elle  eft  tombée  dans  les  cavernes  des 
» montagnes.  Autrefois , Iorfque  je  revenais  le 
*>foir,  je  renurais  conte^  j’ouvrais  mes  faibles 
33 yeux  pour  te  voir,  j’attendais  ton  retour.  Ah  ! 
» quand  tu  partais,  tu  voguais,  tu  ramais  avec 
» une  vigueur  qui  déliait  les  jeunes  & les  vieux, 
o»  Jamais  tu  ne  revenais  de  la  mer  les  mains  vides  y 
sa  & ton  kaiak  rapportait  toujours  fa  charge  de 
» poules,  ou  de  veaux.  Ta  mere  allumait  le  feu  , 
3>dre(lait  la  chaudière,  & faifait  bouillir  la  pêche 
33  de  tes  mains.  Ta  mere  étalait  ton  butin  à tous 
si  les  conviés  du  yoifinage , & j’en  prenais  aufïï 
s»  ma  portion.  Tu  voyais  de  loin  le  pavillon  d’é- 
»carlate  de  la  chaloupe,  & tu  triais  de  joie y 
33  voilà  le  marchand  qui  vient.  Tu  fautais  auflî- 
* tôt  à fon  bord,  & ta  main  s’emparait  du  gou- 
ssvernail  de  fa  chaloupe.  Tu  montrais  ta  pêche, 
3>  & ta  mere  en  féparait  la  graiffe.  Tu  recevais 
s»  des  chemifes  de  lin  & des  lames  de  fer , pour 
39  le  prix  du  fruit  de  tes  harpons  & de  tes  fléchés. 

, 33 Mais  à préfent,  hélas!  tout  eft  perdu.  Ah!  quand 
*>je  penfe  à toi,  mes  entrailles  s’émeuvent  au- 
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*>  dedans  de  moi.  Oh  ! H je  pouvais  pleurer  comme 
» les  autres,  du  moins  je  foulagerais  ma  peine. 
» Eh!  qu  ai-je  à fouhaiter  déformais  en  ce  monde? 
» La  mort  eft  ce  qu’il  y a de  plus  defirable  pour 
» moi.  Mais  fi  je  mourais,  qui  prendrait  foin  de 
®ma  femme  & de  nos  autres  enfans  ? Je  vivrai 
» donc  encore  un  peu  de(  temps , mais  privé  de 
» tour  ce  qui  réjouit  & confole  l’homme  fut  la 
» terre.  » 
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. CHAPITRE  IV. 

Annales  t ou  Hijloire  civile  du  Groenland . 

Que  peut-on  savoir  de  l’hiftoire  d’un 
pays  où  l’on  ne  trouve  aucune  tradition  , foie 
orale  , foit  écrite  , ni  le  moindre  monument  qui 
nous  attefte  les  événemens  qui  s’y  font  pafles  ? 
Quand  même  un  peuple , auffi  fauvage  que  le  font 
les  Groënlandais , aurait  confervé  quelque  mémoire 
des  temps  reculés,  devrait -on  s’y  fier,  après  les 
fables  & les  erreurs  grofïieres  qui  cachent  l’origine 
8c  décèlent  l’enfance  des  Nations  les  plus  policées? 
Mais  fi  les  habitans  d’un  pays  ignorent  eux-mêmes* 
leur  propre  hiftoice,  peut -on  écouter  ce  qu’en 
débitent  des  étrangers  qui  s’y  font  établis  par  la 
conquête,  & qui  certainement  dans  des  fiécles  de 
ténèbres  & de  guerrê , n’ont  eu  ni  Je  loifir  , ni 
la  penfée  de  recueillir  des  faits  pour  la  poftérité? 
Lotfque  l’Europe,  mais  fur -tout  la  Norwcge, 
n’a  que  du  faux  merveilleux  à nous  offrir  fur  fes 
commencemens  , en  fera-t-elle  plus  croyable, 
quand  elle  parlera  d’un  temps  & d’un  pays  encore 
plus  faits  pour  l’oubli  ? Cependant  comme  il  eft 
certain  qu’on  trouve  au  Groenland  des  ruines  & 
des  vtftiges  d’anciennes  habitations,  dont  l’éta- 
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laidement  & la  chiite  n’ont  point  d'époques  fixes 
dans  l'hiftoire , & qu’il  eft  néceflaire  de  donner 
à ces  monumens  quelque  origine , il  faut  tou- 
jours en  admettre  une  traditionnelle , avant  de 
découvrir  la  véritable.  Àinfi,l’on  peut  fuivrepour 
l’Hiftoire  du  Groenland  , ce  qu’en  rapporte 
M.  Mallet  dans  fon  Introduction  à l’HiJîoire  du 
Danemarck.  C’eftun  Ecrivain  judicieux,  après  le- 
quel on  ne  doit  pas  rougir  de  marcher  dans  l’in- 
certitude, jufqu’à  ce  que  le  temps.ait  fourni  des 
moyens  d’éclaircir  ce  qu’il  nous  a tranfmis,  fur 
la  foi  des  meilleurs  guides  dans  les  antiquités 
du  Nord. 

« Environ  un  fiécle  après  la  découverte  de  ,■ 

» l’Iflande , un  Seigneur  Norwégien,  nommé  Tor-  Péc°UTene 
mwald,  étant  exile  de  Ion  pays  pour  avoir  tue  iand  parles 
» quelqu’un  en  duel,  fe  retira  en  Mande  avec  **orw^>*ens* 
» fon  fils  Eric , furnommé  le  Roux.  Torwald 
n étant  mort  dans  cette  ifle,  fon  fils  ne  tarda 
» gueres  à fe  voir  obligé  d’en  fortir,  pour  une 
» raifon  femblable  à celle  qui  avait  fait  bannir  fon 
» pere  de  Norwègc  ; ne  fachant  donc  où  fe  ré- 
» fugier  , la  néceflité  le  détermina  à tenter  la  dé- 
» couverte  d’une  côte  qu’un  autre  marinier  Nor- 
»wégien  avait  apperçue  au  Nord  de  l’Illande. 

» Cette  tentative  fut  heureufe  il  découvrit  bien- 
©tôt  le  pays  qu’il  cherchait,  & y aborda  en  982. 
j»  Il  s’établit  d’abord  dans  une  petite  ifle  que  for-- 
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■ ■■■!  smait  un  détroit  qu’il  appella  de  Ton  nom  Eric- 

Groenland.  „ Sund , & il  y paflà  l’hiver.  Au  printemps,  il 
aa alla  reconnaître  la  terre  ferme,  Sc  Payant  trou* 
« vée  couverte  d’une  agréable  verdure  , il  lui 
yt  donna  le  nom  de  Gro'enlande  ou  de  Terre  verte , 
» qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Après  un  fé- 
wjour  de  quelques  années,  il  repaflà  en  Iflande, 
*>oi\  il  perfuada  à plufieurs  petfonnes  d’aller  s’é- 
» tablir  dans  le  pays  qu’il  avait  découvert.  Il  leur 
» en  parla  comme  d’une  terre  abondante  en  ex- 
»cellens  pâturages,  en  côtes  poiüonneufes  , en 
» pelleteries  & en  gibier.  De  retour  avec  fes  If- 
» landais , il  s’appliqua  à faire  fleurir  cette  colonie 
» encore  faible  & natflante. 

3>  Quelques  années  après  ,Leif,  fils  d'Eric,  ayant 
» fait  un  voyage  en  Norvège,  y fut  reçu  favora- 
blement du  Roi  Olaiis  Trygguejon , à qui  il  pci— 
»gnit  la  Groënlande  des  couleurs  les  plus  avan- 
wtageufes.  Olaiis  venait  de  fe  faire  chrétien,  & 
3»  était  animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  répan- 
33  dre  dans  le  Nord  la  religion  qu’il  avaic  era- 
® bradée.  Il  retint  Leïf\  fa  cour  pendant  l’hiver, 
» & fit  fi  bien  qu’il  lui  perfuada  de  fe  faire  bap- 
stifer.  Au  printemps , il  le  renvoya  en  Grocn- 
» lande  accompagné  d’un  prêtre  qui  devait  l’affer- 
»mir  dans  la  foi,  & tâcher  de  la  faire  recevoir  à 
»la  nouvelle  Nation.  Eric  fut  d’abord  très-offenfé 
»de  ce  que  fon  fils  avaic  abjuré  le  culte  de  fes 
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» peres;  mais  il  s’appaifa  enfin,  &'le  Millionnaire, 

• aidé  de  Leif,  ne  tarda  pas  même  à l’amener 

• avec  toute  la  colonie  à la  connoilïance  du  vrai 
»Dieu.  Avant  la  fin  du  dixième  fiécle,  il  y eue 
»>  déjà  des  Eglifes  en  Groëlande  : on  érigea 

• même  un  évêché  dans  la  nouvelle  ville  de 
» Garde,  la  principale  du  pays,  & où  les  Nor- 

• wegiens  allèrent  long-temps  commercer.  Peu 

• de  temps  après , les  Groënlandais  fe  multipliant, 

• on  fonda  une  autre  petite  ville  nommée  Albe  > 
a»  & un  cloître  à l’honneur  de  faine  Thomas.  Les 
» Groënlandais  reconnaifiaient  les  Rois  de  Nor- 

• tvège  pour  leurs  Souverains , & leur  payaient 
sun  tribut  annuel  dont  ils  voulurent  inutilement 
» s’affranchir  en  1261.  Cette  colonie  fubfifta  dans 

• cer  état  jufques  vers  l’an  1348,  époque  d’une 
» contagion  furieufe  connue  fous  le  nom  de  mort 
» noire t qui  fit  de  grands  ravages  dans  tout  le 

• Nord.  Depuis  ce  temps-là , la. colonie  de  Garde , 
» celle  à'ALbe,  & tôus  les  établiffemens  formés  par 

• les  Norvégiens  fur  la  côte  orientale  de  la 
» Grocnlande , ont  été  fi  fort  oubliés  & négligés, 
» qu’on  en  ignore  entièrement  le  fort  aétuel. 

• Tous  les  efforts  qu’ori  a faits  pour  les  retrou- 
» ver  , n’ont  abouti  qu’à  la  découverte  de  la  côte 

• de  l’Oueft,  où  les  Danois  ont  établi  dans  ce 
» liée  le  quatre  nouvelles  colonies.  Les  chroniques 
»Iflandaifes  témoignent  unanimement  que  les  an- 
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• ciens  Norvégiens  avaient  aufll  formé- des  éta- 

• blilTemens  fur  cette  côte  de  l'Oued  j mais 
» comme  on  ne  les  retrouvait  point , leur  auto- 
» rite  paraiflait  fufpeéte  à bien  des  gens.  Enfin  il 

• a fallu  leur  rendre  toute  la  confiance  qu’on 
» voulait  leur  ôter,  & convenir  de  la  bonne  foi 

de  l’exaditude  de  leurs  auteurs.  Il  n'y  a pas 
» long-temps  que  les  Millionnaires  Danois  ont 
» retrouvé,  le  long  de  cette  côte,  des  ruines 
»de  grandes  maifons  de  pierres , d'Eglifes  bâties 
»en  forme  de  croix,  de  morceaux  de  cloches 
» cafiées  *,  ils  ont  découvert  que  les  Sauvages  du 
» pdys  avaient  confervé  un  fouvenir  tres-diftinâ; 

• de  ces  anciens  Norvégiens,  des  lieux  qu’ils 
» habitaient , de  leurs  coutumes,  des  démêlés  de 
» leurs  ancêtres  •avec  eux,  de  la  guerre  qu’ils 

• leur  firent,  qui  ne  finit  que  par  la  dedruétion 

• de  ces  étrangers.  j> 

Comme  M.  Mallet  renvoie  ici,  à la  relation 
de  M.  Egcde , la  plus  authentiqire  que  nous  ayons 
fur  le  Groenland  depuis  un  certain  temps,  il  ed 
jude  de  reprendre  les  traces  de  ce  guide,  pour 
reconnaître  les  monumens  de  la  découverte  & 
de  letabliiTement  des  Norvégiens.  Peu  de  temps 
apres  leur  arrivée,  nous  dit  ce  Millionnaire , ils 
rencontrèrent , dans  la  partie  occidentale  du 
Groenland , un  peuple  fauvage  qui  devait  tirer 
fon  origine  des  Américains,  comme  on  le  con- 
jecture 
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J silure  par  le  caraétere  , la  maniéré  de  vivre  & - ni_ . rj| 

l’habillement  des  peuples  fitués  au  Nord  de  la  Qr°ènîaud» 
baie  d’Hudfon.  On.  fuppofe  que  ceux-ci,  qui  ne 
différent  en  rien  des  Groënlandais,  auront  avancé 
du  Nord  ^u  Sud,  où  ils  ont  dû  rencontrer  les 
Norvégiens.  Ainfi  , le  Groenland  aurait  été  peu- 
plé fuccefïïvement  par  les  Américains  & les  Eu- 
ropéens. Quoi  qu’il  en  foit,on  ignore  les  caufes 
de  la  ruine  des  colonies  de  Norwège.  On  veut 
que  la  navigation  ait  été  interrompue  entre  la 
Norwège  & le  Groenland , par  les  périls  & les 
obftacles  dont  la  mer  a couvert  l'efpace  qui  fé- 
pare  ces  terres.  On  ajoute  que  Marguerite , qui 
fut  àïla-fois.'  reine  de  Danemark  & de  Nor- 
vège, vers  lan  1380,  gêna  d’abord  le  commerce 
du  Groenland  -,  que,  n’ayant  pas  reçu  les  tributs 
qu  elle  en  attendait , elle  eti  arrêta  la  navigation 
par  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  l'en- 
treprendraient fans  fa  permiffion , & qu’enfin  tous 
Iôs  voyages  en  cette  terre,  pro&rite  à, tant  de 
titres,  cefferent  infenfiblement  par  les  guerres 
qui  s’élèverent  entre  le  Danemack  & la  Suède,  à 
la  fin  du  quatorzième  fiécle.  Dans  le  quinzième» 
les  Skrœllingers , ou  Sauvages  du  Groenland , dé*j 
folerent  la  colonie  occidentale  des  Norwégiens» 
qui  contenait , dit-on , quatre  Eglifes  & près  de 
cent  villages  ou  habitations.  Quand  ceux  de  la 
colonie  orientale  vinrent  pour  repouffer  les  Sau-j 
Tome  XV II  l G c 


Digitized  by  Google 


S£d£  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
rrnmm mm m vages,  ils  ne  trouvèrent,  dans  le  pays  dépeuplé,’ 
Oro&dand.  qUe  du  bétail,  c’eft-à-dire , des  bœufs  & des  bre- 
bis errans  dans  les  campagnes,  s’il  eft  vrai  que 
ces  animaux  aient  pu  vivre  en  un  climat  fi  froid , 
cû  l’on  n'ofe  pas  en  rranfporter  aujourd’hui.  Mais 
qu’eft  devenue  cette  colonie  orientale,  où  l’on 
comptait  jufqu’à  douze  Eglifes  paroiffiales  Sc  150 
habitations  ou  villages?  Peut-être  la  mer  aura- 
t-elle  fubmergé  tout-à-coup  ces  édifices  & ces 
plantations  -,  ou  bien-  détournant  vers  cette  côte 
le  cours  des  glaces,  qui  paflent  entre  le  Spitzberg 
& le  Groenland,  aura-t-elle  rendu  ce  pays  ina- 
bordable par  l’orient.  Il  eft  probable  que  la  Na- 
ture y a fait  ellç-même  une  révolution  qui  aura  * 
_ rompu  tous  les  liens  & les  moyens  politiques  de 
communication  entre  ces  colonies  & leur  métro- 
pole. Voici  tout  ce  qu’on  rapporte  au  fujet  de 
cette  colonie  orientale. 

. Un  Evêque  d’Ifiande,  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiécle,  pouflé  par.  la  tempête  à I’Eft  du 
, Groenland,  vit,  dit-ik,  fur  le  rivage,  les  habitans 
conduire  leurs  brebis  Sc  leurs  agneaux.  Mais 
comme  c’était  le  foir , Sc  que  le  vent  le  ramena 
tout-à-coup  vers  fon  ifle,  on  ne  peut  gueres 
compter  fur  ce  témoignage.  Un  négociant  de 
‘Hambourg,  qui , pour  avoir  été  jetté  trois  fois  fur 
les  côtes  du  Groenland,  fut  furnomrqé  le  Groën- 
landais,  dit  qu’une  fois  ayant  ancré  dans  une  ifle 
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déferte  à la  côte  orientale  de  ce  pays,  il  avait  vu  ■ " 1 
delà  plulîeurs  ifles  habitées  •,  8c  que , s'étant  ap-  Groenland, 
proché  d'une  habitation , il  y avait  trouvé  l'at- 
tirail d’un  bateau,  & le  cadavre  d’un  homme 
étendu  la  face  contre  terre,  enveloppé  dans  fes 
habillemens,  partie  de  drap  & partie  de  cuir,  . . 
avec  un  vieux  couteau  à fes  côtés,  que  le  Ham- 
bourgeois emporta  en  Iflande  par  curiofité. 

. Ajoutons  à ces  notices,  ce  que  M.  Crantz  a — — . 

recueilli  dans  les  meilleurs  Auteurs  qui  aiept  C°tfee  °”en* 
parlé  du  Groenland.  L’un  des  plus  confultés  eft  Groenland» 
^Torftus  y Hiftoriographe  du  Roi  de  Danemarck. 

C’eft  un  irlandais,  auteur  d’un  ouvrage  , intitulé: 

X ancienne  Gro'ènlandc , Grcelandia  antique.  Quoi- 
qu’il ne  rapporte  que  des  choies  incertaines  fur 
la  côte  orientale  du  Groenland,  on  doit  les  con- 
ferver , en  attendanr»qu'elles  foient  démenties  ou 
vérifiées  par  l’obfervation  & par  des  mémoires 
plus  authentiques  des  Voyageurs.  Cet  Hiftorien  a 
fuivi , pour  la  defeription  de  cette  côte  inconnue, 

I Yvar-Beer,  qui  fut  grand  jufticier  de  l'Evêque  du 

. Groenland  dans  le  quatorzième  fiécle.  Cet  Auteur 
divife  le  vieux  Groenland  par  le  promontoire  de  * 
JJerjolfs,  qui  fépare  cette  côte  orientale  en  deux 
parties.  Ce  Géographe  place  ce  Cap  au  foixanre- 
troifieme  degré,  8c  la  carte  deM.  Crantz  au  foi- 
xante-dnquieme.  Thorlak,  Evêque  d’Iflande,  atf 
ÿix-feptiemc  fiécle,  dit  que,  fous  ce  promontoire^ 
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g!1  i' _ 'JM"1, on  trouve  au  Nord  la  baie  de  Skoga-Fiord , dont 

Groenland.  J'entrée  eft  comme  fermée  par  un  banc  de  fable , 
mais  qui  laille  pafTage  aux  vaifleaux  , & même  aux 
baleines  dans  les  hautes  marées.  Plus  au  Nord-Eft, 
on  place  la  baie  appellée  Ollurn-Lengri  y fi  longue 
qu’on  n’en  connaît  pas  la  fin  : en  forte  qu’on  foup- 
çonne  que  ce  peut  être  un  détroit  qui  rend  à la 
baie  de  Dislco.  Celle  d ’Ollum-Lengri  eft  parfemée 
de  petites  ifles,  ou  de  marais  & de  plaines  cou-  , 
vertes  de  verdure.  Torfieus  dit  qu'elle  eft  fituée 
au  foixante  fixieme  degré.  Au-delà  font  des  dé- 
ferts  qu'on  appelle  Obygder , précédés  au  Sud  par 
la  kaie  de  Funkabuder.  Derrière  celle-ci,  sclèvwnt 
à l’Oueft  dans  les  terres  deux  montagnes,  *Üont 
l’une  s’appelle  Blaaferken3  c’eft-à-dire,  chemifc 
bleue , à caufe  de  la  couleur  de  fes  glaces  -,  Sc 
l’autre  Huit- J'er ken  3 chemifi  Hanche  3 parce  que 
la  glace  en  paraît  moins  foncée  & plus  claires 
foit  que  cette  différence  vienne  de  la  réflexion 
de  la  lumière , ou  de  ce  qu’une  de  ces  montagnes 
eft  couverte  de  glace  ,8e  l’autre  de  neige.  Mais  il 
faut  bien  conftater  leur  exiftence,  avant  de  dif-  . 
• enter  leurs  propriétés  accidentelles.  Quand  un 
vaifleau  fe  trouve  à moitié  chemin  , entre  le 
Cap  Snœfels  fur  la  côte  occidentale  de  i’Iflande 
- & le  Promontoire  de  Heijolfs  fur  la  côte 

Orientale  du  Groenland  , féparés  par  une  dis- 
tance de  cent  vingt  lieues  , on  peut  voir  en 
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Inême-temps  les  montagnes  de  glace  de  ces  deux 
régions. 

En  defcendant  du  cap  de  Herjolfs  à celui  des 
Etats , on  rencontre  beaucoup  d’ifles , dont  la 
plus  confidérable  eft  celle  de  Kétil , remarquable 
autrefois,  dit-on,  par  un  cloître  de  moines  de 
faim  Auguttin,  &.  par  deux  pareilles.  Enfuite 
vient  Yijle  des  Corbeaux  , où  étaient  des  reli- 
gieufes  de  faint  Olaiis.  Plus  bas  au  Sud , on  parte 
devant  l’ifle  de  Rinfey , où  fe  trouvent  quantité 
de  rennes,  & du  marbre  bâtard,  dont  les'  Groën- 
landais  font  des  vafes,  ou  cuves,  qui  contiennent 
jufqu’à  dix  ou  douze  tonnes  \ celles-ci  font  d’une 
mefure , ou  grandeur , qu’011  ne  définit  pas.  De 
cette  delcriprion  géographique,  informe , incer- 

* tain®,  8c  fort  conteftée  entre  les  Ecaivains  qui 
traitent  de  l’ancien  Groenland,  il  réfulte  que  les 

• habitations,  ou  colonies  des  Norwégiens,  s’éten- 
daient jufqu’au  foixante-cinquieme  degré  de  la- 
titude, foit  à l’Orient,  foit  à l'Occident.: 

Torfœus  dit,  d’après  un  ancien  livre  1 (landais 
dû  douzième  fiécle-,  que  le  froid  n’eft  pas  aufli 
vif  au  Groenland,  du  moins  fur  la  côte  Orientale* 
qu’en  Iflande  & en  Norwcge  •,  mais  que  les  ora- 
ges y font  plus  violens , quoiqu’artez  rares  & peu 
dangereux.  Cependant  la  Peyrere , qui  fut  Secré- 
taire d’un  Ambafladeur  de  France  dans  les  Cours 
du  Nord,  & qui  adrelïà,  en  1645,  à M.  de  la 
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Motte-le-Vayer  une  relation  du  Groenland,  rap-* 
porte , d’après  des  annales  Danoifes , qu’en  1 508 
il  y eut  au  Groenland  un  orage  dans  lequel  une 
Eglife  fut  brûlée  par  le  feu  du  ciel  *,  & que  ce 
tonnerre  fut  fuivi  d’une  tempête  -qui  renverfa  les 
fomniets  de  plufieurs  rochers,  d’où  elle  fit  volet 
au  loin , comme  une  pluie  de  cendre.  A cet  évé- 
nement fuccéda  l’hiver  le  plus  froid  qu’on  eût 
encore  vu , de  forte  que  la  glace  ne  dégela  point 
de  toute  l’année. 

Du  refte , il  n’y  a point  d’accord  dans  les  def- 
criptions  qu’on  nous  donne  des  productions  & de 
la  fécondité  du  vieux  Groenland , ni  de  liaifon  & 
de  fuite  dans  les  faits  qui  compofent  l’hiftoire 
des  colonies  de  la  Norwège , établies  en  ce  pays. 
On  y voit  que  la  Religion  chrétienne  y eut  un  " v 
Evêque  dès  le  douzième  fiécle,  8c  cet  Évêque, 
des  droits  temporels , qui  occafionnerent  le  meur-  • 
tre  d’un  Seigneur  tué  par  un  autre  dans  un  ci- 
metière : voici  le  fait  en  abrégé.  Un  Norwégien 
de  confidération , qui  s’appellait  Arnbïœrn,  ac- 
compagnant le  premier  Evêque  envoyé  de  la 
Norwège  au  Groenland,  fut  jetté  par  la  tempête 
avec  deux  vaiileaux , fort  loin  de  cette  terre , & 
ne  reparut  plus.  Quelque  temps  après , on  trouva 
fur  la  côte , un  vaifieau  qui  avait  fait  naufrage. 
L’Evêque  en  donna  la  cargaifon  à celui  qui  l’avait 
découvert , & appropria  le  vailfeau  à l’Eglife. 
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Bans  la  fuite , Aujîir ,,  neveu  à’Arnbiœrn  3 vint  au 
Groenland  , redemander  les  effets  & le  vai  fléau  Groènlan<** 
de  fon  oncle.  Einar,  arriéré  - petit  - fils  dfe  Leif, 
fils  de  cet  £Wcqui  avait  découvert  leGroënland; 

Einar  qui  avait  juré  de  protéger,  le  patrimoine 
de  l’Eglife,  refufa  à Aufur  l’héritage  d'Arnbiœrn* 

Le  neveu  fe  vengea  de  ce  refus,  en  faifant  périr 
le  vaiiïeau  qu’il  redemandait.  Einar  » provoqué 
par  les  reproches  que  lui  faifaif  l’Evêque,  d’avoir  ' 

trahi  fon  ferment , en  laiflànt  violer  les  droits  de 
l’Eglife , un  jour  qu’il  fortait  de  l’Office  Divin 
avec  Aufur  > qui  ne  fe  défiait  de  rien  , l’aflàflina 
d’un  coup  de  hacher  Le  meurtrier  fut  tué  par  le* 
vengeurs  d ’ Aufur.  Guerre  entre  deux  partis  fou-  * 
levés  par  la  haine  de  demi  familles;  beaucoup  de 
fang  verfé  de  part  & d’autre  , mais  fur -tout  du 
côté  de  la  fadtion  d 'Aufur.  Enfin  la  paix  fut  faite» 
à condition  que  Soi  , pere  d 'Einar , paierait  en 
argent  le  furplas  des  hommes  tués  dans  la  faéUont 
oppofée  à fon  fils. 

Torfæus  , qui  rapporte  ce  fait , donne  enfuire 

une  lifte  de  dix  Evêques  du  Groenland,  qui  fe 

fuccéàerent  depuis  l’an  1 12 1 ,jufqu’à  l’année  r j+î*- 

Le  Baron  deHolberg,  dans  fon  Hifoire  du  Da *■ 

nemarrk,  en  ajoute  fept  autres , depuis  cette  der-  r "f 

, . r „ Origine  de» 

mere  époque,  jufquà  lan  140  S.  skrÆngs  * 

M.  Crantz  abandonne  ici  les  ranaas  informes  oudes|?atl** 

tans  actue^ 

des  Hiftoriens  du  Groenland , pour  chercher  l’ori-  du  Gro* 

* L c i» 
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**5  gîne  des  habitans  atftuels  de  cette  région.  Il  va 
laritl-  d’abord  dans  la  iVinlanie  j qui  fut  découverte 
par  les  Norvégiens , à-peu-près  dans  le  même-temps 
que  le  Groenland  , & cette  Winlande,  dit-il , ne 
peut  ê re  que  la  côte  de  Labrador , ou  l’Ifle  de 
Terie-Neuve  en  Amérique.  C’eft  de-là  , yraifera- 
blablement  , ou  du  Canada  , que  les  Skrœlings , 
ou  la  race  des  Sauvages  actuels , entrèrent  dans 
le  Groenland  , v*èrs  le  'quatorzième  lîécle.  Car 
ces  Sauvages  ne  pouvaient  venir  de  l’Europe , à 
moins  que  ce  ne  fût  par  la  Nouvelle-Zemble, 
ou  par  le  Spitzberg.  Mais  depuis  les  découvertes 
qu’on  a faites  fur  la  mer  glaciale , on  fait  que 
ces  terres  ne  font  point  contiguës  avec  le  Groen- 
land. Il  aurait  donc  fallu  , pour  pafter  de  la 
Zemble  , ou  du  Spirzberg  , à la  côte  orientale 
du  Groenland  , traverfer  un  grand  efpace  de  la 
mer  glaciale  fur  de  petits  canots , ou  faire  à pied , 
ce  long  chemin  de  glace.  D’ailleurs  il  n’y  a pas 
autant  de  reflemblance  entre  la  Nation  Groè’n- 
landaife  & les  Samoyèdes  , ou  les  Oftiaques , qui 
habitent  fur  les  côtes  du  Nord  & du  Nord-Eft 
de  la  mer  glaciale , qu’on  en  trouve  entre  ce 
même  Peuple  & les  Kalmoucs , les  Tongufes  & 
les  Kamfchadales  fitués  au  Nord-Eft  de  la  Tar- 
tarie.  C’eft  vraifemblablement  de  ces  derniers 
pays , que  les  Peuples , de  qui  defeeudent  les 
Groënlandais  , feront  entrés  dans  l’Amérique  » 
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pouffes  les  uns  par  les  autres.  Car  l’Amérique  eft  .. . — , 
fi  voifine  du  Kamtchatka,  que  vers  le  foixante-  Gro«aIaad< 
fixieme  degré  , l’on  n’a  qu’ur#  très  petit  détroit  à 
franchir  de  l’une  à l’autre.  En  Amérique,  ces 
Tqjrtares  auront  couru  d’Ifle  en  Ifle,  jufqu’au  dé- 
troit de  Davis  , d’où  le  hazard  les  aura  portés  au 
Groenland.  M.  Crantz  cite  , à l’appui  de  cette* 
conjecture  , le  témoignage  d’un  Millionnaire  de 
la  Congrégation  des  Freres  Moraves.  Cet  homme, 
très-inftruit  de  la  langue  Groënlandaife  , fit  en 
1764  , un  voyage  à la  terre  de  Labrador,  fous  . 
la  protection  de  M.  Hugues  Pallifer , Gouver- 
neur de  Terre-Neuve.  Il  rencontra  le  4 Septem- 
bre , environ  deux  cens  Sauvages  , dont  un  le 
reçut  d’abord  affèz  mal.  Mais  quand  il  fe  fut  ap- 
perçu  que  le  Millionnaire  avait  l’habillement  du 
Pays , & qu’il  en  parlait  la  langue  , il  appelia  les 
autres  Sauvages , en  leur  difant  : c’ejl  un  de  nos 
amis.  .Ils  le  conduifirent  dans  leurs  cabanes,  8c 
le  comblèrent  d’amitiés  , quoique  les  Européens 
l’euffent  averti  qu’il  y aurait  du  rifque  pour  fa 
vie  , à s’expofer  feul  parmi  Jes  Sauvages.  L’année 
fuivante,  ce  Millionnaire  retourna  chez  eux  avec 
M.  Drachart  j l’un  de  fes  confrères  , qui  poflé- 
dait  encore  mieux  que  lui  là  langue  du  Groen- 
land. Ces  deux  Européens  vérifièrent  que  ce  , 

langage  ne  différait  pas  plus  de  celui  des  Amé- 
ricains , que  les  dialeCtes  Groënlandais  du  Sud 
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■ ■'«■■i  nw  & du  Nocd , ne  different  l’un  de  l’autre  ; or  C6 
Groenland.  n’eft  pas  une  différence  auflî  grande  qu’entre  le 
haut  & le  bas  Allemand. 

M.  Crantz  ne  difllmule  pas  qu’il  y a de  fortes 
obje&ions  à faire  contre  l’bypothèfe  » qui  fyp- 
pofe  que  les  Norvégiens  auront  été  chaffés  du 
•Groenland  par  les  Sauvages  Shrœlings  , comme  û 
Cette  petite  Nation  foible  & timide , après  avoir 
fui  de  l’Amérique  devant  tous  fes  ennemis , avait 
pu  vaincre  les  Norvégiens  , ces  braves  enfans 
des  conquérans  de  l’Europe  entière.  Mais  il  ré- 
pond que  les  Colonies  de  la  Norvège  établies 
. au  Groenland  , auront  moins  été  dépeuplées  par 
l’incurfion  des  Sauvages  du  Nord , que  par  cette 
terrible  pejîe  noire  qui  ravagea  toute  l’Europe  en 
i } 50  , & que  les  Norvégiens  eux-mêmes  por-; 
terent  à leur  Colonie  du  Groenland.  Cette  épM 
démie  attaqua,  dit-on , non-feulement  les  hommes 
& les  animaux  , mais  jufqu  a la  racine  des  plantes^ 
Cependant  prenons  «garde  qu’on  ne  confonde  ici 
le  ravage  de  cette  pefte , avec  le  rude  hiver  de 
1309  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  d’après 
la  relation  de  la  Peyrere , & qui  dut  faire  périr 
tous  les  arbres.  Quoi  qu’il  en  foit  des  fuites  de 
ces  deux  fléaux  féparés  ou  confondus , la  mor-i 
. taliré  diminua  confîdérablement  la  population  des 

Colonies  Norvégiennes,  & les  affaiblit  fans  doute 
au  point  que  le  peu  de  monde  qui  leur  reftair  * 
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fut  obligé  de  céder  le  terrain  aux  Sauvages & — — — ■ 
de  fe  retirer  des  côtes  de  l’Oueft  à celles  de'GroènIancl* 
l’Orient.  Car  Yvar-Beer,  cet  homme  de  loi,  qui 
écrivait  au  quatorzième  fiécle  , terminait  fa  rela-r 
tion  du  Groenland  par  ces  mots:  «toute  la  côte 
» occidentale  eft  maintenant  occupée  par  les 
*>  Skrœllings .*>  Ainfi , les  Colonies  Nocwégiennes , 
d’ailleurs  abandonnées:  de  leur  Métropole,  furent 
détruites  par  la  famine  & les  Sauvages  , ou  ré- 
duites à s’incorporer  avec  des  Nationaux,  i/ïus  ou 
venus  de  l’Amérique.  Peut-être  aulïi  fe  réfugiè- 
rent-elles  dans  des  montagnes  & des  Ifles, 
pour  y repalTer  de  l’état  focial  des  Peuples  ci- 
vilifés , à la  mifere  & l’indépendance  d’une  vie 
fauvage. 

L’hiftoire  ne  peut  fuivre  les  traces  de  ces 
Colonies  perdues  ou  difperfées  , qu’à  la  foible 
lumière  , qu’on  tire  avec  peine , des  courfes  & 
des  récits  des  Sauvages  eux-mêmes.  M.  Crantz  a 
recueilli  quelques  - unes  de  leurs  relations , qui 
peuvent  exercer  l’efprit  de  conje&ure,  au  défauc 
de  matériaux  plus  authentiques. 

Un  Groënlandais , appellé  Kojake  , qui  habitait  9 m 
à foixante  lieues  du  Cap- des -Etats  , fur  la  côte 
orientale  , vint  en  1751  , voir  quelques-uns  de 
fes  *parens  établis  à New  - Hernhut , maifon  des 
Freres  Moraves , fituée  à Balls'river.  Cet  homme 
raconta  qu’il  avait  logé  chez  lui  l;hiver  précédent, 
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deyx  Groënlandais  , qui  avaient  fait  , avec  un 
Groenland,  troilîeme , une  excurlion  , ou  un  voyage  de  trois 
ans  fur  cette  côte  orientale.  Ils  s’étaient  avancés 
jufqu’à-  un  horizon  que  le  foleifc  ne  Quittait  point 
aux  grands  jours  de  l’été,  éclairant  même  à mi- 
nuit le  fommet  des  montagnes  •,  ce  qui  défigne 
le  foixante  iixieme  degré  de  latitude. En  route, ils 
avaient  été  fouvent  obligés'de  mettre  leur  tente 
& leur  canot  fur  un  traîneau  , qu’ils  faifaient  tirer 
par  des  chiens  -,  ils  côtoyaient  toujours  la  terre, 
où  la  glace  moins  forte  que  fur  mer  , fondait 
plus  vite  au  foleil  , & tombant  dans  les  courans» 
allait  former  fur  les  eaux  une  barrière  impéné- 
trable. Les  habitans  de  ces  bords  font  plus  gros 
que  ceux  de  l’Oueft  -,  du  telle  ils  ont  les  cheveux 
noirs , de  longues  barbes , 8c  le  teint  à-peu-près 
comme  les  Groënlandais  , dont  ils  parlent  la  lan- 
gue , en  l’articulant  d'un  ton  voilîn  du  chant.  Ce 
Peuple  efl  nombreux , 8c  paraît  doux.  Mais  les 
Voyageurs  , dont  on  rapporte  le  récit*  n’olërent 
pas  entrer  dans  une  baie  affez  belle,  par  la  crainte 
des  anthropophages  qui  l’habitaient.  De  tout  temps 
« • les  Groënlandais  ont  imaginé  qu’il  y avait  de  ces 
fortes  d’hommes  , fur  la  côte  inconnue  de  leur 
pays,  te  Au  commencement , dit  Kojake  , ils  niait- 
» gerent  de  la  chair  humaine  , dans  Une  famine 
extraordinaire  , occalîonnée  par  un  hiver  ex- 
*>  cefïi  ventent  rigoureux.  Quand  ils  en  curent  goûté* 
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» bientôt  ils  s’en  firent  une  habitude  -,  en  forte 
» qu’ils  gardent  de  cette  chair  coupée  en  mor- 
sceaux  dans  leurs  provifions , & qu’ils  la  man- 
. »gent  comme  la  chair  de  veau  marin  , c’efi:-à« 
» dire  , crûe , & foüvent  corrompue  par  la  gelée. 
» Mais  ils  ont  l’attention  de  ne  tuer  , pour  leur 
» nourriture  , que  des  vieillards  & de  jeunes  or- 
*>  phelins , parce  qu’ils  font,  inutiles , épargnant 
«préférablement  leurs  chiens  , dont  ils  tirent  de 
«grands  fervices.  Ils  font  vêtus  de  peaux,  mais 
» groflïeremcnt  jointes,  faute  d’aiguilles,  car  ils 
«n’ont  pas  de  fer  ; auflt  font -ils  bien  contens 
«quand  ils  trouvent  quelques  clous  dans  les  plan- 
* ches  & les  bois  flottans  , que  le  naufrage  ou  les 
«courans  jettent  fur  leurs  rivages.  Jamais  ils  n’ont' 
» vu  de  vaiffeaux  , & leurs  bateaux  ne  vont  point 
la  voile.» 

Un  Fadeur  des  Colonies  Danoifes  m’a  fait  ^ 
liit  M.  Crantz,  le  récit  fuivant , au  fujet  des  ha- 
bitans  de  la  côte  orientale.  En  1757,011  Groën- 
Jandais  du  Sud  > nous  rapporta  qu’il  tenait  de 
quelques  perfonnes  du  pays  , qui  avaient  voyagé 
vers  l’Orient  , qu’ôn  y trouvait  dans  une  baie , 
entre  des  montagnes  , un  Peuple  qui  tous  les 
printemjft  venait  fur  la  côte.  Il  eft  fi  nombreux,' 
& d’ailleurs  fi  cruel , qu’à  fon  approche , tous  les 
Groënlandais  fuient  dans  des  Ifles  fur  leurs  canots. 
Ce  peuple  , qui  ne  peut  les  fuivre  , faute  de 
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— ■■■  i bateaux  , leur  décoche  une  grêle  de  fléchés  (caf 

Gro^iland.  il  marche  toujours  le  carquois  fur  le  dos)  & rui- 
nant leurs  habitations,  il  emporte  dans  fes  motH 
tagnes  tout  ce  qu’il  a pillé. 

Si  l’on  pouvaic  ajouter  quelque  confiance  à ces 
récits  , qui  font  évidemment  exagérés  par  ces 
. frayeurs  populaires  fi  naturelles  à l’efp rit  humain, 
il  y aurait  lieu  de  conjecturer  que  tous  ces  Peuples 
fauvages , qu’on  prétend  avoir  trouvés  fur  la  côte 
orientale  du  Groenland , defcendent  des  relies 
& des  débris  des  Colonies  Norvégiennes,  qui 
ont  confervé  une  haine  héréditaire  contre  les 
Indigènes. 

*■  Un  autre  Fadeur,  très-curieux  d’interroger  les 
Êroënlandais  fur  la  nature  de  leur  pays , & ca- 
pable de  réduire  aux  juftes  bornes  de  la  vraifem- 
* blance  , toutes  les  defcriptions  fabuleufes  & con- 
tradictoires, m’a  raconté,  dit  encore  M.  Crantz, 
les  particularités  qu’on  va  lire. 

* Les  Groënlandais  occidentaux  qui  doublent  le 

* Cap  des  Etats , font  arretés  au  boni*  de  quelques 

Jours  de  navigation  , par  un  golfe  fi  rempli  de 
glaces , que  , jointes  au  courant  qui  les  entraîne 
dans  la  mer  , elles  empêchent  les  bateaux  d’aller 
plus  avant.  «J’ai  des  raifons  de  croire  ,*(c’e(t'le 
» Fadeur  qui  parle)  que  ce  golfe  rend  dans  le 
» Détroit  de  Frobisher,  qui,  après  avoir  été  jadis 
• navigable  , s’eft  trouvé  depuis  un  temps  immé-r 
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» morial , entièrement  fermé  par  les  glaces.  Ce  '■»  ■ 

» détroit  peut  avoir  environ  cent  ou  cent  vingt  Groenl»ntI- 
» lieues  de  longueur.»  Au-deflùs  efl:  le  vieux 
Groenland  , ce  pays  perdu  , qui  ne  vaut  peut- 
être  pfs  la  peine  detre  retrouvé.  En  1751 , deux 
Groenlandais  paflerent  le  golfe  des  glaces , & le 
repaderent.  Pendant  les  années  1756  , 58,60  & 

6 1,  quelques  habitans  de*  la  côte  orientale  vin- 
rent jufqu’au  Cap  des  Etats  , pour  trafiquer  avec 
ceux  de  l’Oueft.  Ils  font  trois  mois  à venir  , & , 

s’en  retournent  peu  de  jours  après  , pourvus  de 
ce  qui  leur  manquait.  Les  Groenlandais  du  Cap 
des  Etats  , difent  que  ce  peuple  doit  venir  de 
bien  loin  , & ils  l'appellent  North- landais  , ou 
Septentrional , pour  le  diftinguer  d’eux  - mêmes 
qui  • fe  nomment  Sud-landais  , ou  Méridionaux. 

Ce  font  des  fauvages  fans  culture  ni  morale , au-, 
près  delquels  les  Groenlandais  de  l’Oueft  fe  re- 
gardent comme  un  peuple  policé.  Mais  ils  n’onc 
jamais  entendu  parler  des  Norwégiens  ,oi  de  leurs 
Eglifes , ni  de  leurs  colonies  •,  c’eft  qu’ils  n’ha- 
bitent que  des  Ifles , où  ils  font  bloqués  par  les 
glaces.  Cependant  ils  n’ont  point  vu  de  glaces 
flottantes  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Ils  en  font 
plus  étonnés  que  nous  , qui  n'en  avons  point  eu 
depuis  1756  jufqu’en  176a.  Mais  la  mer  leur  a 
charié  beaucoup  plus  de  bois  flottant  qu’à  l'or- 
dinaire, Ce  peuple  ne  demande  que  du  fer  8c 
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des  os.  C’eft  pour  en  avoir  qu'ils  entreprennent 
Groenland,  depuis  d;x  ans  jes  voyages  très- périlleux.  Ils  ap- 
portent des  peaux  de  renard  , de  veau  marin  , 

. des  cuirs,  des  chaudières  de  marbre,  qu’ils  don» 
nent  fans  compter , comme  ils  prennent  ce  qu’on 
leur  rend  en  échange  , regardant  avec  curiofité 
le  linge , les  étoffes  de  laine  ou  d’autres  mar- 
chandifes  étrangères  , mais  fans  paraître  s’en 
foucier. 

* Voilà  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plu* 
certain  , ou  de  moins  fabuleux  fur  la  côte  orien- 
tale de  Groenland.  Que  n’a -t -on  pas  fait  pour 
la  retrouver  ? Frédéric  II , Roi  de  Danemarck  J 
après  un  fiécle  d’interruption  de  toute  efpèce 
de  commerce  ou  de  voyage  au  Groenland  , y 
envoya  en  1758,  le  fameux  navigateur  HeinJàrij 
qui  découvrit  à la  vérité  ce  pays,  mais  de  loinj 
& fans  y aborder , quoique  la  faifon  fût  belle  & 
le  vent  favorable. Un  rocher  magnétique,  dit-il, 
caché  fous' les  eaux  , d’autres  difent  le  Rémora  ; 
arrêta  fon  vaifleau  tout-à-coup , & l’empêcha  d’aller 
plus  avant.  Mais  le  véritable  Rémora  fut  la  crainte 
des  glaces  , ou  la  force  du  courant  qui  le  re-, 
pouffèrent , & le  defir  de  revoir  fa  patrie , fut 
fans  doute  l 'Aimant , qui  l’attira  en  arriéré. 

Martin  Frobjsher , qui  retourna  pour  la  fécondé 
fois  au  Groenland  en  1578  , n’y  put  , dit-on  i , 
retrouver  le  détroit  qu’il  y avait  découvert  deux 

anç 
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ans  auparavant , & qui  portait  Ton  nom.  Cepen- 
dant  il  en  fut  dédommagé  par  la  découverte  d’un  Groenland* 
autre.  Mais  ce  nouveau  décroit  ell-il  dans  la  baie 
d’Hudfon  , ou  bien  entre  Tille  de  Terre-Neuve 
& le  continent  de  Labrador,  dedans  le  Groen- 
land ? C’efi.  ce  qu’on  ne  peut  déterminer  par  la 
Carte  de  fa  route  , où  les  latitudes  font  très- 
confufément  marquées.  Ses  relations  d’ailleurs 
préfentent  des  faits  fi  peu  compatibles  & fi  mal 
liés  , qu’elles  jerrent  à tout  moment  le  leéteur 
bien  loin  du  Groenland  , où  elles  prétendent 
l’attacher. 

On  a renté,  fous  le  régné  de  Chriftian  IV  , 

Roi  de  Danemarck  , jufqu’à  cinq  voyages  au 
Groenland.  En  1605  , l’Amiral  Danois  Lin.den.ow> 
ayant  fait  voile  vers  cette  terre  perdue  , ancra 
d’abord  à la  côte  orientale  , d’où  il  enleva  deux 
habitans  fur  fon  bord.  Jean  Knigth  > navigateur- 
Anglais  , parti  fur  un  vuifieau  Danois , monta 
jufqu  au  détroit  de  Davis,  où  il  trouva  des  hommes 
plus  fauvages  que  ceux  de  fOriênt.  Il  en  fit  pren- 
dre quatre  des  mieux  faits.  L’un  de  ces  mal- 
heureux devint  fi  enragé  de  fe  voir  pris  , die 
la  Peyrerc  , que  les  Danois  ne  le  pouvant  traî- 
ner , l’alïommerent  à coups  de  crolle  de  mouf- 
quet  , ce  qui^fit  peur  aux  autres  trois,  qui  fa 
laillerenr  emmener.  L’année  fuivante,  Lindenow  > 
retourna  du  Danemarck,  au  détroit  de  Davis  , 

Tome  XF1IL  D d 
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" avec  les  trois  fauvages  qu'avait  pris  Jean  Knight. 

Groenland.  ])ans  le  premier  endroit  où  il  aborda  , les  ha- 
bitans  n’olerent  pas  s’aboucher  avec  les  gens  de 
Ton  vaifleau.  Dans  un  fécond  mouillage , les  fau- 
vages fe  mitent  en  pcfture  de  défenfe.  Il  prit 
encore  terre  en  un  troifieme  endroit  de  la  même 
côte  , 8f  l’un  de  fe  s gens  ayant  tenté  de  des- 
cendre pour  attirer  les  .fauvages  par  des  préfensj 
ils  le  tuerent  8c  le  mirent  en  pièces  à coups  de 
couteau  , pour  fe  venger  de  la  mort  d’un  des 
quatre  qu’on  avait  enlevés  l’année  précédente. 

Les  Groënlandais  amenés  à Copenhague  fur 
les  deux  vaiiïeaux  expédiés  en  1605  , eurent  le 
fort  le  plus  déplorable.  Deux  y périrent  de  cha- 
grin , apres  avoir  tenté  de  s’enfuir  fur  des  canots 
dans  leur  pays  , vers  lequel  ils  tournaient  fans 
celîe  des  regards  trilles  & languilTans  , avec  de 
profonds  foupirs.  Deux  autres  prirent  aulfi  la 
fuite  j on  en  rattrapa  un  qui  fut  ramené  à Co- 
penhague. On  remarqua  qu’il  pleurait  amèrement 
toutes  les  fois  qu’il  voyait  un  enfant  dans  les  bras 
de  fa  rnere  •,  d’ou  l’on  augura  qu’il  devait  avoir 
lui- même  une  femme  & des  en  fans  , quand  il 
fut  enlevé  de  fon  pays.  Deux  de  ces  fauvages 
vécurent  dix  ou  douze  ans  avec  les  Danois , qui 
les  employèrent  à la  pêche  des  pertes  dans  le  Jut- 
land.  L’un  mourut  de  froid  dans  cet  exer- 
cice , 8c  l’autre  de  chagrin  d’avoir  perdu  fon 
compagnon. 
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En  1636,  une  Compagnie  de  Marchands  de  — <*  » ■ 
Copenhague  , équipa  deux  vaiiîeaux  pour  le  GroènJ?n<i* 
Groenland.  Us  y enlevèrent  encore  deux  fau- 
vages.  Quand  on  fut  en  pleine  mer  pour  s’en 
retourner,  on  voulut  les  lailler  aller  furie  tillacj 
ces  malheureux  fe  jetterent  dans  l’eau,  & proba- 
blement fe  noyèrent  , en  voulant  regagner  les 
bords  de  leur  terre  natale.  Ces  mêmes  vaiiîeaux 
revinrent  chargés  d’un  fable  qu’on  avait  pris  pour 
'de  l’or  , à la  couleur  & au  poids.  Mais  ce  fable 
mis  au  creufet  par  les  Orfèvres  de  Copenhague  , 
n’étant  trouvé  bon  à rien,  fut  jetté  dans  la  mer \ 

3c  le.  Capitaine  qui  en  avait  fait  charger  les  vaif- 
feaufc,  tomba  dans  la  difgrace  du  Grand  Maître 
du  Royâume  , qui  était  à la  tête  de  l’entreprife, 

& il  mourut  de  chagrin.  Après  neuf  ou  dix  voya *■ 
ges  faits  depuis  le  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiécle , jufqu’en  1764,  pour  découvrir  le 
Groenland  , en  tout  ou  en  partie , & pour  y for- 
mer des  établiflemens , les  Danois  fe  dégoûtèrent 
de  ces  tentatives  inutiles  , & ne  penferent  plus  à 
cette  terre  ingrate  qui  femblait  fe  dérober  à leurs  ^ 

pourfuites- 

Enfin  M.  Egède , Pafteur  de  Vogen , pouffé  par 

un  zèle  de  religion  , plus  fort  & plus  puiflant 

que  la  cupidité,  ramena  les  vues  du  Miniftere 
de  Danemârck  vers  ce  pays  , qui  préfentait  à la 
Couronne  une  branche  de  Commerce  à établir, 
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& au  Millionnaire  des  âmes  à conquérir;  Il  faut 
entendre  parler  ce  religieux  Pafteur  , pour  mieux 
juger  du  mérite  de  fon  entreprife,  par  les  motifs, 
les  obflacles  & les  moyens  qui  fervirent  à en  re^ 
hauffer  le  prix  & l’importance. 
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CHAPITRE  V. 

Premiers  E labliJJ'emcns  Danois  dans 
le  Groenland, 

«J'écrivis,  en  1709,  dit  M.  Egède , à un  Ci-1--  ■ • J 

....  Groenland, 

*>  de  mes  parens  de  Berghen , qui  avau  na  vige  dans 
» le  Groenland , pour  lui  demander  des  éclair—. 
Mciflemens  fur  ce  pays.  Il  me  répondit  que  dans 
» le  Groenland  qu’011  appellait  Méridional,  & qui 
» était  connu  depuis  le  foixantieme  degré  de  lati- 
» tude  Julqu’au  foixante-&-quatorzieme  on  voyait 
»des  hommes  fàuvages-,  & que  pour  la  partie 
«Orientale,  où  s’était  anciennement  établies  des 

• 4 

?»  Colonies  Norvégiennes , on  ne  pouvait  plus 
» en  avoir  connailîance  , à caufe  des  glaces 
» flottantes  qui  défendaient  l’approche  des  cotes.» 

oi  Cette  réponfe  me  toucha.  D’un  cdté  , je 
a»  voyais  des  fauvages  à éclairer,  des  Norvégiens 
» à conferver  , foit  au  Chriftianifme  , fuit  à la 
to  patrie  & de  l’autre  j’étais  chargé  noivfeule- 
» ment  du  foin  d’une  Paroifle,  mais  d’une  femme 
33  & d’un  enfant.  Je  ne  favais  à quoi  me  réfoudre  % 

33  incertain  & flottant  entre  le  bien  de  la  reli- 
» gion  qui  m’appeflait  au  loin  , & les  cris  de  U 
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«Nature,  qui  me  retenait  au  fein  de  ma  famille: 
«Je  refiai  dans  cette  perplexité  jufqu'en  1710, 
«où  je  me  déterminai  à drefter  un  plan  pour  la 
«converfion  & l’inftruCHon  des  Groënlandais.  Je 
«l’envoyai,  dans  un  Mémoire,  à l’Evêque  de 
» Berghen  , parce  que  c’était  le  port  de  Norwège 
» d’où  partaient  les  navires  deftinés  pour  le  Com- 
«merce  du  Groenland. 

» Ce  Prélat  octogénaire  , me  répondit  qu’il 
«avait  envoyé  mon  Mémoire  à la  Cour.  Du  refte 
«en  louant  mon  projet,  il  me  difait:  comme  vous 
» voulez  quitter  votre  Cure , pour  aller  vous- 
«même  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  les 
« peuples  du  Groenland  , je  ne  vois  pas  comment 
«la  chofe  pourrait  réulfir,  puifque  ces  barbares 
«ont  une  langue  particulière  que  nous  n’enten- 
«dons  point , & qu’ils  n’ejitendent  point  la  notre. 
» Jefus-Chrift  n’envoya  fes  Apôtres  dans  tout  le 
« monde  pour  inftruire  les  peuples  , qu’aprcs 
«leur  avoir  communiqué  le  don  des  langues. 

« L’Evêque  de  Drontheim , à qui  j'avais  auflï 
«communiqué  mon  plan,  parce  que  j’étais  fon 
«diocéfain  , me  répondit  en  17 11  : il  yaeuau- 
«trefois  des  Evêques  dans  le  Groenland,  qui  ont 
» été  facrés  à Drontheim  dont  ils  étaient  fuffra- 
«gans.  Si  quelque  homme  de  Dieu  voulait  aller 
«examiner  la  qualité  du  pays  & le  naturel  des 
• habiians  , il  n’y  a pas  de  doute  que  le  Roi  , 
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» qui  depuis  quelques  mois  a dertiné  les  revenus  ~ 

»des  portes  à des  œuvres  pies  (ad  fias  caufas) , GroCnto'i- 
®ne  favorisât  un  projet  auflî  Chrétien  que  ie 
» vôtre , fur-tout  fi  le  commerce  pouvait  fleurir 
» par  ce  moyen.  Le  Groenland  eft  , on  n'en  fau- 
»rait  douter  , une  partie  de  l’Amérique,  & il 
» ne  doit  pas  être  fort  éloigné  de  Cuba  & d’Hif- 
*>panioIa  , où  fe  trouve  une  grande  abondance 
»d’or.  Mais  perfonne  n’eft  plus  propre  à aller 
so  chercher  ces  tréfors  , que  les  navigateurs  de 
3o  Berghen.  Le  feul  que  je  fâche,  qui  ait  parcouru 
30  ces  pays-là,  c’eft  Louis Uennepin  , Millionnaire 
so  Français  , Religieux  Recollet,  qui  a voyagé 
» long-temps  dans  des  pays  qui  ne  peuvent  être 
» que  le  vieux  Groenland , & qu'il  nomme  dans 
» fa  Carte , Nova-Danial  » 

On  voit , dans  cette  réponfe,  que  fe  bon  Evêque  " 
de  Drontheim  ne  connaiflàit  pas  trop  la  fituation 
du  Groenland , & fqn  erreur  paraît  d’autant  plus 
excufable  , que  ce  pays  n’était  pas  encore  décou- 
vert. Mais  fi  M.  Egède  était  encouragé  par  des 
Prélats , il  avait  à combattre  fes  parens  & fes 
amis  qui  tous  blâmaient  fa  réfolution.  Les  prières  . 
ôc  les  (fleurs  de  fa  femme  fur-tout  lui  firent  tant 
d’impreffion  , que  fon  projet  lui  paraifhnt  une 
folie,  il  promit  de  refter  dans  fa  Cure.  Il  était 
rranquille , comme  s’il  eût  été  délivré  d’une  forte 
de  tentation)  a mais  ce  calme,  dit- il,  ne  fut  pas 
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— . «long.  J’avais  toujours  dans  l’esprit  ces  paroles 
OroçiiJand.  jj  jj,  l'Evangile  : celui  qui  aime  pere  ou  mere  , 
» fenfnc  , enfans  , frères  & Jœurs  plus  que  moi  x 
» n’eft  pas  digne  de  moi.  Je  ne  pus  réfléchir  à cet 
» oracle  fans  trembler’,  j’y  voyais  ma  condamna- 
it tion  , & mon  ame  en  était  dans  un  trouble  con- 
•orinuel.  Ma  femme  à qui  je  ne  pouvais  cacher 
»mon  inquiétude,  après  avoir  tout  fait  pour  me 
wtranquillifer,  me  dit  un  jour  : Je  fuis  bien  mal- 
3D  heureufe  d’avoir  donné  mon  cœur  & ma  per- 
» fonne  à un  homme  qui  veut  nous  jetter  lui 
jo  & moi  dans  les  plus  grands  malheurs. 

3»  Ces  difeours  me  défefpéraiety,  8c  fi  cet  état 
» avait  duré , je  crois  que  j’en  ferais  mort.  Enfin 
» le  temps  & quelques  chagrins  qui  me  furent 
3j  iuteités  par  la  haine  & la  calomnie  , détermi- 
» nerent  ma  femme  à quitter  avec  moi  un  féjour 
» qui  nous  érait  défagréable,  pour  aller  dans  le 
» Groenland.  Dès  que  je  fus  alluré  de  fa  réfigna- 
» rion , je  redoublai  mes  efforts  8c  mes  inftances 
»>  auprès  dç  ceux  qui  pouvaient  appuyer  ou  leçon- 
v>der  mon  projet.  Mais  à l'oppofition  de  mes  amis 
» qui  continuaient  à m’en  détourner  » fe  joignit 
s»  celle  de  mes  ennemis  qui  me  prêtaient  dÊs  vues 
» trop  humaines  pour  ne  pas  m’arrêter  dans  mes 
w pourfuites.  Je  publiai  donc  une  Apologie,  en 
jp  1 7 1 ^ , où  je  répondis  à toutes  les  objections 
v qu’on  me  failair.  Elles  cpulîftaient  dans  la  rigueur 
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»du  climat-,  dans  les  difficultés  8c  les  péril 
*>la  navigation  -,  dans  le  danger  évident  auquel 
» j’expofais  une  femme  & des  enfans  dont  je  devais 
» répondre  devant  Dieu  ; dans  l’efpèce  de  folie 
»qu?il  y avait  t>  «quitter  une  Cure  pour  une  chofe 


»auffi  incertaine,  que  l’était  le  fruit  d’une  Milîîon 
»au  Groenland,  on  y ajoutait  enfin  quelques  rai- 
» fonsde  mécontentement  & l’ambition  de  me  faire 
» un  notn , comme  autant  de  motifs  fecrets  qui  fe 
» mêlaient  à mon  zèle.»  M.  Egède  rapporte  les 
objections  8c  non  pas  les  réponfes  qui  font , dit-il , 
trop  étenduer.  Mais  fa  bonne -foi  & fes  fucccs 
le  difpenfent  de  toute  autre  juftification. 

«Pendant  que  je  travaillais,  pourfuir-  il , à fur- 
* monter  tous  ces  obftacles , un  bruit  fe  répandit* 
» qu’un  navire  marchand  de  Berghen^ayant  péri 
» dans  les  glaces  voifines  du  Groenland,  les  gens 
»de  l’équipage  qui  s’étaient  fauve  fur  la  c%e, 
» avaient  été  tués  & mangés  parles  habitans.  Mais 

» la  fauffeté  de  cette  nouvelle  fe  découvrit  bientôt, 

\ 

» & diffipa  la  terreur  paffàgere  qui  s’était  emparée 
»de  ma  famille.  Cependant  le  temps  s’écoulait, 
» & la  guerre  durait  en  Danemarck.  Perfonne  ne 
spenfait  plus  au  Groenland,  j’étais  le  feul  qHï 
»ne  pouvais  l’oublier,  J’édrivis  donc  , en  17 17  , à 
» l’Evêque  de  Drontheim  & lui  remis  ma  Cure  , 
»dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  à me  nommer  un 
*?fuçce(Ieur.  Ce  fut  alors  que  je  fentis  la  plus  fort© 
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» douleur  de  quitter  mes  Paroiflïens  & mes  Amis; 

• la  raifort , la  chair  & le  fang  , tout  femblair 
» m’attacher  plus  que  jamais  au  féjour  de  mes  peres 
»5r  redoubler  à mes  yeux  les  horreurs  du  pays 
s>  auquel  je  facrifiais  l’amour  de  la  patrie.  Mais 
» dans  cet  étac  critique , mon  époufe  me  rendant 
30  mes  forces,  me  repréfenta,  qu’il  était  trop  tard 

• pour  me  repentir.  Vous  avez  formé  , vous  avez 
» pourfuivi  votre  entreprife  au  nom  de  Dieu,  me 
» dit -elle  , pourquoi  perdez -vous  courage  au 

• moment  de  l’exécuter  ? J’accomplis  donc  ce  que 
» j’avais  commencé.  Apres  des  adieux  tendres  & 

• douloureux  que  je  fis  à mes  chers  paroiflïens , 
» à ma  mere , à ma  fœur  & à mjes  amis , je  me 
%>mis  en  route  au  mois  de  Juin  1718,  avec  ma 
» femme  ^ quatre  enfans , dont  le  dernier  n’avait 
3»  pas  encore  un  an , & nous  arrivâmes  à Berghen. 

$>  Là  , dès  qu’on  fut  informé  du  motif  de 

• mon  voyage,  chacun  en  parla  diverfement:  les 

• uns  me  traitaient  de  vifionnaire  , les  autres 

• de  fou  , quelques-uns  applaudiflaient  à mon 

• zèle  dont  les  fruits  pouvaient  devenir  utiles  à 

• l’Etat.  ' 

*3»  Mon  premier  foin  fut  de  chercher  des  gens 

• capables  d’entreprendre  le  commerce  & la  na- 
3>vigation  du  Groenland.  J’en  trouvai  qui,  après 

• avoir  envoyé  des  vaifleaux  , étaient  dégoûtés 
»de  ce  commerce,  par  la  prépondérance  de  celui 
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• des  Hollandais  qui  augmentait  en  ce  pays -là 

, » d’une  année  à l’autre.  Cependant  quelques  uns  Groenlaud- 
» promitent  que  il  la  paix  le  faifait , & que  le 
» Roi  voulût  les  protéger  & les  aider,  ils  tente- 
» raient  d’équiper  encore  un  vailfeau  pour  le 
» Groenland.  J’atrendfe  donc  la  fin  de  la  guerre  ; 

»que  la  mort  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède, 
no  éteignit  tour-à-coup , en  1 7 1 9.  Dès  le  printemps 
» de  cette  année,  je  me  rendis  à Copenhague 
30 où  je  reliai  jufqu’au  retour  du  Roi  qui  était 
30  encore  en  Norwcge.  A Ton  arrivée  on  lui  pré— 
r>  Tenta  mon  Mémoire , & j’eus  l’honneur  d’êcre 
soadmis  à Ton  audience.  Il  approuva  mon  deflein, 

30  & me  parut  dans  les  meilleures  intentions  fur 
»les  moyens  de  porter  l’Evangile  aux  Groënlan- 
3>dais.  J’appris  bientôt  après  qu’il  envoyait  un 
30  ordre  aux  Magiflrats  de  Berghen^  de  propofer 
30  aux  Marchands  de  cette  Ville  l’entreprife  du 
» commerce  & de  la  navigation  du  Groenland, 

3>  avec  des  privilèges  & fous  la  protection  du 
3J Gouvernement.  Je  retournai  donc  à Berghen. 

*>Tous  les  Maîtres  de  navire  & les  Pilotes,  qui 

• avaient  déjà  fait  le  voyage  du  Groenland,  furent 
30  appelles  à l’Hôtel -de -Ville,  afin  d’y  dire  leur 
30  avis  fur  la  nature  du  pays  & l’efpèce  de  commerce 
soqu’qn  pouvait  y faire.  Mais  ces  gens  de  mer 
*»  craignant  qu’on  ne  les  forçât  d’aller  au  Groën- 
» land  , ou  même  d’y  demeurer , répondirent  c^ie 
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. ."'.r?  » c’était  le  pays  le  plus  mauvais  de  la  rerre  , & le 
CruLu.and.  ^moinsakordable  par  les  dangers  de  la  navigation. 

» J’aurais  paflé  pour  un  iinpofteur,  fi  Jf  n’avais 
«juftifié  l’expofé  du  Mémoire  que  j’avais préfenté 

* fur  ce  lu  jet,  par  une  letrre  d’un  de  ces  Marins  qui 
» parlait  allez  avantageufeiïient  du  commerce  du 
«Groenland.  Mais  cette  démarche  de  la  Cour  ne 
«produifir  aucun  effet,  non  plus  que  les  inftances 
» que  je  fis  auprès  d’un  grand  nombre  des  Mar- 
«chauds  de  la  Ville,  pour  féconder  les  avances 
«de  ja  protection  du  Roi.  Je  paflai  tout  l’hiver 
» de  x 7 zo , fans  efpérance  de  fecours , ni  de  fuccès , 
«expofé  même  aux  railleries  de  bien  de  gens  qui 
«confeillaient  à ma  femme  de  me  faire  renoncer 
«à  ruon  enrreprife.  Mais  comme  elle  ne  montrait 
» pas  moins  de  réfolution  que  j’en  avais , on  nous 
«dit  nettement  que  nous  étions  des  fous. 

« Enfin  à force  de  follicitations , j’obtins  de 
«quelques  marchands  qu’ils  s’afîèmbleraient  avec 
«moi  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  former 

* une  Compagnie  de  commerce  & une  entreprife 
» de  navigation  pour  ce  pays  fi  redouté.  Ils  pri- 
«rent  mon  deffèin  à cœur,  & s’engagèrent  à 
« m’affifter  , pourvu  qu’on  trouvât  un  allez  grand 
«nombre  d’imérefl’és  dans- cette  affaire.  Nous 
«ouvrîmes  une  foufeription.  Je  m’y  engageai 
«pour  300  rixdales,  & quelques  autres  pour  de 

. «moindres  femmes.  J'allai  avec  l’original  de  la 
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V>  foufcription  chez  l’Evêque  & les  principaux  du 
» Clergé  de  la  ville,  qui  voulurent  concourir  à ül0^n':uia‘ 
» l'œuvre  du  Ciel:  bientôt  des  marchands  fouf- 
» crivirenr  à l’exemple  des  Pafteurs , & je  fus 
»»  alluré  d’un  fonds  de  dix  mille  rixdales.  * 

» Quoique  cette  fomme  ne  fût  pas  fuffifante 
«pour  achever  l’entreprife,  on  commença  par 
» acheter  un  vaideau  nommé  YEfpérance  , qui 
devait  nous  tranfporter  au  Groëi^and,  & même 
• y paiïer  l’hiver.  La  Compagnie  fréta  deux  au- 
•»  très  bâtimens,  l’un  pour  la  pêche  de  la  baleine  , 

» & l’autre  pour  nous  fuivre  & rapporter  à Ber- 
#>ghen  des  nouvelles  de  notre  arrivée. 

» Dans  ce  même  temps  on  m’écrivit  de  Co- 
penhague, le  15  Mars  1711,  que' le  Roi  m’al- 
» lait  nommer  fon  Millionnaire  pour  le  Groenland., 
m avec  une  per.fion  de  trois  cens  rixdales , fans  . 

•>  compter  deux  cens  autres  pour  les  préparatifs 
r>de  mon  voyage.  Tout  étant  difpofé  pour  le  dé- 
«part,  l’équipage  fe  rendit  le  1 Mai  jfuivant  , à 
» bord  du  vaillèau  YEfpérance  , 8c  dès  le  lende- 
» main  nous  mîmes  à la  voile  au  nombre  de  qua-| 

3»  rante-fix  perfonnes,  en  y Comprenant  ma  famille. 

»A  peine  fûmes-nous  fortis  du  port,  qu’un  vent 
» contraire  nous  força  de  mouiller  jufqu’au  1 z du 
«mois,  que  nous  eûmes  un  temps  favorable:  il 
»o  fe  foutint  jufqu’au  4 Juin  où  nous  apperçûmes 
*le  Statenhock,  ou  Cap  des  Etats.  Le  pays  était 
♦ 
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r-.--— t»  » encore  couvert  de  glace  & de  neige.  La  tem- 
Crocalaoi  „pête,  & |es  gIaCes  <jUi  floctajem  jufqu*à  dix  Qu 

• douze  milles  loin  des  cotes , nous  repouflaient 
■>  toujours  des  rives  du  Sud  où  nous  voulions 

• aborder.  Quand  le  vent  & la  mer  le  permet- 

• taient,  nous  avancions  à Ja  voile  le  long  des 

• glaces,  cherchant  quelque  pafTage  pour  gagner 

• la  terre  -,  mais  elles  étaient  fi  fort  prellées  & 

• comme  attachées  les  unes  aux  autres,  que  nous 

• ellayames  pour  nous  en  éloigner,  de  tirer  vers 

• l’Oueft  en  pleine  mer.  Tout  nous  tejertair  con- 

• treces  ecueils  flottans  que  nous  voulions  éviter. 

• Alors  les  Maîtres  de  navire  parlèrent  de  retour- 

• r.er  à Berghen  , comme  s’il  n'y  eût  point  eu 

• d’efpérance  d'aborder  au  Groenland.  J’infiftai 

• contre  ce  parti  diélé  par  le  découragement. 

» Cependant  nous  courûmes  le  plus  grand 

• danger.  Un  jour  que  nous  étions  entièrement 

• renfermés  dans  les  glaces,  entre  lefqnelles  il 

• n’y  avait  pas  un  efpace  libre  au  delà  de  deux 
» portées  de  fulîl  , l’alarme  s’empara  de  Kéqui- 

• pagç:  elle  redoubla  bientôt,  quand  on  vit  par 

• un  lignai  que  faifait  la  galiote  qui  nous  avait 

• toujours  fuivi  depuis  Berghen  , qu’elle  avait 

i «donné  contre  la  glace  qui  l’avait  petcée.  Cepen- 

» dant  le  dommage  fut  réparé  j mais  le  Capitaine 

• de  notre  navire  vint  dire  à ma  femme  & à mes 

• eFifâns  qu’il  fallait  fe  préparer  à la  mort.  Le 
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35  péril  était  grand  , le  vent  violent  ; un  brouillard 
» épais  couvrit  1 air  jufqu’â  minuit  : mais  nous 
®nous  trouvâmes  infenfiblement  plus  au  large; 
*>Ie  vent  tomba,  le  brouillard  difparut,  & nous 
» vîmes  que  nous  étions  entièrement  dégagés  des 
glaces.  Le  relie  de  la  route  fe  fit  gaiement,  & 
»le  j de  Juillet,  nous  abordâmes  enfin  à la  terre 
» après  laquelle  nous  avions  tant  foupiré.  » 

C’efi:  à Balls  river  que  débarqua  M.  Egède,  dit 
M.  Crantz#qui  continue  ou  répète  l’hiftoire  de 
ce  zélé  Millionnaire,  d’aptès  le  journal  que  celui- 
ci  donna  lui-même  de  Tes  travaux  ; journal  qui 
contient  l’efpace  de  quinze  ans , & qui  fut  im- 
primé en  1738. 

Aulfi-tôt  que  le  vailîeau  fut  arrivé,  l'équipage 
fe  bâtit  une  maifon  de  pierre  & de  terre  , revêtue 
de  planches.  Ce  fut  dans  une  ifle  qu’on  appella 
l’ifle  de  VE/pé rance , du  nom  du  vaiiïeau.  La 
maifon  fut  occupée  dès  le  dernier  jour  du  mois 
d’Août. 

Les  Groënlandais  virent  d’abord  leurs  nouveaux 
hôtes  d aiïez  bon  œil , quoiqu  avec  une  forte  d’in- 
quietude  de  ce  qu’ils  étaient  venus  avec  des  fem- 
mes & des  en  fans.  L’étonnement  fit  place  à la 
frayeur , quand  ils  comprirent  en  les  voyant  bâtir 
un  logement , que  ce  n’était  pas  pour  un  trafic  de 
quelques  mois , mais  pour  s’établir  dans  ce  pays  y 
& dès-lors  ils  ne  voulurent  plus  recevo*  ces 
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»<-  imr—  étrangers  dans  les  renies  ou  les  cabaues.  Cepeiv* 

Oroür.land.  ûn  vjIlt  ^ t)OUC  par  des  préfet) s & des  préve- 
nances 5 de  rendre  les  fauvages  moins  inaccefli- 
bles,  & ils  fe  lailferent  voir,  non  pas  d’abord 
cliez  eux , mais  dans  une  maifon  ifolee  qu’ils  vui- 
derent  exprès,  & où  ils  mirent  un  efpion  pour 
veiller  toute  la  nuit.  A la  fin  ils  fe  familiariferent 
jufqu’à  recevoir  les  vihtes  des  Européens,  & à 
les  leur  rendre  dans  toutes  les  maifons. 

M.  Egcde  ne  perdit  pas  une  occafipn  d’appreo 
dre  leur  langue  , & dès  qu’il  fut  que  leur  mot 
Kina  lignifiait  qu'ejî-ce  , il  s’en  fervit  pour  leur 
demander  le  nom  de  tout  ce  qui  frappait  fes  fens , 
& il  écrivit  tous  ces  mots  à mefure  qu’on  les  lui 
prononçait.  S’étant  apperçu  qu’un  Groënlandais , 
qui  s'appelait  Arok , avait  ptis  pôur  un  Européen 
nommé  Aaron,  cette  affedion  que  la  feule  ref- 
femblance  des  noms  peut  infpirer  à des  gens  qui 
n’ont  que  ce  rapport  entr’eux,  il  engagea  celui  ci 
à s’inunuer  chez  ce  peuple,  pour  tacher  de  favoir 
la  langue  & les  particularités  du  pays.  Quelque 
temps  après , il  affeda  de  le  Iaiflei*parmi  eux  •,  & 
comme  ils  vinrent  auffi-tôt  lui  faire  entendre  qu’il 
avait  oublié  un  des  Tiens , il  feignit  de  ne  pas  les 
comprendre.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à revenir 
dire  qu’ Aaron  était  chez  eux,  & qu’il  fallait  le 
rappeller  , parce  que  les  Groënlandais  n’aimaient 
pas  à demeurer  avec  un  étranger. 

On  diffipa 
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On  diflipa  leur  méfiance  par  de  nouveaux  pré-  -.-.i-'i 
fens,  & ils  confentirenr  à garder  Aaron  tour  Ot0*nkn«î, 
l’hiver.  Il  n’y  trouvait  pas  grand  avantage  \ on  le 
tourmentait,  on  lui  volait  tantôt  une  chofe  & 
tantôt  l'autre  -,  de  forte  qu’un  jour,  dans  un  em- 
portement de  colere  en  étant  venu  aux  mains,  il 
fut  battu  jufqu’au  fang-,  cependant , après  lui  avoir 
pris  fon  fufil,  de  peur  qu’il  ne  fe  vengeât,  les 
Sauvages  tâchèrent  de  l’appaifer  par  de  bons  trai- 
temens , en  le  priant  de  ne,  pas  fe  plaindre  au 
Miniftre,  qui  pourrait  les  punir.  M.  Egcde  fit 
femblant  d’ignorer  leur  conduite  à l’égard  d’Aa- 
ron,  3c  lorfqu’il  alla  les  voir,  il  leurlaiffa  encore 
un  autre  de  fes  gens. 

Cependant  les  Groënlandais  redoutaient  fi  fort 
ce  Pafteur,  qu’ils  chargèrent  leurs  Angekoks , de 
le  conjurer  lui  & fon  Peuple,  comme  un  fléau 
dont  la  Nation  ne  pouvait  trop  tôt  être  délivrée. 

Ces  Devins  voyant  aifément  qu’ils  n’y  réuffiraienc 
pas,  perfuaderent  aux  Sauvages,  qu’il  était  lui-; 
même  un  puiffant  Angekolc,  mais  de  la  bonne 
bonne  efpèce , ou  de  Ceux  qui  ne  faifaient  point 
de  mal.  La  crainte  fe  changea  donc  en  vénération 
pour  un  perfonnage  qu’on  voyait  fi  refpeété  de 
fa  Nation,  M.  Egcde,  qui  brûlait  du  defir  de  faire 
connaître  aux  Groënlandais  les  myftères  qu’il 
prêchait  aux  Danois,  mit  fous  les  yeux  Sauvages 
«quelques  tableaux  des  principaux  événemens  de 

Tome  XVIU  £ e 
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la  Bible  , delîînés  ou  peints  par  fon  fils  ainé.  Ces 
tableaux  leur  donnant  occafion  de  lui  faire  des 
queftions,ilapprenair  infenfiblement  leur  langage, 
& les  préparait  en  même-temps  aux  dogmes  dont 
il  voulait  les  inftruire.  A propos  de  la  réfurrec- 
tion  d’un  mort , qu’on  leur  préfenta  parmi  les 
images  ou  rableaux  des  miracles  du  Chrift,  les 
Groe'nlandais  prièrent  M.  Egède,en  qualité  d’am- 
baflàdeur  de  fon  Dieu,  de  fouffler  fur  leurs  ma- 
lades , afin  de  les  guérir , comme  faifaient  les 
Angekoks.  Le  Palteur  Danois  fut  obligé,  pour 
gagner  le  cœur  de  ce  Peuple,  de  condefcendre 
à fes  demandes.  Mais  il  ne  fe  vante  pas  d’avoir 
exaucé  tous  leurs  vœux,  ni  mérité  leur  confiance 
par  des  guérifons , en  cela  plus  modefte  que  la 
plupart  des  Millionnaires. 

Le  commerce  ne  fit  pas,  dans  les  commence- 
1 mens,  béaucoup  plus  de  progrès  que  la  religion. 
Les  Groenlandais  étaient  pauvres , & le  peu  de 
fuperflu  qui  leur  reliait  à la  fin  de  l’hiver , ils  le 
réfervaient  pour  les  Allemands  accoutumés  depuis 
bien  des  années  à trafiquer  avec  ce  Peuple.  Ainfi , 
dès  le  printemps  de  17x1 , les  Danois  virent  avec 
peine  une  petite  flotte  de  vailfeaux  Allemands 
aborder  au  Groenland,  & acheter  en  une  demi- 
heure  plus  de  marchandifes , qu’ils  n’en  avaient 
eux-mêmes  pu  avoir  dans  tout  l’hiver. 

- Déjà  les  provifions  menaçaient  de  leur  man- 
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quet;  car  s’étant  figuré  la  pêche  & la  ch.iffe  beau- 
Coup  plus  abondantes  au  Groenland,  qu’elles  ne  GroëalaHj» 
l’étaient  réellement , ils  avaient  embarqué  très* 
peu  de  viande  & de  poiffon.  Comme  ils  ne  con- 
naiflàient  pas  le  pays;  que  les  rennes  & les  lièvres 
y étaient  rares , & que  la  pêche  aux  filets  ne  leur 
rendait  prefque  rien , la  difette  fe  fit  fentir  avant 
la  fin  de  l’année  , & pîulieurs  d’entt’eux  furent^ 
attaqués  du  feotbut.  Alors  on  commença  de  mur- 
murer contre  le  Miniftre  qui  était  l’auteur  ou  la 
caufe  de  ce  ijialheureux  voyage;  Sc  comme  la 
galiote  de  munition  était  plus  lente  à revenir 
qu’on  ne  l’avait  efpété,  l’équipage  réfolut  do 
repartir  avec  le  vaifleau  qui  avait  hiverné  au 
Groenland.  M.  Egède  était  dans  la  plus  grande- 
perplexité,  ne  voulant  ni  quitter  fa  million,  ni 
relier  feul  avec  fa  femme  & .quatre  enfans , pour 
les  voir  périr  de  mifere.  Il  obtint  qu’on  attendrait 
julqu’au  mois  de  Juin  le  retour  de  la  galiote , à 
condition  que  fi  elle  n’était  pas  revenue  avant  là 
fin  de  ce  mois  , on  fe  rembarquerait  en  lui  laif- 
fant  quelques  provifions.  Il  avait  même  engagé, 
lfx'hômmesà  relier  avec  lui;  mars  quand  ils  virent. 

<Jtie  le  peu  de  provifions  qu’on  leur  offrait,  ne* 
fuffirait  qu’à  peine  pour  lix  mois  , ils  lui  dirent, 
qu’en  cas  de  difette  , ou  de  befoin , ils  palîeraienfc  r . 
fur  quelques  VailTeaux  Allemands,  pour  retournes* 
en  Europe.  Le  fadeur  réfolut  donc  de  fuivre  le; 

• E e ij 
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g ■ " ■ 1 » troupeau  , & de  s’embarquer  avec  l’équipage* 
Groenland.  ^ai*  fa  fetnme  lui  reprochant  fa  faiblefle , dit  à 
ceux  qui  commençaient  déjà  à démolir  l’habiti- 
tion,  qu'il  ne  fallait  pas  fe  délier  ainfi  de  la  Pro- 
vidence , & quelle  avait  une  certitude  polîtive 
que  la  galiote  était  en  route  pour  arriver  inccf- 
fammenr.  En  effet,  tandis  qu’on  fe  moquait  de 
%Ia  ProphéteUe,  on  vit,  d?s  le  27  de  Juin,  levaif- 
feau  qu’on  attendait.  M.  Egcde  reçut  en  même* 

. temps  les  nouvelles  les  plus  encourageantes , de 

la  part  des  Marchands  de  Berghen,  qui  lui  pro- 
mettaient de  continuer  le  commerce  du  Groen- 
land, quelque  défavantageux  qu’il  fiât  en  com- 
mençant. Il  apprit,  d’un  autre  côté,  que  Je  Roi 
voulant  foutenir  la  million  de  tout  fon  pouvoir  , 
avait  déjà  établi  une  loterie  en  faveur  de  cet  ob- 
jet , 8c  que  comme  ce  moyen  ne  réulîîlïait  pas , 
il  avait  mis  une  légère  contribution  fur  fes  Royau- 
mes de  Danemarck  & de  Norwège , fous  le  nom 
de  la  cotifation  du  Groenland. 

Le  Millionnaire  redoublant  d'efpérance  8c  d’ar- 
deur, fit  de  nouveaux  efforts.  Il  prit  avec  lui  deux 
- de  fes  enfans  pour  aller  paffer  l’hiver  chez  les 
Groënlandais , réfolu  de  s’inftruire  lui-même  de 
l'état  du  pays  5 tandis  que  fes  enfans  d'n  appren- 
draient la  langue , en  fe  mêlant  avec  des  Natio- 
naux de  leur  âge.  C'eft  peut-être  un  des  meilr 
leurs  moyens  d’cublùr  des  Colonies  , & deç 
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millions  chez  les  Sauvages  •,  mais  le  feul  que  le 
Gouvernement , & le  zèle  religieux , aient  né- 
gligé dans  les  Etats  Catholiques, 

Il  engagea  de  plus  , par  des  careUès  & des  pré- 
fens , deux  petits  orphelins 'abandonnés,  à venir 
vivre  avec  lui.  Cet  exemple  de  bienfaifance , enhar- 
dit une  famille  de  fix  personnes , à le  prier  de  les 
recevoir  dans  fa  maifon.  Mais  il  s’apperçut  bien 
que  ce  n'était  que  faute  de  fubfjftance,  8c  pour 
vivre  à fes  dépens.  Car,  dès  que  le  printemps  eut 
ouvert  la  mer  aux  Pêcheurs,  tout  ce  monde  qu’il 
avait  logé  & nourri  durant  l’hiver , prit  congé 
du  Pafteur , fans  rien  dire  ; & même  les  deux 
enfans  qu’il  croyait  s’être  attachés  pour  toujours, 
s’échappèrent  l’un  après  l’autre.  Il  avait  d’abord 
obtenu  d’eux  , qu’ils  renonceraient  à cette  vie 
errante,  & qu’ils  apprendraient  à lire  & à écrire  j 
mais  il  fe  vit  obligé  de  les  biffer  aller  à la  mer, 
ou  voir  les  Sauvages  , toutes  les  foi;  qu-’il  leur  en 
prenait  envie.  Quant  à leur  inftruâion,  les  conv- 
mencemenslui  réunirent,  tant  qu’il  eut  un  hame- 
çon , ou  quelque  outil  à leur  donner  pour  chaque 
lettre  qu’ils  apprenaient  à connaître:  mais  ils  filt- 
rent bientôt  rebutés  de  ce  travail , & lui.  dirent , 
qu’ils  ne  voyaient  pas  k quoi  cela  était  bon  de 
s’occuper  toute  une  journée  à regarder  un  papier,. 
& crier  A , B , C » que.  le  Fa&eur  & lui  n’étaient 
que  des  pareiïeux , dont  toute  la  vie  fe  paflait  à 

E e iij 
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T?  tenir  les  yeux  fur  un  livre,  & à gâter  du  papier 
n<^  avec  une  plume  > tandis  que  les  Grocnlandais 
allaient  pêcher  des  veaux,  & tuer  des  oifeaux  \ 
exercice  de  gens  braves  & laborieux,  qui  trou- 
vaient du  profit  dans  leur  amufement.  U voulut 
leur  faire  entendre  l’utilité  de  favoir  lire  & écrire, 
pour  apprendre  les  penfées  d’un  ami  abfent , & 
pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  dans  fon  livre; 
mais,  en  convenant  de  ces  avantages,  ils  trouvaient 
que  larr  qui  leur  donnait  à vivre , étair  plus  im- 
portant , & que  quand  on  pofTédait  bien  cette 
fcience  , on  n’avait  gucres  befoin  d’autres  con- 
naifTanccs. 

L’année  iyzj  , M.  Egède  alla  deux  fois  à la 
baie  d’Amarali'c  ou  de  üalb'river , pour  y voir 
un  monument  des  anciennes  colonies  des  Nor- 
vrégieos.  Il  trouva  dans  un  beau  vallon  , les  reftes 
ci  un  édifice  quarré  de  pierre  plate,  environ  de 
dix- huit  pieds  de  long  fur  autant  de  largeur,  & 
de  douze  pieds  de  hauteur  avec  la  place  d’une 
porte.  Il  crut  que  cç  devait  être  la  tout  ou  le  clo- 
cher d’une  Eglife  ; d’autant  plus  qu’il  apperçut 
non  loin  de  là,  des  ruines  d environ  quatre-vingt- 
feize  pieds  de  longueur  & foixante-&-douze  de 
large,  mais  qui  n’étaient  plus  qu’à  deux  pieds  au- 
defius  de  terre",  d’ailleurs  cet  ouvrage  ne  refïem- 
blaic  en  rien  à l'architecture  ou  maçonnerie  des 
Groenlandais, 
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Dans  la  même  année,  il  arriva  trois  vailîeaux  c — • 
de  la  compagnie  Danoife  pour  le  Groenland.  Le  Gr0'-'nland* 
premier  apportait  des  provifions  à la  colonie.  Le 
fécond  était  deftiné  à la  pêche  de  la  baleine  •,  il 
retourna  l'année  fuivante  à Berghen  avec  cenc 
vingt  barils  d’huile  de  baleine  , & une  cargaifon 
qui  valait  environ  cinq  cens  quarante  livres  fter- 
lings.  Le  troifieme  vaiffeau  devait  aller  découvrir 
ou  fonder  les  détroits.  M.  Egède  reçut  ordre,  à 
cette  ocealîon , de  choilîr  des  mariniers  du  pays 
qui  fuflent  à toute  épreuve,  & de  les  envoyer 
à la  découverte  des  côtes  orientales  du  Groenland. 

Pour  s’arturer  de  la  fidélité  qu’on  devait  apporter 
dans  cette  commiffion  , il  voulut  la  faire  lui- même , 

& s’embarqua  avec  deux  chaloupes , quoique  l'été 
fut  déjà  bien  avancé,  dans  l’efpérance  de  s’ouvrir 
par  le  détroit  de  Frobisher  le  chemin  le  plus  court 
des  terres  que  l’on  cherchait.  Après  s’être  avancé 
quatre  lieues  dans  le  détroit,  fe  voyant  tout-à- 
coup  inverti  des  glaces  que  le  vent  du  nord  y 
pourtait,  il  crut  devoir  attendre  qu’elles  euflent 
débouché  dans  la  mer,  pour  lui  Iaifler  un  partage 
libre , mais  les  Groënlatïdais  lui  ayant  fait  enten- 
dre qu’au  lieu  de  venir  de  l’orient  par  le  détroit , 
c’était  la  mer  occidentale  qui  les  pourtait  dans,  les 
terres , il  défefpéra  de  trouver  une  communica- 
tion des  deux  mers  à travers  le  Groenland.  Il 
voulait  fe  tendre  à la  côte  orientale  par  le  détroit 

teiv  * 
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-■  du  Cap  Farewel , Iorfque  les  Groënlandais  lui 

Groenland,  repréfenterent  que  le  chemin  était  long,  le  paf- 
fage  orageux,  le  courant  très-fort,  & fur-tout 
qu’il  n’y  avait  rien  de  h cruel  que  les  habitans  de 
ces  bords  où  il  prétendait  les  mener.  D’ailleurs  il 
n’avait  point  fait  de  prowifions  pour  l’hiver  ; il 
fut  donc  obligé  de  s’en  retourner,  & de  refaire 
en  dix-neuf  jours  un  voyage  de  cent-vingt  lieues, 
qu'il  avait  fait  en  quinze  jours.  Mais  fon  temps 
ne  fut  pas  perdu  ; car  on  lui  ht  remarquer  en 
palTant  beaucoup  d’Ifles  où  les  Norwégiens  avaient 
laiflé  des  traces  & des  monumens  de  leur  féjour. 
Dans  un  endroit  fur-tout  appellé  Kakoktok,  entre 
le  foixantieme  & le  foixante-unieme  degré  de 
latitude,  il  obferva  les  ruines  d'une  Eglife,  qui 
avait  cinquante  pieds  de  long  fur  vingt  de  lar- 
geur entre  des  murailles  épnifles  de  fix  pieds , 
avec  deux  portes  au  Midi , & une  plus  grande  à 
l’Oueft.  On  voyait  une  feule  fenêtre  au  Nord , & 
quatre  autres  étaient  ouvertes  au  Midi.  Les  mu- 
railles étaient  allez  bien  travaillées  pour  l’archt- 
reéture , mais  fans  aucune  peinture  ni  forte  d’or- 
nemens.  Les  murs  du  cimetiere  étaient  encore  fur 
pied.  On  voyait  tout  auprès,  une  grande  maifon 
& beaucoup  de  petites.  M.  Egède  enleva  un  mor- 
ceau des  décombres  de  l’Eglife , dans  fefpérance 
d’y  trouver  quelque  antiquité  des  Norwégiens. 
4-es  Grocnlandais  ne  voulaient  pas  d’abord  y con- 


DES  V O Y AGES.  441 

fenrir,  de  crainte  que  les  âmes  des  étrangers  qu’on  '■'.T".''::1:'  ; 
y avait  enfevelis , ne  fe  vengealTent  fur  ceux  qui  Gr°tnland. 
venaient  troubler  les  cendres  des  morts.  Mais  ce 
fut  uniquement  le  manque  d’outils  , qui  fit  que 
le  Pafteur  Danois  ne  put  emporter  que  des  char- 
bons , des  oflemens  & des  fragfflens  d’urnes  de 
terre. 

Il  arriva  cette  même  année  au  Groenland  deux  — 
vaifleaux  de  la  Norvège.  L’un  était  allé  jufqu’à  p0^r  d'ücôu^ 
la  baie  de  Dislco  pour  y trafiquer  ; mais  n’avait  vrir  un  paf- 
mouillé  qu’en  deux  endroits  & fans  beaucoup  de  Amérique 
profit,  parce  qu’il  avait  été  devancé  par  les  vaif-  Septentrio- 
feaux  Allemands.  L’autre  devait  fonder  les  côtes 
de  l’Amérique  entre  le  foixante-fixieme  & le  foi- 
xante  feptieme  degré , où  le  détroit  de  Davis 
avait  le  moins  de  largeur  , & de-là  revenir  chargé 
de  bois  pour  établir  une  fécondé  colonie  au  Groen- 
land. Mais  il  retourna,  dès  le  mois  de  Juillet,  fans 
avoir  pu  prendre  terre  à caufe  des  glaces.  A fon 
retour  il  embarqua  vingt  perfonnes,  avec  un 
Millionnaire  & un  enfant  Groënlandais,  & des 
matériaux  qu’il  tranfporta  à Nepisène.  Ce  fut-là 
le  fécond  établilfement  de  la  compagnie  de 
Berghen. 

Si  l’on  v*it  M.  Egède  à la  tête  de  toutes  les 
entreprifes,  que  formait  ou  tentait  dans  le  Groen- 
land ce  corps  de  Marchands , il  faut  obferver  que 
ce  Millionnaire  avait  accepté  la  diteélion  des 
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affaires  de  la  Compagnie , avant  de  partir  de 
Berghen.  Car  il  n'avait  pu  intéreffer  des  Commer- 
çans  au  bien  de  la  Religion , qui  était  fon  uni- 
que motif,  fans  entrer  dans  leurs  vues  tempo- 
relles-, fuit  que  les  Chrétiens  du  Nord  aient  en 
général  moins  de  Profélytime  que  ceux  du  Midi , 
foit  que  dans  les  pays  Proteffans , le  Clergé  n’ait 
ni  autant  d’accès  , ni  autant  de  crédit  dans  les 
Cours , qu’en  ont  eu  jufqu’à  préfent  les  Million- 
naires Catholiques  du  Portugal  & de  i’Efpagne. 
Mais  il  faut  avouer  que  fi  ceux-ci  ont  montré  plus 
de  délîntéceffement  dans  les  premiers  temps  de 
leur  vocation,  ils  ont  bien  profité  du  fuccès  de 
leur  zcle  en  Amérique  , pour  l’avancement  de 
leur  pouvoir  dans  le  monde  entier,  au  lieu  que 
M.  Egède  n’avait  fi  fort  à cœur  les  progrès  du 
commerce  de  fa  nation  au  Groenland  , que  pour 
y mieux  affûter  ceux  de  fa  Religion. 

Auffi  quand  il  eut  apprivoifé  les  Groënlandais 
à l’appas  du  gain,  il  crut  devoir,  h l’exemple  des 
Apôtres,  les  prendre  dans  fes  filets,  8c  les  fami- 
liarifer  avec  la  prédication  de  l’Evangile.  Ils  1 ecou- 
terent  d’abord  patiemment  •,  mais  lorfqu  il  y reve- 
nait trop  fouvent,  & qu  il  leur  faifait  perdre  au 
chant  des  Hymnes  le  temps  de  la  pèche , ils  ne 
voulaient  plus  l’entendre:  fur-tout  dès  qu’un  An- 
gekok  fe  préfentait  avec  fes  enchantemens  , on 
voyait  déferter  l’auditoire  du  Millionnaire,  & s il 
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continuait  à prêcher  , on  s’cn  moquait , & l’on  .1 
contrefaifait  les  geftes  du  Prédicateur  par  des  gri-  Groenland, 
maces.  On  allait  même  iufqu’à  le  traiter  de  men- 
teur, parce  que  les  Angekoks , qui  avaient  été 
dans  les  cieux , n’y  avaient  point  vu  ce  Fils  de 
Dieu  dont  il  parlait,  ni  le  firmament  allez  fragile 
pour  devoir  écrouler  & tomber  en  poudre , à 
cette  fin  du  monde,  dont  il  les  menaçait.  Enfin  les 
Groënlandais  pouffaient  la  raillerie  & l’infolence 
au  point  que  les  Danois  furent  obligés  de  leur 
faire  entendre  qu’ils  viendraient  avec  des  fufils , 
tuer  leurs  Angekoks,  pour  leur  impofer  filence. 

Cependant  moitié  par  careffes  & moitié  par 
menaces,  on  vint  à bout  d’engager  les  Sauvages 
d’abord  à Iaiffer  parler  le  Millionnaire , fans  fe 
moquer  de  lui  , ni  l’interrompre  avec  le  bruit 
du  tambour  -,  enfuite  à l’écouter  quelquefois  pa>- 
tiemment;  puis  à ne  pas  s’enfuir  quand  il  allait 
dans  les  affemblées , pourvu  qu’il  n’y  troublât  pas 
les  divertifièmens  -,  enfin  à l’ehtendre  avec  une 
forte  de  curiofité  & de  fatisfaélion.  Infenfiblement 
il  prit  de  l’afcendant  & de  l’empire  fur  les  efpritç. 

Un  Angekok  vint  lui  dite  un  jour  de  prier  Dieu 
pour  fon  fils  malade.  Le  Miffionnaise , après  lui 
avoir  reproché  fon  métier  d’impofteur,  lui  dit 
que  fon  enfant  mourrait,  car  il  était  à l'agonie.:-, 
mais  que  fi  l’on  voulait  le  Iaiffer  baptifer,  il  irait 
su  ciel.  Le  pere  y confentit,  l’enfant  reçut  le 
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- i N- baptême  & mourut.  La  famille  du  mort,  après  îeé 

Groenland,  gémiflemens  ordinaires  , vint  dire  au  Pafteur  que 
c’était  à lui  d’enfevelir  le  corps  -,  & perfuadée  que 
lame  était  heureufe , elle  demanda  avec  inftance 
d’être  baptifée.  Mais  le  Millionnaire  irrita  ces 
pieux  délits,  par  un  fage  refus,  difant  que  les 
adultes  devaient  fe  faire  inftruire  de  la  religion, 
avant  d’y  être  initiés. 

Parmi  les  dogmes  dont  M.  Egède  cherchait  à 
prévenir  les  efprits  en  faveur  du  chriftianifme  » 
celui  de  la  réfurre&ion  des  morts  faifait  le  plus 
d’imprelïion  fur  les  Groënlandais.  Us  femblaient 
courir  au-devant  de  la  perfuafion,  qu’il  pouvait 
y avoir  un  état  où  le  corps  ne  ferait  plus  fujet  à 
la  peine,  ni  aux  maladies,  & où  les  amis  Sc  les 
parens  fe  retrouveraient  pour  ne  plus  fe  quitter. 
Mais , malgré  la  pente  naturelle  de  l’efprit  humain , 
qui  fe  livre  plus  à la  crainte  qu’à  l’efpérance  » 
ils  ne  voulaient  point  entendre  parler  de  peines 
éternelles.  S’il  y 'avait  tant  de  feu  dans  l’Enfer  j 
difait  un  Grocnlandais , ny  a-t-il  pas  ajfe \ d’eau 
dans  la  mer  pour  l’éteindre  ? Ou  bien  , fi  c’efi  un 
lieu  fi  chaud  t nous  y ferons  dédommagés  du froid 
que  nous  éprouvons  fiir  la  terre.  D’ailleurs  les 
Angekoks  j qui  vont  par-tout  , auraient  bien  vu 
cet  Enfer.  Quand  M.  Egède  leur  répondait  que 
leurs  Angekoks  étaient  des  impofteurs,  qui  n’a- 
vaient rien  vu  de  ce  qu’ils  leur  débitaient  > & 
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'vous , lui  répliquaient-ils,  ave^-vousvule  Dieu  dont  ■— -*»  — 
Vôus  nous  $ orientant  ? « Il  eft  extrêmement  difficile  Groenland. 
®(dit  M.  Cranta,  après  M.  Egède  lui-même)  de 
» détromper  ce  Peuple  de  Tes  préjugés.  & d’em- 
® pêcher  qu’il  ne  falle  un  mauvais  ufage  de  cha- 
» que  vérité  qu’il  entend:  il  ne  veut  pas  croire, 

» par  exemple , que  Dieu  foit  préfent  par-touc , 

»ni  tout-puiflanc,  ni  bon  & bienfaifanr , jufqu’à 
» prendre  plaifir  à fecourir  ceux  qui  l’invoquent 
a»  dans  leurs  peines  & leurs  befoius.  » Ils  fem- 
blent  plutôt  difpofés  à lui  attribuer  la  caufe  de 
leurs  difgraces.  Car  s’ils  avaient  du  mauvais  temps 
à la  pêche,  & qu’elle  ne  fût  point  heureufe,  iis 
s’en  prenaient  aux  prières  & aux  fermons  du  Mif- 
lïonnaire , difant  que  l'air  était  irrité  de  la  folle  - 
confiaoce  qu'ils  avaient  en  cet  étranger , au  pré- 
judice de  celle  qu’ils  devaient  à leurs  Angekoks. 

Que  s’il  voulait  l’emporter  fur  ces  Devins,  dans 
l’efprit  des  Groënlandais , il  n’avait  qu’à  leur  pro- 
curer plus  de  poiffons,  d'oifeaux  & de  beaux 
jours.  « Quand  M.  Egède  leur  difair  de  prier  , 
a»  leur  rspoufe  était  : nous  prions , mais  cela  ria- 
3o  boutit  à rien.  S’il  ajoutait  qu’ils  ne  devaient  de- 
» mander  à Dieu  que  les  biens  fpirituels , & Je 
» bonheur  d’une  vie  avenir,  ils  répliquaient  : nous 
» ne  la  comprenons  y ni  ne  la  dejîrons , nous  ria- 
» vons  befo  'ui  que  de  la  fanti  du  corps,  & de  veaux 
mpour  manger.  » 
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Ces  dérails  prouvent  combien  les  Peuples  fa  il5 
vages  font  difficiles  à convertir.  M.  Egède  s^n 
plaint  très  fréquemment  dans  fa  relation:  il  dit 
bien  que  s’il  avait  voulu  loger  & nourrir  gra- 
tuitement 'des  familles  de  Grocnlandais , marier 
& doter  des  filles,  ou  faire  des  préfens  de  noces  » 
il  n’aurait  pas  manqué  de  gens  à baptifer  j mai* 
qu’il  en  avait  été  difiuadé  par  l’expérience  qu’il 
avait  faite , que  le  cœur  de  ces  nouveaux  convertis 
n’était  point  changé  par  le  baptême  , & qu’ils  res- 
taient dans  Pendu r cillement  & l’infenfibilité  qui 
leur  font  naturels.  Il  avait  envoyé  deux  enfans 
Sauvages  à Copenhague  , afin  qu’à  leur  retour 
ils  puffent  donner  à leurs  compatriotes  une  haute 
opinion  du  Danemarck,  &:  par-là  fans  doute,  pré- 
venir les  efprits  en  faveur  de  la  Religion  qu’on  f 
proférait.  En  172.5,  un  de  ces  enfans,  nommé 
Po'ch,  revint  feul  au  Groenland  , l’autre  étant 
mon  à Berghen.  Il  montra  les  préfens  qu’il  avait 
reçus  , & qu’on  lui  afrait  donnés  vraifemblablëï 
menr  pour  infpiret  à plüfieufs  de  fës  compatriote^ 
l’envie  de  faire  le  voyage  du  Danemarck.  Il  leut 
parla  de  la  fplendeur  de  ce  Royaume;  dé  lu 
magnificence  de  la  Cour  où  il  avait  été  préfetité  j 
des  beaux  édifices  de  la  Capitale , & fur-tout  deï 
Eglifes.  Ce  Peuple  ne  fe  lalfait  point  de  lui  fairer 
des  queftiohs , & d’admirer  ce  qu’il  difait  au  fujef 
de  la  puiflance  militaire  du  Roi,  qu’ils  croyaienr 
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n être  qu’un  Seigneur  un  peu  plus  riche  que  les 
autres  hommes , parce  qu’il  prenait  plus  de  veaux  Groenland, 
marins.  M.  Egède  faifîr  cette  occafion,  peur  leur  dire 
que  Dieu  était  le  Roi  decesRûs,  puisqu’ils  lui  i obéifc 
faient , & que  , pour  favoir  & faire  fa  volonté  , 
ils  écoutaient  la  voix  des  Pafteurs  qui  n’éraient 
pourtant  que  leurs  fujets.  Alors  les  Sauvages 
conçurent  une  idée  de  Dieu  très-grande,  mais 
effrayante  , par  l’appareil  des  armes  qu’ils  joi- 
gnoient  fans  cède -à  la  repréfentation  de  la  Ma- 
jefté  Royale , qu’on  leur  peignait  comme  une 
faible  image  de  la  Toute  puilfance  Divine. 

Cependant , malgré  cet  éclat  , & les  careiïes 
& les  préfens  dé  la  Cour  , Poëh  n’était  pas  fi  fort 
enchanté  de  l’Europe , qu’il  ne  voulut  reprendre 
la  vie  (auvage,  & fe  retirer  vers  les  côtes  méri- 
dionales du  Groenland , avec  une  femme  de  la 
Colonie  Danoife.  Enfin  on  lui  fit  époufer  une 
Grocnlandaife  , apres  bien  des  difficultés  de  la 
patrt  de  cette  fille , pour  ffc  marier  avec  un  homme 
qui  s’était  dégradé  par  un  genre  de  vie  étranger 
aux  mœurs  de  fon  pays. 

Tels  étaient  les  obftacles  que  M.  Egède  ren- 
contrait dans  fa  mifîion,  & les  moyens  qu’il  em- 
ployait à planter  la  foi  chez  les  Groënlandais.1 
Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à s’inftruire 
de  leur  langue , il  était  obligé  de  chercher  à nou- 
veaux frais , le  fens  des  phrafes  qu’il  croyait  mal* 
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— à-propos  avoir  bien  entendu  une  femaine  aupa- 
CruënJand.  ravant.  Heureufement.fes  enfans  fuppléerent  à foxt 
défaut,  & ils  apprirent  il  bien  le  langage  & la 
prononciation  du  pays , qu'ils  l’aiderent  à com- 
mencer une  Grammaire  Grocnlandaife,  & à tra- 
duire quelques  Evangiles  du  Dimanche,  avec  des 
queftions  & des  explications. 

L’année  17x5  apporta  de  bonnes  nouvelles 
à la  Colonie  : deux  vaiffeaux  venus  de  Ber- 
ghen  , répandirenr  la  joie  , en  apprenant  que 
la  cotifation  avait  déjà  produit  une  fomme 
de  dix  mille  livres  ûerlings  pour  les  nouveaux 
établiflemens  du  Groenland.  Mais  ce  plaifir  fut 
troublé  bientôt  après  , quand  on  vit  revenir , au 
mois  de  Juin , un  de  ces  vaifleaux  avec  tous  les 
Colons  de  Népisène,  qu’il  avait  été  obligé  de 
' prendre  fur  fon  bord , parce  qu’ils  n’avaient  pas 
allez  de  vivres  pour  attendre,  une  année  entière, 
le  retour  d'un  autre  vailfeau  d’approvifionnemenr. 
Ils  avaient  donc  abandpnné  des  maifons  bâties 
avec  beaucoup  de  peine  : & l’on  apprit  peu  de 
temps  après  qu’elles  avaient  été  brûlées  par  des 
Navigateurs  étrangers. 

Ce  ne  fut  pas  là  l’unique  difgrace  ■,  un  Angekok 
craignant,  fans  doute,  que  la  Million  ne  fît  tort  à 
fon  miniftère,  voulut  employer  la  magie  pour  fe 
défaire  du  Fadeur  de  la  Colonie  & de  fa  troupe. 
Le  Danois  futaffez  imprudent  pour  frapper  l’ An- 
gekok 
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ge-lcok  au  vifage , pendant  qu’il  faifait  Tes  enchan-  ?:»■'  ■■§ 

remens.  Le  Sauvage  courut  à Ton  arc,  le  Danois  Groenland, 
à Ton  fufil  : heureufement  les  Groënlandais  effrayés 
empêchèrent  le  Devin  de  tirer  fa  fîeche.  C’était 
un  Prêtre  du  Dériton  ; il  cacha  Ton  reflentiment 
mais  jufqu’au  moment  de  la  vengeance.  Peu  de 
temps  après,  l’Angekok  dit  à Tes  Groënlandais, 
que  les  habitans  des  côtes  du  Sud  avaient  comploté 
d’affalîïner  le  Commis  du  Fadeur  , Iorfqu’il  vien- 
drait faire  le  commerce  dans  leur  contrée  j le 

* 

Fadeur  lui- même,  ajouta -t- il,  eft  au  Nord 
avec  la  plupart  de  fes  Européens , pour  fon  trafic  t 
c’eft  le  temps  de  tomber  fur  le  Miniftre  & le 
peu  de  monde  qui  l’environne  ; quand  le  Fadeur 
reviendra  , nous  le  tuerons , & nous  partagerons 
entre  nous  toutes  les  marchandées  de  la  Colonie» 

Ce  complot  fut  rapporté  à M»  Egède,  par  un 
enfant  Groënlandais,  qui,  aprè^  s’être  enfui  de  chez 
le  Paffeur  , y était  revenu  dans  la  crainte  d’être 
châtié,  s’il  était  rattrapé.  Le  Millionnaire  fit  bonne 
garde  en  attendant  le  Fadeur;  à fon. arrivée  , il 
marche  aux  conjurés,  & fait  faifir  l’auteur  de  la 
confpiration  : mais  content  de  l’avoir  intimidé  pour 
l’avenir,  il  lui  fit  grâce,  à la  follicitation  de  tous 
les  Groënlandais. 

Cette  alarme  fut  fuivie  d’un  danger  qui  jetta  ' 
la  Colonie  dans  la  plus  grande  confternation.  On 
était  au  commencement  de  Juin  17 16,  lorfqu’une 
Tome  XV III.  Ff 
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f 1 ■■■"'■"y  montagne  de  glace,  pouflée  par  les  courans  vers 
Groenland.  ja  cote  t fjc  périr  un  vaifleau , à la  vue  de  la  Co- 
lonie. On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  celui  qu’on 
attendait  de  la  Norwège  , pour  les  provilions  de 
l’année.  M.  Egcde , pour  remédier  à la  difette 
dont  on  Ce  voyait  menacé,  réfolu  d’aller  avec  deux 
chaloupes  vers  les  baies  du  Sud , ou  fe  rendaient 
les  Pêcheurs  de  baleine  Allemands , & d’acheter 
de  cette  Nation  les  vivres  qui  manquaient  à la 
Colonie  Danoife.  Il  avait  cent  lieues  à faire , & 

■ 

comme  il  craignait  d’arriver  trop  tard , il  alla  jour 
& nuit,  8c  dans  cinq  jours  il  arriva.  Mais  on  ne 
voulut  lui  céder  que  peu  de  provilîons,  parce 
que  les  vaidéaux , avant  de  retourner  en  Alle- 
magne , devaient  aller  fur  la  côte  d’Amérique,  à 
la  pêche  de  la  baleine.  Cependant  il  obtint  qu’un 
de  ces  navires  recevrait  fur  fon  bord  le  Fadeur 
8c  neuf  hommes , pour  décharger  d’autant  la  Co- 
lonie. Celui  qui  le  montait , promit  qu’à  fon  retour 
de  la  pêche , il  paierait  à la  Colonie  pour  y prendre 
des  marchandées.  En  l’attendant  le  Millionnaire  y 
ménagea  les  vivres  avec  la  plus  grande  économie. 
Car  il  n’avait  pour  nourrir  vingt  - une  perfonnes 
durant  un  an,  que  trois  barils  de  pois,  autant 
de  gruau  d’avoine,  onze  facs  de  drêche , & dix- 
fept  cens  bifcuits  de  bord  , y compris  ce  qu’il 
avait  acheté  des  Allemands.  On  ne  pouvait  chaflèr 
faute  de  poudre  & de  plomb , & la  pêche  ne 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.*  451 
réuflîflait  point.  On  tenta  d’avoir  du  veau  marin 
des Groenlan  Jais,  pour  le  manger  avec  du  Jp.rma-  Groenland. 
ceti,  au  défaut  de  beurre.  Mais  plusoqéiait  dans  le 
befoin  , & plus  ils  fe  montraient  difficiles  à vendre, 
de  leurs  provifions.  On  fut  donc  réduit  à partager 
la  ration  d’un  homme,  entre  huit  perfonnes.  La 
détreffie  redoubla,  au  récit  que  les  Groënlandais 
vinrent  faire  d’un  naufrage  011  ils  difaient'  avoir 
vu  périr  un  vailîeau  fous  les  glaces  j ajoutant  que 
les  gens  de  l’équipage  dans  l’eau  jjufqu’aux  genoux , 
après  avoir  répété  , à grand  cris , le  nom  du  Mit 
fîonnaire , comme  pour  lui  demander  d’envoyer 
des  canots  à leur  fecours,  avaient  été  emportés 
par  les  flots.  Cette  nouvelle  inquiétait  d’autant 
plus  t que  le  vailîeau  Allemand  ne  revenait  point 
des  cotes  de  l’Amérique  , au  temps  où  l’on  devait 
l'attendre.  Pour  furcroît  d’alarme  , 'on  vir  le  Fac- 
teur & fes  gens  qui  s’y  étaient  c^nbarqués,  arriver 
feuls  dans  un  canot.  Mais  quelle  confolation  ne 
fût -ce  pas,  d’apprendn?  d’eux -mêmes  qu’ils 
avaient  rencontré  fur  leur  route  l’approvilîonna- 
teur  de  Norwège,  & qu’ayant  paffé  fur  ce  navire, 
ils  l’avaient  1 ai  CI  é à vingt  lieues  de  la  Colonie  , 
arrêté  par  les  glaces  ! Heureufement  quatre  jours 
après  il  entra  dans  le  Po#t,  & délivra  M.  Egède 
Sc  fon  troupeau  des  extrémités  d’une  famine  pro- 
chaine ; mais  non  pas  de  toute  crainte.  On  apprit 
en  même  «temps  que  l’autre  vailîeau  d'approvi- 
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e~ — fionnement , parti  dès  le  printemps,  avait  fait  naît- 

0»q<;'n!and,  fr3ge-  & celui  cjui  venait  d’arriver,  ne  pouvant 
fe  remettre  en  mer  au  mois  cEAi  ût  à caufe  des 
glaces,  devait  palier  l’hiver  à la  Colonie  ,ce  qui 
ne  manquerait  pas  de  décourager  la  Compagnie  de 
Berghen. 

En  effet,  les  deux  vailfeaux,  qui  vinrent  en 
1727  , apportèrent  pour  nouvelle,  que  cette  fc- 
ciétc  s’était  entièrement  difioute,  & ne  voulait 
plus  courir  les  rifqucs  d'un  commerce  qui  n’ap- 
portait aucun  profit  ; quoique  le  Roi  , par  xèle 
pour  tes  Millions,  le  foutînt  toujours  fous  main, 
& même  fe  fut  èr.gagé,  pour  ainfi  dire  , à s’en 
< charger  feul , malgré  le  peu  de  l’uccès  de  fes  com- 
mencemens.  M.  Egède , de  fon  côté  , ne  voulant 
point  abandonner  fes  projets  de  converfion  , tra- 
vaillait de  toutes  fes  forces  à féconder  les  bonnes 
intentions  du  Monarque  , en  cherchant  les  moyens 
de  fuppléer  à la  ftérilité  de  ce  commerce  ingrat. 
Il  nous  dit  lui -même  , <}ue  dans  cette  vue,  il  avait 
fait  divers  effais  de  Chymie  , mais  qui  ne  lui 
réuHirent  pas.  Le  Chymifte  & le  Millionnaire 
cherchaient deschofes  trop  oppofées  pour  les  ren- 
contrer fur  la  même  route.  M.  Egcde  abandonna 
donc  au  temps  & aux  Hommes  les  intérêts  de  la 
terre , 8c  fe  contenta  de  pourfuivre  une  entrepjtife 
dont  le  fuccès,  11e  devait  appartenir  qu’au  Ciel  ; 
c’était  la  converfion  des  Grocnlandais.  Il  y travailla 
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cinq  ans  entiers,  avec  ce  peu  de  fruit  qui  rend 
la  confiance  plus  méritoire , & qui , lafïant  le  cou- 
rage des  âmes  faibles,  téferve  toute  la  gloire  à la 
perfévérance  des  hommes  intrépides. 

Enfin  l’année  1718  dut  lui  promettre  quelque 
récompenfe  de  fes  travaux  pafiés.  Le  Groenland  vit 
arriver  cinq  vaifleaux  du  Danemarclc , dont  l’un  était 
armé  en  guerre.  Us  portaient  des  matériaux  , du 
canon  & des  munitions  pour  érablir  un  Fort  dans 
une  nouvelle  Colonie , avec  une  garnifon  fous  un 
Gouverneur  & un  Commandant  , qui  devaient 
"protéger  le  commerce  des  Danois , & défendre 
les  Groënlandais , contre  les  incurfions  de  certains 
écumeurs  qui  leur  volaient  l’huile  & les  côtes  de 
baletoë.  On  envoyait  de  Copenhague , pour'  for- 
mer , peupler  & cultiver  la  Colonie , beaucoup 
de  gens  mariés,  hommes  & femmes,  def  maçons , 
charpentiers,  artifans  & ouvriers  de  toute  efpèce, 
les  uns  volontaires,  & les  autres  tirés  des  prifons. 
On  avait  même  embarqué  des  chevaux  pour  aller 
fur  les  montagnes,  à la  découverte  des  terres  in- 
connues , ou  des  pays  perdus.  Enfin  l’un  des  vaifleaux 
avait  ordre  de  prendre  terre,  s’il  était  polïïble, 
fur  la  Côte  Orientale. 

Mais  tous  ces  préparatifs  furent  à moitié  ruinés 
par  une  contagion  qui  fe  mit  parmi  ces  nouveaux 
Colons  ; comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 
ces  fortes  de  tranfplantations.  M.  Egcdc  attribue 
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cette  épidémie  qu’il  croyait  différente  du  fcorbut, 
Groenland.  ai|  nouveau  genre  de  vie  que  menaient  ces  gens 
expatriés,  & au  manque  d'exercice;  car  il  obfeiva 
q ie  les  Mate'ots  & les  premiers  Colons  qui  t ra- 
yai lai enc  toujours  , n’en  furent  gucres  infedtés. 
Cependant  les  artifms  8c  les  gens  les  plus  utiles 
en  moururent  ; de  meme  tous  les  chevaux  périrent, 
faute  des  foins  Sc  de  la  nourriture  qui  conviennent 
à leur  efpè  e.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  euffent  é.é  d’au- 
cune utilité  pour  voyjger  fur  les  montagnes  comme 
ils  y étaient  deftinés  ; mais  on  en  aurait  tiré  de 
grands  fervices  pour  la  culture  des  terres.  Ce  qu’il  y 
av^it  de  plus  fâcheux,  c’efi  que  tous  ces  gens,  la 
plupart  de  mauvaife  vie , dès  qu’ils  virent  que  le 
Groiéftland  n’était  pas  u:;e  terre  de  promifïïon,  & 
q Vils  n’y  trouveraient  point  les  délices  ou  la 
fortune  dint  en  avait  peut  être  flatte  leur  efpérance, 
firent  éclater  les  plaintes  8c  les  murmures.  Le  mé- 
contentement  produilit  parmi  les  foldats  une  fédi- 
tion  lî  violente  , que  la  vie  des  Officiers  fut  en 
danger,  mais  fur- tout  celle  des  Millionnaires  , 
fur  lefquels  cette  troupe  de  mutins  rejettait  la 
faute  de  leur  exportation  & de  la  mifere  où.  ils 
fe  voyaient  réduits.  Chacun  fut  obligé  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes,  & M.  Egcde  lui  même,  qui  aurait 
pu  , dit -il,  dormir  en  sûreté  parmi  les  Sauvages, 
était  forcé  d’avoir  des  armes  auprès  de  fon  lit , pour 
fe  défendre  des  Chtétiens  de  fon  pays. 
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La  perte  de  ces  fédirieux,  moiflonnés  par  la  J 

contagion  , fut  donc  un  gain  pour  les  Danois  & Gr®fcniand- 
les  Grocnlandais , qui  fe  virent  ainlî  délivrés  d’une 
populace  dont  les  mœurs  & le  caractère  ne  pou- 
vaient que  troubler  toute  efpèce  de  fociété,  fau- 
vage , ou  policée.  Mais  ce  ne  fut  pas  moins  une 
grande  faute  du  Gouvernement  d’avoir  fi  mal 
pris  fe  s mefures  , & facrifiés  tant  de  vi&imes 
à la  funefte  ambition  d’avoir  des  Colonies  -, 
efpèce  de  manie  politique  , dont  il  ne  parait 
pas  que  l'Europe  foit  guérie  par  la  dépopula- 
tion que  le  changement  de  climat  ne  manque 
jamais  d’occafîonner  , fans  parler  de  l’altéra- 
tion fenfible  que  produit,  dans  l’efpèce  humaine, 
le  mélange  de  races  que  la  Nature  femblait 
avoir  voulu  féparer  par  des  barrières  infurmon- 
tables. 

t * 

Cette  mortalité  des  Danois  au  Groenland , dura 
jufqu’au  printemps  de  1 7 ip  , où  Te  refte  des  ma- 
lades alla  vivre  avec  les  habirans  du  pays  , qui  en 
fauverent  quelques-uns  par  I’ufage  du  cochléaria 
qui  commençait  à reverdir  à travers  la  neige. 
Cependant  ce  peuple  ne  voyait  pas  avec  plaifir 
aJaqrder  tant  d’étrangers  fur  fes  Côtes , & fur- tout 
ces  gens  armés  lui  faifaient  ombrage.  Quoiqu’on 
attribuât  la  contagion  qui  les  avait  dévorés , à la 
colere  des  efprits  aériens  du  climat;  quand  on 
vit  furvivre  encore  de  ces  hôtes  dangereux , en- 
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trautres  le  Millionnaire , qu'on  regardait  comme 
le  Maître  & l’Angekok  des  Européens,  les  Groëiv. 
landais  s’éloignèrent  infenliblement  vers  le  Nord 
jufqu’à  la  Baie  de  Disko.  Ce  fur-là  le  premier  fruit 
dis  Foriereiês,&  de  l'envoi  des  troupes,  qui  ne 
hâtèrent  pas  le  fucccs  des  Millions  ni  du  com- 
merce. 

M.  Egcde  s’appercevant  qu’il  ne  gagnait 
rien  fur  i’efprit  des  adultes,  & que  l’iuftrûc- 
tion  , à la  fuite  des  préfens , n’en  faifait  tout 
au  plus  que  des  hypocrites  , allez  greffiers 
pour  ne  pas  en  impofer  par  un  Chriftianifme 
dont  ils  ne  lavaient  pas  même  porter  le  mafque  , 
ce  Miffionnairfe  eut  une  conférence  avec  deux 
de  fes  Collègues  nouvellement  arrivés  , & leur 
propefa  s’il  ne  ferait  pas  convenable  de  baptifer 
les  en  fans,  avec  les  précautions  les  plus  propres 
à les  attacher  à la  Religion,  dont  on  leur  ouvrirait 
la  porte  par  le  Baptême.  Son  plan  fut  envoyé  au 
Collège  des  Millions  établi  à Copenhague.  Cette 
Société  l’approuva , à des  conditions  que  le  Palfeur 
du  Groenland  avait  déjà  prévues  ; elles  portaient 
qu’on  donnerait  le  Baptême  aux  enfans  du  con- 
fentement  des  parens,  pourvu  que  ceux-ci  ne  re- 
gardaient pas  ce  remède  de  lame  comme  un 
préfervatif  contre  la  mort  -,  qu'on  s’aflurât  que 
les  baptifés  fe  feraient  initruireà  l’âge  convenable i 
& qu’on  n’engageât  perfonne  au  Baptême  par  des 
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moyens  de  réduction  , encore  moins  par  les  voies  — Lül— ~_J 
de  la  force.  La  Cour  & le  Clergé  du  Danemarck  Groenland, 
ne  penfaient  pas  comme  ce  Roi  qui  fit  baptifer 
tous  les  Danois  fous  peine  de  J^orc , ni  comme 
les  premiers  Conquérans  du  Mexique , qui  pour 
en  convertir  les  habitans,  allumèrent  des  bûchers 
qu’on  ne  pouvait  éteindre  qu’avec  l’eau  du  Baptême. 

L’elprir  de  tolérance  Chrétienne  n’a  pu  être  étouffé 
dans  le  cœur  des  Pafteurs  Luthériens  par  le  dogme 
cruel  de  la  prédeftination  : ils  ne  croient  pas 
devoir  enchaîner  au  joug  de  la  Religion  ceux  que 
leur  grâce  viclorieufe  n’y  a point  appelles. 

M.  Egède  en  conféquence  de  ces  principes, 
conformes  aux  décifions  des  Pafteurs  fes  Collègues, 
dès  le  mois  de  Février  1729  , baptifa  feiae  enfans 
dont  les  païens  demandaient  cette  faveur  pour 
eux-mêmes  •,  & il  /“prépara  les  adultes  par  des  inf- 
truélions  quil  chargea  Poék  , baptifé  fous  le  nom 
de  Fri  dé ri  c-Ch,  riflia  n , de  répandre  dans  les  iftes 
& les  habitations  du  Groenland.  - ■ 

Mais  le  Ciel  ne  forçait  point  la  Nature  qui 
maîtrifait  les  hommes.  La  pêche  de  la  baleine  ne 
réufliftait  point  aux  Danois  ; ils  ne  tiraient  prefque 
rien  desGroënlandais  qui  cachaient  l^ursmarchan- 
difes  pour  les  vendre  plus  cher  à d’autres  Nations 
de  l’Allemagne.  Les  vaifleaux  d’approvifionnement 
n’arrivaient  à la  Colonie  que  bien  avant  dans 
Tété?  & ne  pouvaient  retourner  à Berghen  qu’a- 


Digitized  by  Google 


4J$  HISTOIRE  GÉNÉRALE  . 

■■  . ’**?-'  près  l'hiver  fuivanf,  de  forte  que  chaque  v*byage 

Cfoënland.  ^tajt  <j’un  an  ? & |e  m£me  Vailleau  ne  reparaidait 
à la  Colonie  que  tous  les  deux  ans.  Rien  n'y 
profpérait,  quand  Frédéric  IV  mourut,  & tout 
fut  détruit.  Chtiftiaiv  VI , fon  fucceffeur , ne  voyant 
point  rentrer  dans  l'épargne  le  rembourfement 
des  avances  conlîdérables  qu’avait  délà  ccûtées 
l’établtlTement  du  Groenland  , & fachant  que  le 
Chriftianifme  depuis  pi  es  de  dix  ans  , n’y  avair  pas  . 
Eût  plus  de  progiès  que  le  commerce  , envoya  des 
ordres,  en  1731,  d’abandonner  ces  Colonies,  & 
de  ramener  les  Colons,  On  laillait  le  choix  à 
M.  Egcde  de  s’en  revenir  avec  eux  , ou  de  relier 
dans  le  pays  avec  ceux  qui  ne  voudraient  pas  le 
quitter  -,  &,  dans  ce  cas,  il  pouvait  prendre  des 
vivres  & des  provifions  pour  un  an,  mais  être 
bien  alluré  de  ne  plus  receveur  aucune  forte  de 
fecours  du  Danemarclc. 

On  juge  aifément  qu’il  ne  trouva  pas  beaucoup 
de  monde  qui  11e  préférât  de  partir.  Les  foldats 
qu'on  offrait  de  lui  laifler  ne  lui  pouvaient  être 
qu’à  charge,  & les  matelots  ne  felouciaient  point 
de  relier  avec  eux.  Quel  chagrin  pour  cet  homme 
lî  zélé  de  quitter , aptes  tant  de  peines  & dé  tra- 
vaux, un  établiffement  qu’il  avait,  pour  ainfi  dire, 
créé,  & d’abandonner,  fans  inflruétion  & fans  re- 
ligion, environ  cent  cinquante  enfans  baptifés  de 
fa  main  ! Mais  heureufement  le  vaifleau  qui  devait 
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tranfporter  les  deux  Colonies  Te  trouva  trop  petit 


pour  embarquer  tous  les  Colons  avec  leur  ba- 
gage. Comme  les  maifons  & les  effets  allaient  être 
la  proie  des  nationaux  op  des  navigateurs  étran- 
gers, M.  Egède  obtint  par  grâce  , à force  d’inf- 
tances,  qu’on  lui  laiffât  dix  mariniers,  avec  des 
provtfions  pour  les  nourrir  durant  un  an.  Il  refta 
feul  de  la  million , & /es  deux  autres  Collègues 
partirent  avec  le  Gouverneur,  les  Officiers,  les 
foldats,  la  plupart  des  colons,  & ffx  Groënlandais 
qui  voulurent  les  fuivre. 

Au  milieu  de  ce  cruel  abandon,  il  apprit  que 
la  colonie  de  Népisène  avait  été  démolie  une 
fécondé  fois  par  les  Navigateurs  étrangers  , & 
qu’ils  en  avaient  brûlé  tous  les  matériaux  & les 
effets.  Après  avoir  tout  entrepris  pour  la  Reli- 
gion, avec  quel'e  douleur  la  vit  - il  ainfi  perdue 
en  naiffant , dans  un  pays  où  la  pauvreté  des  habi- 
tans  femb'ait  annoncer  les  mœurs  des  premiers 
fiécles  du  Chriftianifme  ! Mais  il  eft  peut  - être 
plus  difficile  de  faire  adopter  un  culte  à ceux 
qui  n’en  ont  point,  que  d’en  voir  changer  ceux 
qui  font  une  fois  imbus  de  quelques  dogmes  reli- 
gieux. Auffi  M.  Egède,  dégoûté  des  obftacles  in- 
furmontables  dpnt  le  concours  s’oppofait  à la 
converfion  de9  Groënlandais , difcontinua  de  btp- 
tiier  leurs  enfans,  dans  la  crainte  de  biffer  périr 
au  fond  de  leurs  âmes  le-s  germes  de  la  grâce. 
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D’ailleurs  il  s’apperçut  bientôt  du  difcrédit  où  le 
départ  des  Danois  avait  fait  tomber  fa  Million 
dans  l’efprit  des  liabirans.  Ceux  - ci  ne  compre- 
naient pas  comment  un  Monarque  auflî  riche 
qu'on  leur  avait  repréfenté  le  Roi  de  Danemarcle 
avait  pu  laitier  manquer  fes  fujets  de  fublilïances 
dans  un  pays  éloigné.  Ainfi,, malgré  roue  çe  qu'on 
pouvait  répondre  à leurs  objections,  ils  n’avaient 
plus  de  foi  au  Millionnaire  , & quand  il  venait 
chez  eux , ils  cachaient  leurs  enfans  pour  les  déro- 
ber à fes  inltruCtions,  dont  ils  ne  faisaient  aucun 
cas.  M.  Egède,  excédé  par  le  travail,  le  chagrin 
& les  amertumes  qu’il  avait  elïuyés,  en  contra&a 
un  mal  de  poitrine  qui  l’empêchait  de  voyager.  Il 
fut  donc  obligé  de  lailier  à fon  fils  le  foin  de  la 
Million  ou  de  l’inftruéHon. 

Quoiqu’on  n’eût  promis  aucune  alîiûance  à la 
Colonie,  cependant  le  Roi,  touché  des  repréfen- 
tâtions  du  Millionnaire,  envoya  quelque  fecours 
encore  l’année  fuivante  •,  mais  toujours  avec  l’afîu- 
rartee  que  ce  ferait  le  dernier.  Heureufemenr  la 
pêche  & le  commerce  de  la  baleine  avaient  été 
moins  infructueux  cette  année  que  les  autres.  Le 
produit  aurait  même  abondamment  défrayé  des 
avances , fi  l’on  n’avait  pas  perdu  par  un  gros 
temps  deux  des'  plus  grands  bateaux  au  moment 
où  le  trafic  était  dans  toute  fon  activité  -,  ce  qui 
fit  qu’au  lieu  cle  porter  les  marchandiles  aux  retv- 
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dez-vcus  ordinaire?  de  la  Colonie,  on  fut  obligé  ....  ... ....  ■ ■< 

de  les  vendre  aux  vailleaux  étranger1;.  Groenland. 

Après  avoir  été  balottc  deux  ans  entre  la  crainte 
& l’efpérance  , M.  Egède  reprit  enfin  courage, 

& fentit  revivre  fa  Joie  en  voyant  arriver,  le  20 
Mai  J75j,  un  vailleau  du  Danemarclc  , avec  la 
nouvelle  qu’on  allait  luivre  avec  plus  de  confiance 
que  jamais  l’objet  du  commerce  & des  Millions 
du  Groenland,  & que  le  Roi  voulait  bien  ali- 
gner pour  le  maintien  de  cet  é;abiilTement  un 
don  gratuit  de  quatre  cens  livres  fterlings  chaque 
année. 

M.  Egède  reçut  par  ce  même  navire  lin  renfort 
de  trois  autres  Millionnaires.  C’étoient  des  Mem- 
bres de  la  Congrégation  des  Freres  Moraves , 
inftituée  par  le  Comte  de  Zinzendorf.  M.  Crantz 
interrompt  à cette  époque  l’hiftoire  du  commerce 
& des  Millions  des  Danois  au  Groenland  pour  j 
s’attacher  uniquement  ^ l’établillement  & aux  pro- 
grès de  la  Million  des  Herrenhuthers  ou  Freres 
Moraves.  Mais,  comme  l’hiftoire  des  Voyages  n’eft 
pas  proprement  celle  des  Millions  étrangères,  il 
faut  abandonner  M.  Crantz  au  penchant  de  Ion 
zèle  dans  la  defeription  des  travaux  apoftoliques 
des  Millionnaires  pour  recueillir  dans  tous  les 
autres  Voyageurs  les  particularités  les  plus  intéref- 
fantes  qui  peuvent  manquer  à la  pai laite  connoil^ 
fance  du  Groenland. 
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— — — » » Avant  d’aller  plus  loin,  le  Lecteur  doit  repren- 

Crbinland.  jre  jcj  |a  fujte  (jcs  tentatives  qui  ont  été  faites 
pour  la  découverte  de  la  côte  orientale  de  ce  pays 
& de  tous  les  anciens  monumens  des  colonies 
Norwégiennes.  C’eft  encore  M.  Egcde  qui  va  les 
rapporter  en  peu  de  mots. 

Le  détroit  de  Forbisher  ne  conduifant  point  à 
la  partie  orientale  du  Groenland,  ou  du  moins 
ce  paffage,  s’il  eft  en  effet  le  plus  court  chemin 
de  l’Oueft  à l’Eft  de  ce  pays,  étant  impraticable, 
• on  voulut,  en  171},  doubler  le  cap  de  Farewell 

pour  aller  du  Couchant  à l’Orient.  Mais  on  s’y 
prit  trop  tard , & la  violence  des  vents  que  ra- 
mené l’hiver  m’obligea,  dit  le  Pafteur,  de  retour- 
ner fur  mes  pas  à la  fin  de  Septembre. 

1 *■  1 En  1724,  les  Direéteurs  de  la  compagnie  de 

fiîtMdepd*  Berghen  frenr  partir  par  ordre  du  Roi  de  Dane- 

1723,  pour  marck  un  vaiflèau  tout  exprès  pour  reconnaître’ la 

îa  Cote  O-  c^te  orientale.  Il  prit  Pangenne  route  du  Grocn- 

xientale  du  ]and  par  l’Iflande.  Mais  les  glaces*  qui  flottaient 
Groenland.  , 1 , , 

entre  ces  deux  terres,  empecherent  d aborder  au 

terme  du  voyage , & l’on  s’en  retourna  fans  avoir 

rien  exécuté. 

En  1728,  parmi  les  dépenfes  extraordinaires 
que  le  Roi  fit  pour  la  colonie  du  Groenland,  les 
chevaux  qu’il  y envoya  devaient  fervir  à péné- 
trer par  terre  à la  côte  orientale  -,  mais  rien  n’é- 
tait plus  mal  concerté  que  ce  projet,  parce  que  le 
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Groenland  eft  un  pays  hérifle  de  rochers  d'une 
hauteur  infurmontable,  & couvert  de  neiges  & 
de  glaces,  où  les  chevaux  ne  pourraient  avoir  le 
pied  sûr. 

En  1719  ,M.  Richard , Lieutenant  du  vaifleau 
qui  avait  paffé  l’hiver  à la  Colonie,  reçut  ordre 
de  tenter  à Ton  retour  d’aborder  à la  côte  du 
Groenland  qui  fait  face  à l’Iflande.  Mais  les 
glaces  & les  dangers  lui  rendirent  impraticable 
l’exécution  de  ces  ordres.  . 

Le  moyen  ou  le  chemin  le  plus  sûr  pour  arri- 
ver à ces  bords  fi  defirés  & fi  fouvent  recherchés 
fans  aucun  fuccès,  ce  feroit  de  côtoyer  \e  Staten- 
hok.  Ce  projet  s’accorde  avec  les  récits  des  Groën- 
landais,  qui' par  cette  voie  fe  font  avancés  allez 
loin  du  côté  de  l'Orient.  Quoique  les  glaces  qui 
débordent  du  Spitzberg  gagnent  le  long  de  cette 
côte  jufqu’à  doubler  le  Staten-hok } & ferment  le 
pafïàge  aux  vailleaux  de  façon  à les  empêcher  d’a- 
border aux  endroits  où  était  la  principale  partie 
des  colonies  Norwégiennes  ; on  trouve  cependant 
entre  ces  glaces  flottantes  8c  la  côte , des  ouver- 
tures , où  les  barques  pourraient  naviger  en  fû- 
reté  : car  les  courans  repouffenr  les  glaces  loin  des 
golphes  vers  le  Sud-Oueft  , & les  tiennent  à 
quelque  diftance  des  terres,  où  les  Groënlandais 
vont  & viennent  fans  crainte  avec  leurs  Umiaks 
ou  grands  bateaux. 
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>■■■  1 — ■ Les  Hollandais  qui  navigent  au  Groenland  m’ont 

Groenland,  pourfuit  M.  Egède,  comme  une  vérité 

confiante  8c  reconnue  que  leurs  vai  fléaux  ont 
quelquefois  trouvé  cette  côte  orientale  entière- 
ment libre  & dégarnie  de  glaces  jufques  fous  le 
foixante- deuxieme  degré  ; qu'ils  y ont  mouillé 
dans  les  bayes  avancées , & fait  un  commerce 
confidérable  avec  les  fauvages. 

Je  m’en  rapporterais  à leut  relation  d’autant 
plus  volontiers  que  moi-même, en  1736,  à mon 
retour  du  Groenland  en  Danemark,  après  avoir 
doublé  le  Staten-hok.  & le  cap  Farewel , je  ne  vis 
pas  la  moindre  glace,  quoique  je  fuffe  fort  près 
des  terres.  Mais  comme  je  crois  que  c’eft  un  ha- 
fard  auquel  on  ne  peut  fe  fier-,  il  eft  plus  fage  & 
moins  dangereux  de  tenter  cet  abord  avec  des 
bateaux  que  fur  des  vaifleaux.  Il  faudrait  donc 
établir  une  loge  ou  un  comptoir  fur  la  côte  occi. 
dentale  entre  le  foixantieme  & le  foixanre-unieme 
degré , 8c  s’il  fe  pouvoir  en  bâtir  un  autre  la 
même  hauteur  fur  la  côte  orientale,  pour  dimi- 
nuer le  danger  avec  la  longueur  du  trajet. 

Si  l’on  en  croit  les  relations  des  plus  anciens 
Auteurs  qui  parlent  du  Groenland , il  ne  devait  y 
avoir  que  douze  milles  (mefure  de  Norwège)  de 
terres  inhabitées  entre  la  colonie  de  l’Orient  8c 
celle  de  l’Occident , ou  tout  au  plus , félon  d’autres, 
un  voyage  de  fix  jours  par  bateau.  Mais,  pour 
* s’afiurer 
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s’alïîirer  de  la  communication  que  la  Nature  a ■ » — ■>'»* 

laiflec  entre  ces  deux  côtes  oppofées  du  Groën-  Groenland, 
land,  il  n’y  a pas  de  plus  court  moyen  que  de  bâ- 
tir un  comptoir  à la  pointe  méridionale  qui  lie 
& fépare  ces  terres,  & de  multiplier  ces  portes  de 
CortefpondanCe  fur  la  côte  orientale  quand  on 
l’aura  découverte  -,  en  forte  qu’ils  foient  allez 
voifins  pour  fe  prêter  une  mutuelle  alîiftance, 
au  cas  que  les  vaillèaux  ne  puirtent  pas  aborder, 
tous  les  ans,  à l’Eft  du  Groenland. 
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< — - _ » 

CHAPITRE  VI. 

EtabliJJemens  du  Groenland  , depuis 
l'année  1733,  jufqu'a  l'an  1740. 

Si  l’avidité  des  hommes  a pénétré  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pour  y chercher  destrëfors, 
il  faut  avouer  qu’on  doit  en  grande  partie  au  zèle 
de  la  Religion,  linon  la  connoiffance,  au  moins  la 
découverte  de  la  furface  du  globe.  Le  Profély- 
tifme  s’eft  avancé  dans  les  climats  qui  fembloient 
•inacceflibles  à l’avarice.  L’or  avait  attiré  les  vaif- 
feaux  des  Rois  & des  Marchands  dans  toutes  les 
régions  du  nouveau  monde  , où  le  foleil  fait 
germer  les  métaux  précieux  & les  diamants  fous 
/es  pas  : le  Chriftianifme  a conduit  les  Européens 
dans  les  forêts  du  Canada.  Le  commerce  des  An- 
glais s’eft  étendu  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
qui  baigne  l’Amérique  feptentrionale.  Mais  ce 
font  des  Millionnaires  Catholiques  «jui  ont  par- 
couru les  deux  bords  du  fleuve  Saint  - Laurenr, 
prefque  jufqu’à  fa  fource,  & vilité  les  lacs  & les 
pays , plutôt  infeftés  qu’habités  par  des  Sauvages 
intraitables:  ce  font  des  Millionnaires  Jéfuites  qui 
.ont  découvert  la  Californie , & défriché  le  Pâra- 
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gtïai  1 enfin  des  Millionnaires  Luthériens  ont  fait 
retrouver  les  traces  effacées  du  Groenland  •,  ils 
remplacent  d’anciennes  Colonies  perdues  par  de 
houvelles,  qui  feront  plus  utiles  & plus  durables. 
Ceux  qu’on  y voit  établis  Aujourd’hui,  font  de 
cette  inftitution  finguliere  d’hommes  de  tous  les 
états , la  plupart  laïques  & gens  fans  lettres,  qui  fe 
réunirent  en  une  efpèce  de  congrégation  reli- 
gieufe , fous  la  direction  du  Comte  de  Zinzen- 
dortf.  Ce  Seigneur  Allemand  , à qui  fon  enthou- 
fiafme  fit  une  réputation  fort  étendue,  mais  équi- 
voque, échauffé  dans  fa  jeuneiïe  par  la  leéture  de 
la  Bible,  & fur  - tout  des  Prophètes,  communiqua 
fon  efprit,  eut  des  Profélytes,  & leur  bâtit,  en 
1721 , une  maifon  à Bertholsdortf,  dans  la  haute 
Luface.  Comme  ce  lieu  s'appelait  Hernhut  (la 
garde  du  Seigneur)  & que  ceux  qui  s’y  retirèrent 
les  premiers  venaient  de  la  Moravie,  on  leur  a 
donné  le  nom  d ’Herrenhutters  ou  de  Freres  Mo-  “ 


Groenland» 


. 1 »,  » Million* 

raves.  Ces  pieux  ignorans  ont  toujours  brûle  âesHernute, 

du  zèle  de  la  converfion  des  Idolâtres,  fe  conten-  ou  Freres 

tant,  pour  parler  leur  langage,  de  ne  favoir  $c  de 

n’enfeigner  que  Jefus.  Cette  nouvelle  Société  de 

Jefus,  femblable  à la  première,  envoie  Ce  s Difci- 

ples  dans  les  parties  du  monde  les  moins  connues  ) _ 

jette  fourdement  fes  racines  dans  les  Colonies, 

& cache  fes  fondemens  fous  des  terres  iacultes. 

Cette  compagnie  fe  glorifiant  d’ailleurs  de  l’igno- 
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■■ii.ii  «■  rance  & de  la  grofïiereté  des  premiers  Apôtrts 
Groenland.  Chtiftianifme,  fuie,  à bien  des  égards,  les 
traces  de  l’inftfution  des  Jéfui  es,  débute  comme 
eux  par  les  millions  & l'indruétion  des  enfansj 
mais  au  lieu  d’éblouir  à leur  exemple,  par  l’éclat 
des  talens,  elle  étonne  bien  davantage  par  des  fuc- 
cès  auffi  rapides,  auffi  grands,  qu’elle  ne  doit,  ce 
femble,  qu’à  la  petitellè  même  & à l’obfcurité 
de  fes  moyens.  Cette  Société  de  Jefus  confacra 
les  premiers  travaux  de  fon  apoftolat  “Sux  Nègres 
de  Saint -Thomé,  l’une  des  ides  Caraïbes,  qui 
font  dans  la  dépendance  ou  parmi  les  Colonies  du 
Danemarclc.  Un  de  ces  Nègres,  baptifé  fous  le 
nom  d’Antoine,  s’étant  lié  avec  les  domedrques 
du  Comte  de  Zinzendorff,  qui  fe  trouvait  à Co- 
penhague , en  17  j i , au  couronnement  du  Roi 
Chriftian  VI,  fuivit  ce  Fondateur  à fdernhut,  & 
fît  entendre  à fa  Congtégation  que  les  Nègres 
étaient  trop  furchargés  d’occupations  pour  avoir 
le  loilîr  d'affifltr  à des  inftruéHons,  & qu'un  Pré- 
dicateur ne  pouvait  efpcrer  de  les  convertir,  à 
moins  qu’il  ne  fut  efclave  lui-même  , & qu’en 
partageant  leurs  corvées,  il  ne  profitât  des  heures 
du  travail  pour  leur  parler  de  Religion.  Peu  de 
temps  après,  deux  Freres  Moraves  écrivirent  à la 
Congrégation  qu’ils  fc  vendroient  s’il  le  fallait , & 
fe  feraient  efclaves  pour  racheter  les  aines  des  Nè- 
gres, Mais  les  vœux  d’une  ferveur,  qui  furpalîait 
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peut-être  les  forces  humaines,  ne  furent  exaucés 
qu’après  avoir  été  éprouvés  par  le  temps. 

Dans  ces  ci rcon (lances,  on  parlait  beaucoup  à 
Copenhague  des  mauvais  fuccès  du  commerce 
& des  millions  du  Groenland.  Le  comte  de  Zin- 
zendorff  avait  vu  dans  la  capitale  du  Danemarck, 
deux  Groënlandais  baptifés.  Il  venait  d'envoyer, 
en  !7}x,  de  fes  compagnons  en  Afrique  -,  il  sJen 
offrit  trois  autres  à lui,  pour  aller  au  fecours  de 
M.  Egède , qui  foutenait  feul  contre  les  obltacles 
réunis  de  la  Nature  & de  la  fortune,  l’entreprife 
de  la  converfion  du  Groenland,  qu’il  avait  feul 
formée  & commencée. 

La  congrégation  des  Herrenhutters  était  com- 
pofée  de  pauvres  réfugiés,  qui  partaient  de  la  Mo- 
ravie en  Luface  avec  toute  leur  fortune  fur  le 
dos,  c’elt-à-dire , leurs  habits.  Les  trois  Million- 
naires deftinés  au  Groenland,  s’embarquèrent  en 
cet  équipage  pour  Copenhague  , au  mois  de 
Janvier  1755.  fe  multiplièrent  devant  eux 
toutes  les  difficultés  qui  devaient  les  empêcher 
d’aller  plus  loin.  Car  s’étant  adreflés  à M.  Plc/f, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  qui  avait 
engagé  un  Négociant  à équiper  un  vailfeau  pour 
la  baie  de  Dislco,  cet  homme  de  cour  reçut  allez 
mal  des  gens  qui,  n'ayant  ni  le  caraélere,  ni  la- 
feience  propres  à l’apollolat , voulaient  s'ingérer 
dans  une  million  où  les  ralens  & les  travaux  de- 
* G g iij 
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■-  - l’infatigable  M.  Egcde  avaient  échoué  Jufqu’alors; 

Groenland.  Mais  s'étant  convaincu  que  la  foi  fuffit  pour  coo- 
pérer efficacement  aux  progrès  de  la  foi , M.  Plefs 
follicita  lui-même  les  bontés  du  Roi , pgur  qu’il 
fût  permis  à ces  nouveaux  Millionnaires  d’aller 
au  Groenland.  Le  Monarque  écrivit  de  fa  propre 
main  à M.  Egède  de  les  bien  accueillir,  & de 
favorifer  les  efforts  de  leur  zèle  pour  la  converr 
fiqp  des  infidèles. 

M.  Plefs  leur  demanda  cependant  comment 
ils  vivraient  au  Groenland  : du  travail  de  nos 
mains,  de  la  bénédiction  du  ciel,  répondirent- 
ils  -,  nous  cultiverons  la  terre , & nous  bàtiro|js 
une  maifon  pour  n’être  à charge  à perfonne. 
Mais  il  n’y  a point  de  bois  en  ce  pays -là,  leur 
dit-on.  Eh- bien!  hous  y creuferons  des  foffes, 
Sc  nous  y logerons.  Non  , répliqua  le  courtifan  * 
’ voilà  cinquante  ccus  d’Allemagne  , pour  com- 
mencer à vous  pourvoir  des  matériaux  & des 
outils  nécedàires  à la  conftruCtion-  d'un  loge- 
• ment.  A l’exemple  de  ce  Seigneur , les  Grands 
4e  la  Cour  voulurent  contribuer  à l’approvifion- 
nement  de  ces  Millionnaires,  Ceux-ci  eurent  bien- 
tôt un  petit  fonds  d’argent,  avec  lequel  ils  ache- 
tèrent dix  douzaines  de  planches,  des  lattes,  & 
quarante-fix  folives,  des  femences  & des  racines 
de  plantes,  des  filets  & des  inftrumens  pour  la 
t • chalîe  & la  pêche  j enfin  les  provifions  les  plus 
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prenantes  pour  le  vêtement  & la  nourriture. 
Jamais  des  Millionnaires  ne  furent  plus  dignes 
de  la  proreétio»  du  Gouvernement , que  ceux 
qui  s’équipaient  en  colons,  & qui  voulaient  com- 
mencer leur  million  par  l’agriculture  & le  com- 
merce , objer  le  plus  naturel  des  tranfmigrarions 
& des  populations  nouvelles.  C'eft  peut-être 
encore  un  des  avantages  temporels  que  le  clergé 
luthérien  peut  avoir  fur  celui  de  la  Religipn 
catholique,  d’infpirer  à fes  membres,  en  leur 
permectanr  le  mariage  , toutes  les  idées  d’écono- 
mie domeftique  relatives  au  bien-être  des  fa- 
milles, & par  conféquent  à la  police  fociale. 

Les  trois  freres  Moiaves,  partis  le  10  Avril 
17}  5 de  Copenhague,  arrivèrent  au  Groenland 
le  10  du  mois  fuivaut.  Leur  premier  foin  fut  de 
chercher  fur  la  côte  un  fejour  habitable  & com- 
mode, pour  y bâtir.  Ils  mirent  aufîî-tôc  la  main 
à l’œuvre,  & dreffant  pierre  fur  pierre,  avec  de 
la  moufle  dans  les  intervalles,  ils  élèveient  à la 
hâre  un  afyle  contre  la  neige  & la  pluie,  fe  pro- 
curant de  la  fublîfbnce  avec  un  vieux  ba'eau 
qu’ils  avaient  acheté  du  capitaine  Danois,  qui  les 
avait  amenés.  Ils  paflerent  d’une  tente,  où  ils 
gelaient  de  froid,  dans  cette  hutte  conftruite  à 
la  Groënlandaife-,  &,dès  le  15  de  Juin,  ils  com- 
mencèrent une  maifon  Danoife , où  > dans  cinq 
feraaines,  ils^jpurent  du  logement. 
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Auffi-tôt  qu’elle  fut  achevée,  ils  fongerent  à 
faire  leurs  provilîons  de  bouche  pour  l’hiver. 
Mais  la  chafle  8c  la  pêche  leur  réuüîrent  d’abord 
allez  mal,  parce  qu’ils  n’y  étaient  gtieres  exercés, 
& qu’ils  avaient  fur-tout  peu  d’adrelfe  à mener 
un  kaialc.  Quand  ils  allaient  chercher  du  bois 
flottant  entre  les  ifles , s’ils  étaient  furpris  par  le 
mauvais  temps,  après  avoir  gagné  la  terre  avec 
beaucoup  de  peine,  le  vent  de  la  nuit  épar- 
pillait leur  bois,  & la  tempête  emportait  leur 
bateau,  que  les  Groénlandais  venaient  leur  ren- 
dre tout  fracaflé , quelques  jours  après.  Mais 
quand  tout  leur  manquait , ils  s’abandonnaient  à 
la  Providence  ; & , s’ils  n’avaient  pas  autre  chofe 
à faire , ils  fe  mettaient  à filer  pour  gagner  leur 
vie,  à l’exemple  de  leurs  freres  de  Moravie  & 
de  Lufece. 

Ces  difficultés  n’étaient  pourtant  rien,  au  prix 
de  celles  qu’ils  avaient  à furmonter,  pour  rem- 
plir l’objet  de  leur  million  : car  ils  ignoraient 
même  la  langue  Danoife,  dont  ils  avaient  befoin 
pour  apprendre  celle  du  Groenland  , & il  n’y 
avait  que  des  Danois  qui  puflent  les  initier  dans 
les  élémens  de  celle-ci.  Pour  furcroît  d’embarras, 
on  leur  volait  tous  leurs  livres  8c  leurs  papiers,  à 
mefure  qu’ils  écrivaient  leurs  leçons  *,  comme  fi 
Je  démon,  difent  ces  bons  Freres,  avait  voulu  leur 
ôter  tous  les  moyens  de  diminuer  Je  nombre  de 
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fes  valTaux.  Mais  la  Nature  faifait  tout  pour  les  ■JJUJJB! 
lui  conferver.  Les  Groënlandais , trop  occupés  de  Gr0®n^a11^- 
leur  fubiiftance,  n’avaient  pas  le  loifir  d’aflîfter  à 
des  catéchifmes  de  Religion.  Ce  n’efl:  pas  qu’il 
n’y  eut  autour  de  Balls’river,  environ  deux  cens 
familles  qui  formaient  près  de  deux  mille  âmes; 
mais  la  plupart  de  ces  habitans  étaient  difperfés 
dans  les  ifles  & les  montagnes,  à la  pêche  des 
veaux,  à la  chalé  des  rennes;  &,  quand  l’hiver 
approchait,  ils  allaient  faire  des  voyages  de  deux 
cens  lieues,  tantôt  au  Nord,  & tantôt  au  Sud.  Il 
n’y  avait  pas  moyen  de  les  joindre  pour  les 
inftruire , & les  Prédicateurs  ne  pouvant  fuivre 
leur  auditoire  à la  courfe,  fe  contentaient  de  fe- 
mer  de  temps  en-temps  quelques  germes  de  la 
parole  divine , lorfque  la  curiofité  leur  amenait 
par  hafard  des  Groënlandais,  qui  venaient  voir 
leur  maifon  en  palTant  , ou  leur  demander  des 
clous,  des  hameçons,  des  couteaux,  qu’ils  fa- 
vaient  bien  voler  en  cas  de  refus.  C’était  peine 
perdue  que  d’aller  d’une  ifle  à l’autre  chercher 
des  auditeurs  qu’on  ne  pouvait  même  avoir  en 
les  payant  ; car,  dès  qu’on  leur  parlait  de  Reli- 
gion , ils  difaient  aux  Millionnaires,  ne  voulez- 
vous  pas  retourner  chez  vous? 

Mais  ce  qui  fembîa  devoir  renverfer  toutes 
leurs  efpérances,  ce  fut  une  mortalité  qui  menaça 
de  ruiner  à jamais  la  population  du  Groenland. 
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-- De  fix  G roenlandais  qu’on  avait  amenés  en  Dane- 

Croi.-nland.  niarclc , deux  ans  auparavant,  il  ne  reliait  qu’un 
garçon  & une  fille.  Comme  le  climat  étranger 
leur  était  contraire,  on  voulut  les  renvoyer  dans 
leur  pays.  La  fille  mourut  durant  la  traverlée,  & 
le  garçon  arriva  fain  & fauf,  du  moins  en  appa- 
rence. Mais  il  apportait  de  l’Europe  un  venin 
caché  dans  fies  veines,  & qui  ne  tarda  pas  à fe 
manifefter  par  une  éruption  cutanée,  où  l'on 
n’apperçut  d'abord  aucun  danger.  Il  continua  de 
courir  & de  Jouer  avec  les  camarades  qu’il  in-? 
feélait  cependant  de  fa  contagion.  Lui-même  en 
mourut  le  premier  au  mois  de  Septembre  ; c’était 
l’année  1755.  Celui  qui  le  fuivit  de  plus  près  au 
tombeau,  fut  le  Jeune  Frédéric  Chriftian,  dont 
M.  Egcde  avait  fait  un  excellent  Catéchifie , & 
qu’il  regretta  comme  un  fujet  trcs-utile  à la  mif- 
fion.  Enfin  on  découvrit,  par  un  malade  de  la 
Colonie,  que  cette  pelle  était  la  petite- vérole. 
Auffi-tdt  M.  Egède  dépêcha  un  exprès  dans  tout 
le  pays,  pour  avertir  les  Groenlandais  de  ne  pas 
fortir  de  leurs  habitations,  s’ils  ne  voulaient  pas 
gagner  & répandre  la  pelle  Européenne,  8c  de 
n'y  biffer  entrer  aucun  vagabond  du  voifinage, 
qui  ne  manquerait  pas  de  la  leur  apporter.  Mais 
ces  avis  furent  inutiles  dans  un  pays  ouvert  & 
libre , où  l’on  ne  peut  empêcher  perfonne  d’aller 
& de  venir  à fon  gré. 
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La  contagion  fit  les  progrès  les  plus  rapides, 
& d’autant  plus  violens,  que  le  froid  du  climat 
& le  peu  de  précaution  des  habitans,  rendaient 
l’éruption  du  venin  plus  difficile.  Les  malades 
fouffraient  des  tourmens  incroyables,  & la  cha- 
leur de  leur  tempérament , jointe  à une  foif  brû- 
lante qu’ils  ne  favaient  appaifer  qu’avec  de  l’eau 
à la  glace,  les  emportait  en  trois  jours.  Dans 
l’excès  de  leurs  fouffrances , quelques-uns  fe  poi- 
gnardaient eux-mêmes , ou  s’allaient  jetter  dans  la 
mer,  pour  mettre  fin  à leurs  maux.  Un  homme, 
dont  le  fils  était  mort  de  cette  funefte  épidémie, 
mafiacra  fa  belle-fœur,  dans  la  perfuafion  qu’elle 
avait  enforcelé  ce  malheureux  enfant.  Les  Danois 
craignaient  avec  raifon  un  foulèvement  de  tout 
Je  pays  contr’eux,  par  le  bruit  qui  s’était  répandu 
qu’ils  y avaient  apporté  cette  pelle.  La  frayeur 
même  étendit  la  rage  & l’influence  de  la  conta- 
gion. Loin  d’y  apporter  du  remède,  il  femblaic 
qu’on  allât  au-devant  de  ce  fléau.  Les  malades 
refiaient  fans  fecours,  & les  morts  fans  fépulture. 
Quelques-uns  invoquaient  d’abord  le  Dieu  dont 
les  Européens  leur  avaient  appris  à bénir  le  nom  ; 
mais , quand  ils  ne  fe  fentaient  point  foulagés  dans 
leurs  prières,  ils  le  blafphémajent  avec  des  im- 
précations horribles , ne  voulant  point  croire  à 
l'exiftence  d’une  Divinité  qui  leur  femblait  un 
être  impuillant  ou  méchant. 
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M.  Egède  était  dans  la  plus  cruelle  affliction; 
il  allait  de  maifen  en  tnaifon , tantôt  avec  foi» 
fils,  tantôt  avec  les  fieres  Moraves,  confoler  les 
malades  ou  les  préparer  à la  mort.  Par-tout  ifne 
trouvait  que  l’image  de  la  défolation,  des  cabanes 
déferres  ou  pleines  de  deuil  & de  cris  de  dou- 
leur, des  cadavres  étendus  fur  le  feuil  des  portes, 
ou  qui  n’étaienr  enterrés  qu’à  moiiié,  fous  un  tas 
de  neige  & de  pierres.  Dans  une  Ifle  entière,  ils 
ne  virent  qu’une  pauvre  fille  toute  couverte  des 
pullules  de  la  petite-vérole,  avec  trois  de  fes  pe- 
tits freres.  Leur  pere,  apres  avoir  enfeveli  tous 
les  htbitans,  s'étair  mis  lui-même  dans  un  tom- 
beau avec  le  plus  jeune  de  fes  enfans  attaqué  de 
l'épidémie,  laiflant  l’ordre  à fa  fille  de  couvrir  fa 
tombe  de  pierres  & de  peaux,  pour  mettre  fon 
corps  à l’abri  des  renards  ,&  des  corbeaux.  Le 
refie  de  cette  maiheureufe  famille  vivait  de  quel- 
que provilion  de  harengs  fecs  & de  veau  marin, 
jufqu’à  ce  que  le  mal,  ou  la  famine,  eût  épuifé 
de  trilles  jours,  plus  douloureux  à conferver  qu’à 
finir.  M.  Egède,  parmi  les  progrès  d’une  cala- 
mité qui  dévorait  les  habitans,  recevait  les  uns, 
allait  chercher  les  autres , & les  fecourait  tous  dé 
fes  foins,  de  fes  provisions,  ou  par  des  inllruc- 
tions  confolantes.  Ses  œuvres  de  charité  chré- 
tienne. & d’humanité,  firent  plus  d’imprellton  fur 
les  araes  pour  les  difpofer  à la  Religion,  que 
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«*en  avaient  pu  faire  fes  difeours  depuis  dix  ans,  .««■■■—  ■»— t 
tant  les  hommes  ont  de  penchant  à croire  une  Groenland. 
Divinité  bienfaifante  que  fes  Apôtres  fauront 
toujours  faire  aimer , en  donnant  l’exemple  des 
vertus  qu’ils  prêchent. 

L’épidémie  continua  fes  ravages  durant  près 
d’un  an , & s’étendit  l’efpace  de  quarante  lieues 
Nord,  & pour  le  moins  autant  vers  le  Midi. 

Quand  les  fadeurs  Danois  abordèrent  fur  ces  cô- 
tes, ils  trouvèrent  les  maifons  entièrement  dé- 
fertes  le  long  de  plus  de  trente  lieues.  Aux  en- 
virons de  la  colonie,  il  périt  en  trois  mois  jufqu'à 
cinq  cens  perfonnes  dans  l’efpace  de  huit  lieues. 

On  peut  juger  par-là  du  nombre  des  habitans  qui 
furent  moiüonnés  par  la  petite-vérble.  M.  Egède 
le  fait  monter  à trois  mille  âmes,  car  il  en  ré- 
chappa très-peu,  & l’on  n’en  fauva  que  huit  ou 
neuf  dans  le  feul  canton  de  Balls’river,  qui  était 
le  plus  peuplé. 

Les  Européens  eux-mêmes  fe  reffèntirenr  ,* linon 
des  atteintes,  du  moins  des  fuites  de  ce  fléau, 
foit  par  les  peines  qu’ils  avaient  prifes  autour  des 
malades,  foit  par  la  malignité  que  l’air  avait  con- 
trariée de  i’infe&ion  des  cadavres , foit  enfin  par 
Je  genre  de  vie  qu’ils  étaient  obligés  de  mener, 
paflant  continuellement  d’une  étuve  chaude  à l’arir 
exceflivement  froid.  De  quelque  paît  que  vînt  le 
mal , M.  Egède  en  perdit  fa  fçmme , qui  mourut 
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apres  avoir  contribué  de  toutes  Tes  reffources  att 
foulagement  des  malades,  ne  manquant  jamais  de 
leur  envoyer  les  cordiaux  & les  remèdes  qu’elle 
avait  chez  elle.  Les  Millionnaires  furent  attaqués 
à leur  tour  du  feorbut , maladie  du  pays , occa- 
fîonné,àce  qu’on  croit,  par  les  extrémités  & les 
brufqucs  vicillltudes  du  froid  & du  chaud,  & par 
le  changement  trop  fubit  d’une  vie  oilive  ou  fé- 
dentaire,  en  une  fuite  de  courfes  & de  travaux 
pénibles  5c  forcés. 

Cependant  ils  fe  rétablirent  avec  le  cochléaria 
du  printemps , & recommencèrent  leurs  vifites 
dans  les  habitations  que  les  ravages  de  la  petite- 
vérole  avaient  changées  en  tombeaux.  Ils  avaient 
la  confoiation  de  foulager  les  malades , mais  fans 
efpérancede  convertir  lés  âmes.  Chriftian  David, 
cet  homme  qui  de  charpentier  était  devenu  l’une 
des  premières  colonnes  du  Hernhutifme,  qui,  dès 
la  naiflance  de  cette  fociété , comme  par  un  efprit 
de  prédi&ion,  lui  avait  tracé,  en  172.1,  le  plan 
d’une- cité  où,  dix  ans  après,  on  compta  fix  cens 
habirans  -,  cet  homme  lîngulier  avait  été  envoyé 
par  le  comte  de  Zinzendorff au  Groenland,  pour 
fervir  de  guide  aux  autres  freres  Moraves , que 
fon  âge  & fon  expérience  le  mettaient  en  état  de 
diriger.  Il  trouva  les  Groclandais  tels  que  M.  Egède 
les  dépeint , & il  en  parle  avec  une  franchife  qui 
rend  fes  récits  d’autant  moins  fufpeéts,  qu’ils  ne 
font  pas  toujours  édifians. 


Digitized  by  Goog 


je* 

i-r  * • 

« 

•DES  VOYAGES.  479  >' 

a La  vie  que  niene  ce  peuple , dit-il , eft  an-  1 —»  «*■) 
*>gélique  en  comparaifon  de  celle  de  nos  chré-  Groenland. 
*•  tiens  d'Europe.  Cependant  les  Grocnlandais  vi- 
sa vent  fans  connaître  la  Divinité,  car  ils  tournent 
»en  dérifion  tout  ce  qu’on  leur  en  dit.  Qu’on 
»leur  en  parle  ou  non,  peu  leur  importe  -,  ils 
» écoutent  une  hymne  comme  une  chanfon  j ils 
*>  font  trop  peu  capables  de  réflexion , pour  avoir 
* aucune  idée  de  Religion.  O11  dirait  même  qu’ils 
» n’ont  pas  de  pallions,  tant  ils  paraiflent  infen- 
» libles.  Ils  11e  penfent  qu’à  manger,  du  relie  aulïi 
» ftupides  que  les  animaux  dont  ils  fe  nourriiïent. 

»Mais  comme  les  bêtes,  ils  aiment  beaucoup  leur 
» progéniture , fans  s’occuper  d’ailleurs  de  l’éduca- 
wtionde  leurs  enfans.  Quant  à la  foi,  Dieu  feul 
» voit  & fait  s’ils  en  font  capables.  » 

Ainfi,ce  n’eft  jamais  que  l’intérêt  qui  les  appri-] 
voife  avec  les  Millionnaires , qu’ils  abordent  ou 
qu’ils  écoutent,  quand  ils  en  efpèrent  quelque 
chofe.  Un  jeune  homme,  par  exemple,  leur  de- 
manda de  lui  prêter  main-forte  pour  ravoir*  fa 
femme , & voici  comment  on  la  lui  avait  enlevée. 

Un  pere  de  famille  ayant  époufé  une  veu¥e,  avait 
donné  au  fils  de  cette  femme  fa  fille  en  mariage, 
après  l’avoir  déjà  fait  époufer  à un  autre  homme.! 

Au  bout  de  fix  mois  celui  ci  rattrapa  fa  femme 
par  rüfe  & par  force , & le  fécond  mari  vint 
réclamer  le  fecours  des  Européens  pour  l’enlever 

à» 


V 


1% 


Groenland. 


'480  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
encore  an  premier.  Ce  font-là  les  mœurs  de  ce 
peuple  fans  police , ou  fans  loix.  Du  -refte  ils  ne 
manquent  pas  d’un  certain  artifice,  ni  de  carefles 
engageantes,  pour  exciter  les  Européens  à la  libé- 
ralité; car  ils  auraient  honte  d’en  obtenir  rien  par 
des  prières.  Mais, dès  qu’on  leur  parle  de  conver» 
ïîon , ils  s’endorment,  ou  s’en  vont  avec  un  ris 
moqueur.  Un  Millionnaire  Danois  leur  racontait 
un  jour  l’hiftoire  de  la  Création  jufqu’au  temps 
d’Abraham.  Ils  dirent  qu’ils  croyaient  tout  cela, 
puis  fe  mettant  à débiter  à leur  tour  les  fables  & 
les  vifions  de  leurs  Angekoks,  ils  demandèrent 
au  Millionnaire  s’il  ne  les  croyait  pas  aufli-bien 
qu’eux.  Le  Danois  leur  ayant  répondu  que  non-, 
« li  tu  ne  nous  en  crois  pas  fur  notre  parole,  lui 
» dirent-ils  3 pourquoi  veux-tu  que  fur  ton  limple 
•»  témoignage,  nous  croyions  ce  que  nous  ne  pou- 
»vons  comprendre  ? » 

Malgré  le  peu  de  fruit  & d’occupation  que 
donnait  aux  nouveaux  Millionnaires  i’entreprife 
de*la  converfion  des  Groënlandais,  ils  reçurent 
encore  du  Danemarck  deux  de  le.ucs  freres  pour 
coopératfcurs.  Mais,  comme  ce  n'étaient  pas  de  ces 
Prédicateurs  oifeux  qui  n’ont  que  le  talent  ou  la 
manie  de  la  parole , ils  ne  pouvaient  arriver  en 
ttop  grand  nombre  dans  une  terre  qui  ne  de- 
mandait pas  moins  de  cultivateurs  que  d’ouvriers 
évangéliques.  Le  Danemarck  enyoya  donc  trois 
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vaifleatix , dont  un  fi:  voile  à Good'haab  j & les 
deux  autres  abordèrent  à 1 ifie  de  Disko  > avec 
des  matériaux  & des  provilions  pour  y , fonder 
une  colonie.  Chiftiao  David  s’embarqua  fur  le 
premier  i<'  ces  trois  navires,  qui  e tranfporta  de 
Good'h.uib  à Dislco,  pour  y travailler  au  nouvel 
établiflement  en  qualité  de  charpentier.  C était  un 
homme  excellent  pour  le  bras  & le  con.'eil  -,  & 
comme  il  était  trop  âgé  pour  app  endre  la  langue 
du  Groenland,  il  fe  chargeait  plus  volontiers  des 
affaires  temporel  es  de  la  Million,  que  de  la  con- 
verlïon  des  âmes. 

Lamée  1 7 j 5 fut  prefque  toute  employée  à des 
préparatifs  pour  le  grand  ouvrage  du  falut  des 
G roën landais,  il  fallait  d’ailleurs  lailler  repeupler 
leurs  familles  moiflonnées  par  le  fléau  de  la  petite- 
vérole.  Les  Millionnaires  confacrerent  donc  leur 
temps  à l’étude  de  la  langue,  & à de  petits  voya- 
ges, pour  s'initier  de  plus  en  plus  dans  la  con- 
noiflance  du  pays  & des  mœurs  de  fes  habirans. 
Mais.au  moment  qu’ils  allaient  commencer  leurs 
eoutles  apoftoliques , leur  grand  bateau  de  voyage 
fiat  enlevé  de  terre  par  un  oufagan  qui , après 
l’avoir  fait  pirooeiter  dans  les  airs  à quelques 
centaines  de  pas  , le  br.fa  contre  un  rocher» 
M Egède  put  la  bonté  de  leur  fournir  un  vieux 
bateau  d’Europe , & des  matériaux  pour  le  ra- 
douber. 

Tomt  XVII J.  H h 
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».  mmmm  ■ Deux  des  Millionnaires , Matthieu  Stich  8c 
GxolnUnd.  Chriftian  Stach  , freres  à double  titre  par  les 
nœuds  de  la  nature  & de  la  Religion , allèrent 
voyager,  le  premier,  au  Sud,  & le  fécond  au 
Nord,  tous  deux  en  compagnie  de  marchands, 
auxquels  ils  ne  furent  point  inutiles  dans  les  dan- 
gers & le  mauvais  temps  qu’ils  eurent  tous  à 
fouffrir.  On  ne  trouva , de  part  & d’autre , que  des 
maifons  vides  dont  les  habitans  étaient  morts , & 
quelques  chiens,  qui  depuis  deux  ans  avaient  vécu 
malgré  les  plus  grands  froids,  foit  de  coquillages, 
foit  des  vieilles  peaux  qui  couvraient  les  tentes. 
Les  Groënlandais  ne  faifaient  pas  d'abord  grand 
cas  des  freres  Moraves,  parce  que  leur  voyant 
mettre  la  main  à l’œuvre  dans  toutes  les  occa- 
fîons,  ils  les  prenaient  pour  les  domeftiques  des 
Fadeurs.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  méprifent  chez  eux 
les  gens  qu’ils  appellent  ferviteurs,  car  tout  le 
monde  l'eft , excepté  le  pere  ou  le  chef  de  fa- 
mille : mais , parmi  les  étrangers , ils  apperce- 
vaient  des  diftin&ions  fi  marquées  entre  les  hom-; 
mes , qu’ils  s’informaient  uniquement  quel  était 
le  maître,  & ne*s’adre(Taient  qu’à  lui,  jettant  à 
peine  un  coup-d’œil  fur  les  autres.  Aufli  les  Her-, 
nutes,  qui  craignaient  de  voir  rejaillir  fur  leur 
miniftere  le  mépris  qu’on  aurait  pour  leur  per- 
sonne , répondaient  aux  Groënlandais , qui  leur 
demandaient  où  était  le  maître  : il  n’y  a point 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  48f 
èntre  nous  de  maître  ou  de  ferviteur , & nous  '-XL  J 
fommes  tous  freres.  On  les  diftinguait  en  effet  Gro*nlân^* 
des  autres  Européens  par  cet  efprit  d'égalité , 
d'union  & de  douceur , qui  caraétérifa  les  pre- 
miers chrétiens  & les  nouvelles  inftitutions  reli- 
gieufes. 

Cette  conduite  leur  attira  par  degrés  la  confi- 
dération  & la  confiance  des  Groënlandais,  qui  fe 
familiariferent  avec  ces  étrangers  au  point  d’aller 
fans  cérémonie  palier  la  nuit  chez  eux,  quand  elle 
les  furprenait  en  chemin,  ou  qu’ils  étaient  ac- 
cueillis de  la  tempête.  Ils  étaient  même  fi  fore 
accoutumés  à prendre  l’hofpitalité  chez  les  Freres, 
ou  à en  recevoir  des  préfens  ou  des  vivres,  qu’ils 
leur  difaient  franchement , nous  ne  viendrons  pas 
vous  écouter , fi  vous  ne  nous  donnez  rien , tant 
ils  s’imaginaient  qu’un  Prédicateur  devait  payer 
fes  auditeurs. 

En  effet , les  bons  freres  Moraves  ne  pouvaient 
gueres  renvoyer  ces  pauvres  Sauvages,  prefque 
toujours  attirés  par  la  faim  à l’inftrudion , fans 
leur  donner  à manger,  fur-tout  en  hiver,  où  le 
frôid  exceflif  ne  leur  biffait  aucune  reffource 
pour  vivre.  Mais , quand  l’été  ramenait  les  pro- 
vifions  en  abondance,  ce  n’étaient  plus  les  mêmes 
importunités  , & les  Groënlandais  ne  venaient 
gueres  à la  Million , que  lorfqu’ils  avaient  paffé 
toute  la  nuit  à dapfer , comme  fi  l'heure  de  l’inf- 
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» ■■  tru&ion  leur  eût  paru  la  plus  propre  au  fommeil. 

Groenland.  & cela  près  qu’ils  s’en donnaient  à la  priete  du 
matin,  ils  l’écoutaient  avec  afléz  de  gravité,  quoi- 
qu’on la  fît  en  allemand  , qu’ils  n’entendaient  pas. 
Mais  il  y avait  des  textes  de  la  Bible,  dont  le 
fens  faifait  fur  eux  la  plus  grande  i r.preflîon  , 
quand  on  le  leur  expliquait.  Ils  furent  frappés  en 
particulier  de  ce  partage  d’Ezéchiel , où  le  Pro- 
phète difait  au  peuple  Hébreu  : les  infidèles  qui 
Jont  autour  de  vous  3 apprendront  que  je  Juis  le 
Seigneur , moi  qui  rebâtis  les  ma  'jons  ruinées , & v 
replante  les  terres  déjolées  : je  l’ai  promis t & je 
le  ferai.  Ce  texte  fit  efpérer  aux  Groënlandais  que 
le  Dieu  des  étrangers  réparerait  les  ravages  du 
fléau  qui  avait  dévafté  leurs  cabanes.  C'elf  ainfî 
que  la  Religion  fe  fraie  des  voies  dans  les  âmes 
les  moins  difpofëes  à la  recevoir. 

Mais  rien  ne  la  fait  mieux  triompher  des  ef-> 
pries  rébelles,  que  les  obftacles  dont  le  zèle  de  fes 
Apôtres  efl:  conftamment  travetfé.  Les  freres  Mo* 
raves,  qui  jufqu’alors  s’étaient  foutenus,  dans  un 
pays  inhabirable,  par  les  bienfaits  de  leur  patrie  j 
ou  de  la  Cour  de  Danemarck,  fe  virent  tout-à-coup 
oubliés,  & fruftrés  des  fecours  qu’ils  en  atten- 
daient. Ce  délaiflement  les  jetta  dans  la  plus  pro- 
fonde détreflè.  Leurs  provilîons  fe  réduiiaient, 
pour  route  l’année,  à un  baril  & demi.de  gruau 
d’avoiae,  dont  ils  avaient  échangé  une  partie  pour 
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ide  la  biere.  Ajoutez  à ce  peu  de  reffources  un 
demi-baril  de  pois,  & du  bifcuit  de  bord  en  pe 
tite  quantité.  Encore  fallait-il  céder  une  portion 
de  ces  vivres  à Chriftian  David,  qui  repayait  à 
Copenhague  pour  les  affaires  de  la  Million , le 
Capitaine  qui  devait  le  prendre  fur  fon  bord  ne 
voulant  lui  donner  paffage  qu’à  cette  condition. 
•La  chaffe  & la  pêche,  dont  l’art  ne  leur  était  pas 
encore  familier , avoient  moins  rendu  que  jamais, 
par  la  difette  & la  rareté  du  poifîon  & du  gibier. 
Ils  n’avaient  donc  d’autre  reflburce  que  celle  d’a- 
cheter du  veau  marin  des  Groënlandais.  Mais  les 
Millionnaires  fe  plaignent  d’avoir  éprouvé  l’in- 
gratitude & la  dureté  de  ces  Sauvages,  au  point 
que  ceux  .qui  leur  avaient  le  plus  d'obligation,  ne 
voulurent  leur  rien  vendre,  à quelque  prix  que 
ce  fur. 

Il  fallait  employer  les  inftances  & les’prietes 
pour  obtenir  de  temps  en-temps  quelque  quar- 
tier de  veau  marin,  qu’ils  achetaient  encore  fort 
chèrement  *,  & quand  cette  provifion  était  con- 
fommée,  iis  étaient  réduirs  à vivre  de  coquill  igej 
ou  d’algue  marine,  qu’ils  aimaient  mieux  manger 
crue  que  bouillie.  Enfin, dilent-ils,  Dieu,  qui  en- 
voya un  corbeau  porter  de  la  nourriture  au  pro- 
prhète  Elie,  fufcita  un  Groënlandais  nommé  Yp -, 
pegau , qui  vint  de  quarante  lieues  au  Sud  offrir 
aux  Millionnaires  de  leur  vendre  tout  ce  qu’il 
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pourrait  épargner  de  fes  provifions.  Cet  homme 
s’était  pris  d’affeéfcion  pour  eux , dans  une  occa- 
fion  où  égarés  de  leur  chemin , le  hafard  les  avait 
amenés  chez  lui.  Il  y avait  près  d’un  an  qu'ils 
l’avaient  oublié,  quand  il  fe  préfenta  devant  eux, 
au  moment  de  leur  plus  forte  difette  : il  eut  pitié 
de  leur  (îtuation,  & fe  chargea  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  durant  ce  temps  critique.  Ils  s’ac- 
coutumèrent donc  à manger  le  poiflon  & le 
gruau  d’avoine , à l’huile  de  veau  marin  -,  ragoût 
déteftable  fans  doute , mais  délicieux  au  prix  des 
vieilles  chandelles  de  fuif,  dont  ils  avaient  fou- 
vent  été  forcés  d’aflaifonner  leurs  mets. 

La  difette  leur  fut  encore  plus  fenfible  par  les 
périls  quelle  les  obligea  de  courir  -,  ear , pour 
aller  chercher  des  vivres,  ils s’expoferent  fouvent 
fur  un  miférable  efquif , à la  merci  des  courans  8c 
des  orages.  Une  fois  ils  furent  emportés  loin  de  la 
côte  & balottés  par  les  brifans , qui  les  jetterent 
cnfuite  dans  une  ifle  où  ils  pafTerent  trois  ou 
quatre  jours  en  plein  air,  & par  le  temps  le  plus 
froid,  avec  leurs  habits  mouillés.  Une  autre  fois, 
après  s’être  épuifés  à ramer  toute  la  journée , ils 
s’arrêtèrent  k nuit  dans  un  endroit  défert,  où, 
faute  de  tente , ils  furent  réduits  à fe  creufer  un 
af^Ie  dans  la  neige,  jufqu’à  ce  que,  pour  éviter 
de  mourir  de  froid  5c  d’être  enfevelis  fous  de 
nouveaux  flocons  qui  s’cntaflaient  fur  leur  tête , 
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ils  fortirent  de  ce  mauvais  abri,  & Te  réchauft'e-  qg*!SBffn 
rent  à force  de  courir.  C’eft  dans  ces  tribulations  Gro^n*an ^ 
de  toute  efpèce,  qu’ils  paflèr^ent  la  troifieme  an- 
née de  leur  Million. 

L’année  fuivante,  mêmes  travaux  avec  auflï 
peu  de  fruit.  Une  difette  prefque  continuelle  : 
on  y remédia  pourtant.  Les  bateliers,  à la  foJli- 
citation  de  M.  Egcde  , retranchèrent  de  leurs 
provifions  de  la  femaine,  pour  en  vendre  une 
légère  portion  aux  Freres.  Les  Millionnaires  Da- 
nois leur  firent  gagner  aulïi  quelques  vivres,  à 
écrire  ou  copier  pour  eux  *,  mais , fe  trouvant 
eux-mêmes  bientôt  à l’étroit,  ils  furent  obligés 
d’envoyer  à la  baie  de  Dislto , dès  le  mois  de 
Mai,  pour  renouveller  leurs  provifions.  Yppegau, 
le  bon  ami  des  Freres,  fe  trouvait  fouvent  dé- 
pourvu : les  autres  Groënlandaj*  gardaient  tout 
ce  qu’ils  avaient  pour  leurs  feftins  d’allemblée, 

& dans  un  feul  repas,  qui  dura  toute  la  nuit,  les- 
Hernhutes  eurent  la  douleur  de  leur  voir  dévo- 
rer onze  veaux , fans  en  vouloir  céder  la  moin- 
dre parue  pour  de  l’argent. 

Cependant  ces  étrangers  fe  foutinrent  en  aflez 
bonne  fanté  durant  l’hiver  : mais , au  printemps, 
réduits  à l’algue  marine,  leurs  forces  diminuè- 
rent au  point  que,  n’étant  plus  en  état  de  con- 
duire leur  bateau,  ils  devenaient  le  jouet  des 
veuts  & des  vague*.  L’un  d’entr  eux  fe  ferait 
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infailliblement  noyé,  h leux  Gr  c landais,  qui 
le  trouvaient  à fa  portée,  ne  l’eulTent  fauvé  & 
conduit  à terie,  en  remorquant  fon  bateau  e itre 
leurs  lcaiaks.  Ces  acciJens  étaie  t heureufement 
entremêlés  de  quelque  faveur  de  la  Providence. 
Une  fois  on  trouva  une  baleine  morte , dont 
on  leur  donna  de  quoi  faire  deux  repas.  Une 
aiure  fois  qu’ils  avaient  palTé  cinq  jours  à ne 
manger  que  des  coquillages,  un  Grocnlandais 
leur  apporta  un  marfouin  tiré  du  ventre  de  la 
rnere,  mais  qui  r.e  put  leur  fuffi;e  que  pour  un 
repas.  Dans  une  autie  occalîon,  forcés  par  le 
vent  contraire  à relâcher  dans  une  i fie  déferre-, 
tn  revenant  de  la  pêche,  fans  avoir  rien  pris, 
ils  virent  une  aigle  fur  fon  nid , & la  ruerent 
d’un  coup  de  fufil.  Après  avoir  grimpé,  non  fans 
beaucoup  de  peine,  à la  hauteur  du  nid,  ils  y 
trouvèrent  deux  gros  œufs,  & l’oifeau  mort  qui 
pefait  douze  livres,  & dont  les  ailes  leur  four- 
nirent quatre  vingt  huit  plumes  à écrire,  ce  qui 
fut  pour  eux  une  efpèce  de  fortune. 

Enfin  un  Grocnlandais  vint  annoncer  à la  colo- 
nie qu’il  était  .arrivé  à trente  lieues  au  Sud  un 
vâilTeau  Allemand,  dont  le  capitaine  avait  des 
lettres  pour  les  Européens.  En  effet , bientôt 
après , on  vit  une  chaloupe  qui  apportait  un 
tonneau  de  provifions  avec  une  lettre  d’Amfter- 
daua.  Cetaic  un  des  freres  Motaves  établis  en 
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Hollande,  qui  faifair  cet  envoi,  pour  eflai,  à ceux  *^K3 

du  Groenland,  les  priant  de  lui  donner  des  nou-Gro^l^an^ 
velles  de  leur  Million.  de  marquer  s’ils  avaient 
reçu  ce  tonneau,  &'  ii  la  voie  qu’on  avait  prife, 
pour  l’envoyer,  était  ptopte  à former  1111e  cor- 
refpondance.  Ils  répondirent , par  le  Capitaine 
qu’ils  allèrent  joindre  avec  leur  bateau,  que  l’en- 
voi était  venu  à bon  porc,  qu’ils  recevraient  avec 
reconnaiflance,  par  les  vaifleaux  Allemands,  tous 
les  vivres  qu’on  voudrait  leur  faire  palier,  &, 
qu’au  défaut  de  ptovilïons,  ils  priaient  quon  leur 
envoyât  un  bon  canot,  pour  s’en  procurer  eux»; 
mêmes  par  leur  induftrie. 

D’un  autre  coté,  ces  enfans  de  la  Providence, 
qui  fe  plaifait  ï les  furprendre , ne  reçurent  pas, 
à beaucoup  près,  tous  les  fecours  qu’ils  atten- 
daient par  les  vailTeaux  du  Danemarck.  Leur  ef- 
pérance  à cer  égard  fut  d’autant  plus  trompée, 
qu’on  leur  envoyait  quatre  perfonnes  de  plus 
avec  la  moitié  moins  de  vivres.  Ce  furcroît  de 
famille  était  la  mere  de  Matthieu  Stach,  âgée 
de  quarante-cinq  ans,  avec  fes  deux  filles,  dont 
l’aînée  avait  vingt-deux  ans , & la  fécondé  douze. 

Elles  étaient  venues  fous  la  garde  de  George 
TViefner , qui  ayant  le  choix  de  refter  au  Groen- 
land, ou  de  s’en  retourner,  prit  ce  dernier  parti 
l’année  fuivante. 

Cette  famille  était  venue  au  fceours  des  Fceses, 
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pour  les  aider  également  dans  les  fondions,  foie 
fpirituelles,  foie  temporelles  de  la  Million.  Mais 
ce  foulagcment  fut  contrebalancé  par  une  perte 
conlîdérable.  Le  même  vaifleau,  qui  avait  débar- 
qué ces  trois  femmes,  ramena  M.  Egède  en  Da- 
nemark. Cet  homme  vénérable  par  fon  zèle» 
/on  courage , fes  travaux  & fes  peines , abandonné 
prefque  feul  dans  le  Groenland  aux  traverfes  & 
aux  difgraces  de  la  Nature , avait  eu  la  douleur 
de  voir  moiflonner  tous  les  fruits  de  fon  Apof- 
tolat  par  l’épidémie  de  1733,  qui  fie  périr  les 
enfans  qu’il  avait  bapdfés  : il  avait  perdu  fa 
femme  qui  faifait  fa  confolation  & fon  foutien 
dans  les  amertumes  d une  Million  ingrate  8c  fté- 
rile.  Ses  enfans  croilfaient,  fans  qu'il  pût  leur 
donner  au  Groenland  l’éducation  pour  laquelle 
ils  étaient  nés.  Tout  dépériflait  fous  fes  yeux  : 
il  était  lui-même  extrêmement  affoibli  de  corps 
& d’efprit  par  les  fatigues  & les  chagrins  qu’il 
avait  efluyés.  Enfin  il  tomba  malade  du  feorbut. 
Un  an  après  avoir  follicité  fon  retour  en  Dane- 
mark, il  obtint  la  permi/Bon  qu’il  demandait, 
& partit,  le  9 Août  173 6 1 avec  fon  plus  jeune 
fils,  fes  deux  filles  & le  corps  de  fa  femme, 
qu’il  devait  faire  enterrer  à Copenhague,  oû  il 
arriva  le  14  du  mois  fuivant.  Le  premier  objet 
de  fon  emprelTement  fut  d’expofer  au  Roi,  donc 
il  eut  une  audience,  l’état  où  il  avait  laifë  la 
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Million  du  Groenland,  & les  moyens  de'Ia  ra-  y . 1..?  ’s 
nimer  & la  faire  fleurir.  On  le  nomma  Direc-  Groenland, 
leur  de  ce  pieux  établiflement,  avec  une  penfion 
annuelle  de  cent  livres  fterlings.  En  même-temps, 
il  fut  chargé  d’ériger  un  Séminaire  de  jeunes  or- 
phelins qu’on  éleverait  dans  la  langue  du  Groen- 
land , & dans  les  études  propres  à en  faire  des 
Millionnaires  & des  Catéchiftes  pour  ce  pays  aulE 
dépourvu  des  idées  de  Religion,  que  dénué  de 
tous  les  biens  de  la  terre.  Il  régit  long-temps  les 
affaires  de  éfctte  Million , & vers  la  fin  de  fa  vie, 
il  fe  retira  avec  une  de  les  filles  à l’ille  de  Falfter , 
où  il  mourut  le  5 de  Novembre  1758,  âgé  de 
foixante-treize  ans. 

Les  Freres  Moravcs,  qui  reliaient  feuls  chargés 
du  fardeau  de  la  converfion  des  Groënlandais,  tra- 
vaillèrent à défricher  ce  champ  inculte  & aban- 
donné. Ils  étaient  au  nombre  de  fept  petfonnes 
qui  ne  compofaient  qu’une  famille , ou  du-moins  \ 

qu’un  ménage.  Les  femmes  prirent  foin  du  détail 
économique  de  la  maifon,  fans  renoncer  pourtant 
aux  fondions  fpirituelles , & les  deux  fœurs  de 
Matthieu  Stach,  apprirent  la  langue  du  pays, 
pour  catéchifer  leur  fexe.  Mais  les  babitans  n’a- 
vaient ni  le  loifir , ni  l’envie  d’écouter  les  inftruc- 
tions  j 8c , quand  on  ne  leur  enfeignait  rien  de  1 
nouveau , ils  faifaient  comprendre  qu’ils  avaient 
alfez  entendu  parler  de  merveilles  à des  gens  qui 
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i— — en  fanaient  plus  que  les  bons  Freres,  & qu’ils 

Groenland.  ^ta;ent  Jas  d’apprend  e & de  croire  de  ces  fortes 
de- choies.  Loin  de  fe  laifler  convertir  dans  les 
■(Temblées  de  plaisir , où  l’on  venait  leur  prêcher 
l’Evangile,  ils  tâchaient  d’engager  les  Prédica- 
teurs à s’y  di.  eriir  comme  eux  & Iorlque  ceux- 
ci  voulaient  conferver  la  décence  & la  gravité 
de  leur  miniftere,  on  contrefaifait  leu*  chant, 
leurs  Ie&ures  & leurs  prédications  •,  on  ridicu- 
lifait  fur-tout  leur  pauvreté.  Si  les  Millionnaires 
difaient  qu’ils  n’étaient  pas  venus  au  Groenland 
pour  la  bonne  chère,  mais  pour  le  falut  des  âmes, 
on  leur  répondait  : voilà  de  beaux  Prêcheurs!  Ne 
Javons-nous  pas  que  vous  êtes  des  ignorans , qui 
ferie{  mieux  d’étudier  que  d’enfeigner  ? Comme 
ils  fouftraient  tous  ces  farcafines  fans  alteration, 
les  Sauvages  abufaient  de  leur  patience,  & pouf- 
faient l’infulre  & la  dérilîon  jufqu’à  les  pourfuivre 
à coups  de  pierre,  à leur  fauter  fur  les  épaules,  à 
mettre  en  pièces  tous  leurs  effets,  à piller  leur 
canot,  ou  le  lancer  à l’eau.  Une  nuit  les  Freres 
entendant  du  bruit  autour  de  leur  tente,  forti- 
rent  & trouvèrent  des  gens  le  couteau  à la  main, 
qui  avaient  déjà  entamé  les  pelleteries  donc  leur 
logement  était  revêtu , pour  les  emporter  ; ces 
voleurs  ne  voulurent  même  fe  retirer,  qu’tprès 
que  les  bons  Frètes  les  eurent  menacés  de  leur® 
fufils. 
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Jufqu’ici  i’hiftoire  des  Millionnaires  .du  Groën- 
land  n’eft  que  celle  de  leur  mifere.  L’année  1737  Groê'nland. 

fiir  pourtant  un  peu  moins  difetteule  que  les  pré-  . 

cédentes.  Quoique  les  Freres  eulTent  plus  de  per-  i]  rf, 
fonnes  à nourrir,  8c  que  leur  bateau  ne  pût  aller 
en  mer,  le  jour  de  Pique  ils  mangèrent  encore 
du  pain  , avec  une  perdrix  chacun.  Ils  échangeaient 
de  la  biere  pour  des  pois , & buvai  nt  de  l’eau. 
Quelquefois  un  Groënlandais  venait  leur  vendre 
du  pain  qu’on  lui  avait  donné  à la  Colonie  i d autres 
fois  011  leur  apportait  des  œufs.  Un  jour  qu'ils 
trouvèrent  un  veau  mort  avec  le  harpon  dans 
les  flancs , le  Pêcheur  qui  avait  tué  le  monftre , 
leur  en  offrit  un  autre  pour  ravoir  fon  harpon. 

Ces  foins  de.  la  Providence  étaient  mérités  & fé- 
condés par  leur  indufftie.  Ils  avaient  été  obligés 
de  faire  fondre  la  neige  & la  glace  dans  leur 
chambre  pour  boire  durant  tout  l'hiver  ; ils 
effayerent  de  creufer  un  puits , & trouvèrent 
une  fource  abondante  qui  ne  les- lailîa  plus  man- 
quer d'eau. 

Chriftian  Stach  vint  les  rejoindre.  Il  était  parti 
l’année  précédente  avec  M.  EgcJe , 8c  ces  deux 
Millionnaires  avaient  efïuyé,  dans  leur  retour  en 
Danemarck,  de  rudes  tempêtes  •,  ui.e  entr’aurres, 
qui  les  accueillit  fur  la  cote  de  la  Norwcge , au 
milieu  d’un  brouillard  épais  , 8c  qui,  pour  peu 
qu’elle  eût  duré>  les  aurait  fubmergés  fans  tcC- 
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fource.  Il  revint  au  Groenland  avec  deux  autres 
Membres  de  fa  Congrégation.  Ces  Freres  qui  se' 
taient  embarqués  à Copenhague , le  1 1 Mai , 
n’aborderent  que  le  5 Juillet  dans  un  Port  du 
Groenland  , à quatre  lieues  de  la  Colonie  > ce 
qui  prouve  en  partant  que  la  traverfée  eft  fouvenc 
orageufe.  Ils  apportèrent  à leurs  Confrères  des 
nouvelles  de  la  Hollande , d’où  ils  s’étaient  rendus 
en  Danemarck.  Les  Freres  d’Amfterdam  devaient 
envoyer  incertàmment  à ceux  du  Groenland , un 
bateau  neuf,  par  les-vairteaux  deftinés  à la  pêche 
de  la  baleine.  Les  Millionnaires  allèrent  donc  à 
deux  reprifes  voir  s’il  n'en  arrivait  aucun , & ce 
n'était  pas  fans  befoin  -,  ils  avaient  lï  fouvent  ra- 
doubé leur  vieux  bateau,  qu'ils 'ne  pouvaient  plus 
s’en  fervir.  Mais,  ne  voyant  point  le  vairtieau  qu’ils 
attendaient,  ils  le  crurent  perdu.  Leur  crainte  était 
d’autant  plus  fondée  , que  la  faifon  avait  été  des 
plus  fâchebfes  ; car  même  au  mois  de  Mai , les 
boirtons  s’étaient  glacées  dans  les  chambres  à poêle , 
& l'on  y avait  eu  le  vifage  gelé.  Les  tempêtes  avaient 
été  fi  fréquentes  , que  le  Capitaine  , qui  avait  ap- 
porté aux  Millionnaires  le  premier  envoi  de 
Hollande , avait  perdu  fon  vairteau , dans  un  Port 
lîtué  à cent  vingt  lieues  au  Sud  de  la  Colonie.  Heu- 
reufement  lequipage  fe  fauva  dans  deux  canots  avec 
quelques  provifions , mais  il  fut  obligé  d’aller  à deux 
«ens  lieues  au  Nord  chercher  un  navire  Allemand. 
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Le  mauvais  temps  avait  commencé  dès  l’entrée 
de  l’hiver , qui  précéda  ce  printemps , & les  ba- 
teliers de  la  Colonie  en  avaient  fouffert  plus 
d’une  fois.  Mais  fur-tout  au  mois  de  Décembre 
qu’ils  retournaient  de  leur  trafic,  un  ouragan  qui 
les  faiût  à quatre  lieues  de  chez  eux , les  emporta 
tout-à-coup  au  milieu  des  glaces , ou  ils  furent  ba- 
lottés  par  les  vagues  durant  quatre  jours  j à la  fin , 
ils  regagnèrent  la  terre , mais  ce  fut  à vingt-huit 
lieues  de  leur  port  ; encore  à peine  furent-ils  des- 
cendus, que  le  vent  mit  leurs  bateaux  en  pièces, 
& les  fit  dériver  en  haute  mer.  Par  bonheur  un 
Groënlandais  recueillit  les  gens  chez  lui  durant 
quelques  jours , & les  mena  fur  fon  bateau  jufi-, 
qu’à  moitié  chemin , pour  regagner  la  Colonie.1 
Ils  firent  le  refte  de  la  route  à pied,  pat  un  froid 
très -vif , dans  un  pays  montagneux  & fauvage, 
où  ils  fe  feraient  perdus , s’ils  n’avaient  rencontré 
des  guides  qui  achevèrent  de  les  conduire  à leur 
gîte. 

Rien  de  plus  rebutant  fans  doute , que  l’hifloire 
uniforme  dun  pays  fans  production.,  & prefque 
fans  h'abitans  des  voyages  fans  fruit  j des  Colonie* 
fans  progrès,  & des  Travaux  fans  fuccès.  Mais  il 
n’eft  pas  indifférent  à la  curioficé  de  l’efprir  hu- 
main, de  voir  , peut-être  pour  la  première  fois, 
l’expofition  fincere  & naïve  des  obftacles  qu’une 
Religion  nouvelle  trouve  dans  des  âmes  qui  f orcent 
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«mm—  des  mains  de  la  Nature,  la  s préjugés  & fans 

Grolnland.  fcience  -,  & tel  eft  le  tableau  que  nous  préfenre 
M.  Crantz  dans  la  Midîon  des  Frétés  Mo- 
raves. 

Il  y avait  cinq  ans  que  ces  Apôtres  Luthériens 
étaient  allés  porrer  l’Evangile  aux  Groënlandais. 
Mais  que  peuvent,  difai:-on  à Copenhague,  des 
ignorans  fur  l’esprit  des  Sauvages  ? Audi  ne  vou- 
lait- on  plus  leur  envoyer  ni  vivres,  ni  fecours. 
On  fe  moquait  du  zèle  de  ces  gens  grodîers , 
qui  ne  devaient  être  comptés  que  pour  le  nombre 
& pour  la  dépenfe , & ne  laill'aient  rien  elpérer 
de  leur  piété  fans  lumières.  Mais  le  Comte  de 
Zinzendorff  , d’ailleurs  humilié  des  reproches 
qu’on  faifait  à Tes  Difciples , ne  fe  laflait  point 
d’attendre  de  leur  perfévérance  , ce  qu’on  ne 
pouvait  fe  promettre  de  leurs  talens.  Les  Groërt- 
îan  Jais , de  leur  côté , ne  cédaient  de  repoudèr  leurs 
inftruélions.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’écoutadenc  avec 
quelques  plaifirs  les  prodiges  de  l’Hidoire  des 
Juifs  , & les  miracles  des  Apôtres.  Mais  iï  les 
Millionnaires  leur  parlaient  de  l’edence  & des 
attributs  de  Dieu  , de  la  chûte  de  l’homme  & de 
l’expiation  du  péché  , de  la  grâce  & de  la  fanc- 
tification desan  es, ils  s’endormaient,  répondaient 
toujours  oui , pour  ne  pas  entrer  en  difpute , & 
s’efquivaient  dans  l’inftanr.  Encore  était- ce  les 
plus  patiens  & les  plus  complaifansj  car  il  y en 

avait 
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ùvait  qui } témoignant  ouvertement  leur  dtfappro- 
bation , réfutaient  la  doârine  des  Prédicateurs  , 
& difaient  : « montrez- nous  le  Dieu  que  vous 
» prêchez,  & nous  7 croirons.  Vous  le  repré- 
sentez comme  un  être  trop  fublime-,  comment 
» fe  peut-il  que  nous  allions  à lui , ou  qu’il  defcende 
«jufqu’à  nous  ; ïl  n’en  prend  aucun  fouci;  nous 
» l’avons  invoqué  quand  nous  n'avions  rien 
manger,  ou  que  nous  étions  malades,  mais 
»c’eft  comme  s’il  ne  nous  avait  pas  entendus.  Nous 
» croyons  que  ce  que  vous  di^gs  de  lui  n’eft  pas 
» vrai  ; que  lî  vous  le  connaiflez  mieux  que  nous , 
» obtenez  de  lui  par  vos  prières , qu’-il  nous  donne 
3» de  quoi  vivre,  un  corps  fain,  un  temps  ferein 
*>  & tout  ce  qui  nous  manque.  Notre  ame  n’elt 
»point  malade.  Vous  êtes  bien  autrement  infenfés 
» & corrompus  que  nous  s dans  votre  pays,  il  peut 
« y avoir  des  âmes  gâtées  , & nous  le  voyons 
«allez  par  les  Européens  qui  viennent  parmi 
*>  nous  •,  fans  doute  ils  ont  befoin  d’un  Sauveur 
*>&  d’un  Médecin  pour  lame.  Votre  Paradis, 
»&  vos  joies  céleftes , ne  nous  touchent  point, 
» & n’onr  rien  que  d’ennuyeux  à notre  gré.  il 
» ne  nous  faut  que  du  poiflon  & des  oifeaux  -, 
» fans  ce  foutien , notre  ame  ne  faurait  pas  plus 
a»  fubfîfter  que  nos  corps.  Il  n’y  a point  de  veaux 
» marins  dans  votre  Paradis  -,  ainlî , nous  vous  l’a- 
«bandonnons  à vous  & à tout  ce  qu’il  y a de  pis 
Tome  XV  II I,  Ii 
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s>  parmi  les  Groënlandais  ; mais  pour  nous , qui 
» devons  aller  dans  le  Palais  de  Torngarjuk  3 nous 
31  y trouverons  en  abondance , &.  fans  pdine , tour 
»ce  qui  manque  à nos  befoins. 

«C'eft  ainfi , dit  M.  Crantz,  qu'ils  écartaient 
*>  toutes  les  idées  fpiricuelles , qui  pouvaient  in- 
31  térefler  le  falut  de  leurs  âmes.  Je  n’oferais  rap- 
» porter  , pourfuit-il  les  railleries  indécentes 
sj  qu'ils  faifaicnr  au  feul  nom  du  Myftere  de  la 
» Sainte-- Trinité  & de  l'Euchariftie.  Lorfqu’ils 
sacraient  en  humour,  & qu’on  ne  pouvait  leur 
ssimpofer  filence , il  n’y  avait  point  de  faintes 
sj  vérités,  donî  ils  ne  filTent  un  jeu  d’efprit,  & 
sj  un  fujet  de  plaifanterie , car  les  plus  ftupides 
® Groënlandais , peuvent  abufer  de  leur  raifon.» 

Ce  récit  eft  conforme  au  témoignage  de 
tous  les  Millionnaires  du  Groenland  -,  & Mat- 
thieu Stach,  en  particulier,  entre  dans  des  détails 
qui  fervent  à confirmer  jufqu’à  quel  point  les 
Groënlandais  font  obftinés  dans  leur  incrédulité.’ 
« Un  jour , dit  - il , qu’il  pleuvait  très  * fortement , 
s»  ils  me  prelîèrent  de  prier  le  Fils  de  Dieu  de 
sj  ieur  donner  du  beau  temps , afin  que  la  pluie 
» ne  pénétrât  pas  dans  leur  maifon  par  le  toir.  Je 

• leur  répôhdis,  qu’avec  de  bonnes  peaux  , pour 
s» couvrir  leurs  tentes,  ils  n’avaient  pas  befoiu  de 

• demandera  Dieu  de  faire  celîer  la  pluie,  mais 
® qu’il  fallait  le  prier  pour  le  faluc  de  leurs  âmes.  Ils 
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* fe  moquèrent  de  moi  , difant  qu’ils  ne  rompre-  — — : i 

*>  naient  rien  à ce  langage...  J’étais  indigné  quelque-  Groenland. 
» fois  de  les  entendre  blafphêmer  le  Dieu  que  je  leur 

» prêchais.  Les  enfans  ne  laifTàient  pas  de  m’écouter 
» de  'temps  en  temps  , attirés  par  mes  carefïès  : 

» mais  pour  peu  qil'ils  vident , ou  qu’ils  enten- 
»di(ïent  quelque  chofe  de  plus  âmufant  , ils 
allaient  bien  vite  oublier  tous  mes  difeours.  Je 
» voulus  parler  un  jour  des  chufes  céleftes , de 
» la  vie  éternelle,  du  jugement' dernier,  des  ré- 
wcompenfes  du  Paradis,  & des  peines  de  l'Enfer. 

» Si  votre  Fils  de  Dieu  eft  fi  terrible , me  dit 
» un  Groenlandais  , je  ne  veux  point  aller  ail 
»Ciel  avec  lui.  Voulez- vous  donc  aller  en  enfer  $ 

* lui  répliquai-je  ? Ni  l’un  , ni  l’autre , répondit-il , 

» mais  relier  fur  la  terre.  Quand  je  lui  dis  qu’il 

fallait  mourir,  & après  la  mort  aller  dans  lia 
wféjout  de  bonheur  ou  de  malheur;  il  héfita  un 
»inftant,  puis  me  répondit,  qu’il  n’entendàit  rien 
x)  à cela  ni  ne  fe  fouciait  d'en  (avoir  davantage. 

#>Un  moment  après,  il  ajouta  qu'il  devait  aller  à 
® la  pêche,  que  fa4fcnme  manquait  de  vivres,  & 

»qu'il  n’avait  point  d’oreilles  pour  écouter  des 
»chofes  incompréhenfibles.»  • 

Les  Freres  Mofaves  n’éprouverent  dofic  que 
les  peines  .&  les  dégoûts  du  Miniflere  Apofto-i 
lique  , jufqu’à  l’année  1738.  Enfin,  après  fix  ans 
d’un  travail  infructueux  , leur  confiance  fut  ré- 
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compenfée  de  quelques  fuccès.  Un  Jeune  GroëiiJ 
landais  nommé  Mangek , vint  s’offrir  de  relier  avec 
eux,  s’ils  voulaient  ie  charger  de  fon  entretien  à 
condiiion  qu’il  leur  donnerait  tout  ce  qu’il  pren- 
drait, foie  à la  chaffè  , foit  à la  pêche.  Ils  crûrent 
bien  que  cet  engagement  ne  durerait,  de  fa  part, 
que  jufqu’i  la  belle  faifon  : mais  il  tint  parole , 
& ne  voulut  plus  les  quitter , malgré  les  ten- 
tatives de  toute  efpèce  , qu’em  ployèrent  les  Sau- 
vages pour  l’engager  à déferter  la  Million , ou  pôur 
le  faire  chaffèr  par  les  Millionnaires,  enl'accufant 
de  larcins  , dont  il  était  innocent.  L’exemple  de 
ce  jeune -homme  fut  bientôt  imité  par  un  pere 
de  famille  , qui  s'appelait  Kajarnak  > & qui , de 
difciple  des  Freres,  devint  l’Apôtre  de  fes  Com- 
patriotes. Sa  famille,  attirée  par  fes  difeours,  vint 
au  nombre  de  neuf  perfonnes,  fe  loger  avec  fa 
rente  & fon  bagage  aupràs  des  Millionnaires.  Deux 
autres  fanjilles  fuivirent  de  près  celle  - là.  Il  y eut 
encore  des  Grocnlandais  qui  vinrent  palier  l’hiver 
avec  Kajarnak.  Mais , au  printemps,  ils  allèrent  à 
la  challe  des  rennes,  proidBffânt  de  retourner 
l’hiver  fuivant.  Ils  revinrent  fans  doute , mais  aufti 
fauvages  que  les  bêtes  qu’ils  avaient  pourfuivies, 
toujours  prêts  à déferter.  Kajarnak  relia  feul  fidèle 
aux  bons  Freres,  abandonné  lui- même  de  fes 
parens.  Ceux  - ci , voyant  qu’il  ne  voulait  pas  les 
fijivre,  emportèrent  la  tente  & le  bateau  de  la 
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femille.  Mais_ilaima  mieux  fe  voir  dépouillé  trois  “ 

fois  de  tous  fes  effets  par  les  Sauvages , que  de 
retourner  vivre  avec  eux.  Après  avoir  effuyé 
bien  des  perfécutions , des  raillerie?  & des  mépris , 
il  fit  à fon  tour  des  profélytes,  & quelques-uns  , 

de  fes  proches  & de  fes  amis  vinrent  prier  les 
Freres  de  leur  accorder  un  emplacement  dans 
leur  voifinage,.  & de  les  aider  à y bâtir  une 
maifon. 

Dès  le  commencement  d’O&ebre,  quand  la 
neige  & la  gelée  ramenèrent  les  Groënlandais  de 
leurs  tentes  amovibles  dans  les  habitations  fixes 
de  l’hiver,  environ  ving#  perfonnes  allèrent  fe 
loger  dans  deux  maifons  qui  furent  çonltruices 
près  de  la  Million.  Dès- lors  les  Freres  commen- 
cèrent à élever  une  petite  école  de  catéchifme, 
pour  cinq  enfàns,  à qui  ils  eofeignerent  à lire, 
non  fans  beaucoup  de  peine.  Enfuite  ils  s'érigèrent 
en  Médecins  de  ces  familles,  & malgré  leur  igno- 
rance , ils  réullirent  quelquefois  à guérir  des  ma? 
lades.  Mais  ce  fut  fur -tout,  difent-ils,  en  Leur 
infpirant  de  la  confiance  auDieu  qu’ils  invoquaient,, 
de  forte  que  fi  leurs  remèdes  étaient  inutiles  au 
corps , ils  ne  l’étaient  pas  toujours  à Famé.  Cer 
pendant  il.  était  difficile  d’opérer  la  converfion , 
fens  la  guérifon.  Comme  les  Millionnaires  exhor- 
taient les  malades  à la  priejre,  deux  Groënlandais* 
ne.  lâchant  que  dire  à Dieu , demandèrent  comment 
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« ■ " -t  iis  s’y  prendraient  pour  implorer  Ton  aflïftancci 
Groenland.  Audi- tôt  les  Freres  firent  venir  les  enfans  de  ces 
malades , & leur  ayant  dit  de  demander  quelque 
chofe  à leurs  f>eres , ceux  - ci  n’eurent  pas  befoin 
. d’autre  modèle  de  priere  pour  s’adreflèr  au  pere 

des  hommes  qui  entend  toutes  les  langues,  & fur- 
tout  la  voix  des  affligés. 

Quand  les  Millionnaires  eurent  formé  ce  petit 
troupeau  de  Néophytes , ils  ne  perdirent  plus  de 
vue  leurs  cheres  brebis,  les  fuivant  par-tout,  de 
peur  qu’on  ne  les  enlevât  du  bercail.  Ils  lesnccom- 
pagnererit  foie  à la  pêche,  foit  dans  les  foires, 
profitant  de  ces  voyages  , pour  attirer  d’autres 
Grocnlan^ais.  Infenfiblemenr  leur  troupeau  groffît , 
au  point  que  le  nombre  de  quatre  Pafteurs  qu'ils 
étaient,  ne  fuftifait  pas  pour  le  conduire.  Ils  appel- 
lerent  donc  encore  deux  de  leurs  Freres  d’Alle- 
magne, pour  Coopérateurs,  Toit  dans  les  travaux 
qui  ne  demandent  que  des  bras , foit  dans  les 
fondions  fpitiruelles  du  miniftere  évangélique. 

L’année  1739  fut  marquée  par  ces  épreuves 

s7)5'  qui  préparent  les  cœurs  à la  Religion.  Des  l’entrée 
de  l’hiver  le  froid  fut  fi  rigoureux,  & la  glace 
ferma  tellement  les  baies  du  Sud  , que  les  Groën- 
Jandais  ne  pureut  foruir  pour  aller  chercher  des 
provisions.  Plufieurs  d’emr’eüx  périrent  de  faim& 
de  froid  , faute  de  nourriture  , & manquant  d’huile 
pour  entretenir  leurs  lampes , qui  leur  fervent 
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en  meme -temps  pour  la  émfine  & le  chauffage, 

Dans  cette  double  extrémité  , les  Grocnlandais  Groenland, 
eurent  recours  aux  Européens,  leur  reflource or- 
dinaire. Quelques-uns  furent  obligés  de  faire  fix 
lieues  fur  les  glaces  * & d’autres  de  porter  leur 
kaialc  fur  la  tête  des  journées  entières , avant  de 
trouver  l’eau  pour  ramer.  Ils  prièrent  les  Miffion- 
naires  de  leur  prêter  un  afyle,  & de  recueillir  aflez 
loin  leurs  femmes  & leurs  enfans qu’ils  avaient  laifles 
derrière  eux , dans  les  glaces.  Les  Freres  leur 
donnèrent  tous  les  fecours  de  l’humanité  ,&  l'on 
envoya  de  la  Colonie  un  bateau  pour  fauver  ces 
familles  errantes.  Mais  comme  la  glace  nè  permit 
pas  d’aborder  à l’Ifie  où  ces  malheureux  étaient 
arrêtés,  on  fut  forcé  de  les  laiiïèr  , durant  une 
femaine  entière  , expofés  à toutes  les  rigueurs  de 
la  mifere,  jufqu’à  ce  que  le  temps  plus  doux  ou- 
vrît lespaffagesdela  mer , pour  les  tranfporter.Ces 
pauvres  gens  avaient  été  dix  jours  dans  la  neige, 
n’ayant  pour  fe  fuftenter , que  de  vieilles  peaux  de 
tentes,  le  cuir  de  leurs  fouiiers  & de  l'algue.  Cepen- 
dant un  Groëalandais , plus  hardi , ou  plus  heureux 
que  les  autres  , avait  pénétré  dans  Tille  pour  fauver 
fa  femme  & fes  enfans  dans  deux  kaiaks.  Il  mit 
dans  l’un  la  raere  qui  portait  le  plus  jeune  de  fes 
fils  fur  fon  dos , & prenant  lui-même  l'autre  enfant 
fur  fes  épaules,  il  remorqua  le  premier  kaiak  au 
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, i fécond  qu'il  conduilit  tantôt  fur  la  glace,  tantôt 

Groenland.  l’eau , traînant  & ramant  tour-à-tour. 

Les  Freres  eurent  leurs  deux  maifons  fi  remplies 
de  tout  ce  monde,  qu’à  peine  leur  reliait -il  une 
chambre  pour  eux.  Ce  fut  un  moment  favorable 
à la  Million  ; car  la  charité  ouvre  toujours  le 
chemin  à la  Foi.  Cependant  M.  Crantz  ne  veut 
pas  qu’on  imagine  que  fes  Confrères  aient  em- 
ployé les  moyens  temporels  de  la  bienfaifance , 
comme  un  appât  de  fédudion  , pour  attirer  les 
Groënlandais  au  Chriftianifme.  Autre  chofe  eft, 
dit -il,  de  faire  des  Profélyres  par  des  préfens, 
ou  de  tendre  les  bras  à la  mifere  humaine , fans 
avoir  égard  qu’à  fes  befoins,  & fans  autre  motif 
que  de  la  foulager.  Audi  les  Freres  porterent-ils 
le  défintérelTementj  jufqu’à  ne  pas  acheter  le  falut 
des  âmes  par  la  fubfifhnce  qu’ils  procuraient  aux 
infidèles.  Un  de  ces  réfugiés  avait  lailTé  fa  femme 
en  couche,  pour  chercher  fa  vie  auprès  des  Mil- 
lionnaires, mais  ils  le  renvoyèrent  avec  des  pro- 
vilions,  lui  dilânt  que  s’il  perfillait  dans  le  delîr 
qu’il  leur  témoignaic  de  fe  convertir , il  pouvait 
revenir  avec  fa  femme;  il  ne  reparut  plus.  Quand 
■ la  dureté  de  la  faifon  eut  ceflé  , ces  réfugiés 
demandèrent  qu’on  les  ramenât  chez  eux , & les 
Freres  exaucèrent  leurs  vœux;  trop  contens  de  * 
garder  une  de  ces  familles , avec  la  promefle  que 
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leur  firent  la  plupart  de  ces  Sauvages > de  retourner  — " 1 

l’hiver  fuivartt  vivre  avec  eux , pour  entendre  la  Groenland, 
parole  de  Dieu. 

Mais  lorfque  le  temps  de  la  pêche  difperfait  les 
Grocnlandais , lesFreres  profitaient  de  la  belle  fai- 
foripour  faire  leurs  courfesapoftoliques.  Ils  les  com- 
mencèrent cette  année  dès  le  mois  de  Février , 

Plraînant  ou  portant  leurs  bateaux  à travers  leS 
ces.  Jean  Beck  , l’un  de  ces  Frères  unis  , fe 
rendit  à Kangelc , od  la  difette  avait  ralTemblc 
plufieurs  familles.  Il  avait  avec  lui  Mangek  8c  Ka- 
jarnak  qui  l’aidereht  à catéchifer  leurs  Compa- 
triotes -,  mais  ils  n’y  réufltrent  pas  affez , pour  ne 
pas  fouhaiter  de  retourner  à New-Hernnutk  j c’était 
l’habitation  des  Freres. 

De  leur  côté , les  Millionnaires  Danois  voulaient 
continuer  leurs  vifites  annuelles',  mais  fouvent  ils 
ne  le  pouvaient  pas,  faute  de  bateau  & de  mate- 
lots : ainfi , les  Freres  fe  firent  un  devoir  de  zcle 
& de  reconnaiflance  de  les  conduire  eux-mêmes, 

& de  leur  rendre  une  partie  des  bons  offices 
qu’ils  avaient  reçus  de  M.  Egède  & de  fes  Com- 
pagnons. M.  Crantz, Membre  de  la  Congrégation 
de  Herrenhuters , ditque  fes  Confrères  étaient  quel- 
quefois mieux  accueillis  des  Sauvages , que  les  Paf- 
teursdu  Danemarck  , parce  qu’ils  fe  rendaient  plus 
familiers , & que  leur  langage  était  plus  à la  portée 
de  ce  peuple  groflier.  Cependant  leurs  inftru&ions 
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■■■  — . ... . ne  faifaient  pas  des  progrès  bien  rapides  , les 

Groenland.  Groënlandais  ne, pouvant  élever  leur  railon  au- 
del.i  de- l'idée  d’un  Dieu.  Les  myfleres  du  péché 
originel  & de  la  rédemption,  n’ent*aient  point 
dans  leur  faible  intelligence.  Quand  on  leur  en 
parlait , ils  repliaient  toujours,  nous  croyons  tout  ; 
& cette  réponfe  lignifiait , qu’on  ne  leur  en  parlât 
plus.  Mais  un  denrr’eux,  donnant  plus  d’eflj^fe 
fes  réflexions,  dit  un  jour  aux  Catéchifles  : « EiWe 
»que  Dieu  n’entendit  pas  le  ferpenr,  quand  il 
*>féduilit  Eve  par  fes  difeours  ; & s’il  l’entendit, 
*o  pourquoi  n avertit-il  pas  la  femme  de  s’en  défier , 
» & ne  prévint -il  pas  la  chute  du  premier  hom- 
» tr.e  ? » Ainfi , la  ftupidité  des  uns , & le  raifonne- 
ment  des  autres , retardaient  les  fruits  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile. 

Les  mœurs  des  Groënlandais  étaient  encore 
bien  éloignées  de  ce  que  les  Hernutes  appelaient 
le  Royaume  du  Ciel.  Une  vieille  femme  érqit 
morte  la  nuit , ou  cju-moins  l’avait  paru.  Son  fils 
l’enveloppa  d’abord  dans  une  peau  pour  l’enfévelir. 
Mais  une  heure  aprà#  , elle  pouffa  des  cris  la- 
mentables. Un  Millionnaire  obtint  du  fils  qu’il 
découvrit  le  vifage  de  fa  mere,  pour  y chercher 
quelque  ligne  de  vie;  mais,  comme  elle  ne  parla 
point , on  la  remit  dans  fon  enveloppe  mortuaire. 
Peu  de  temps  après , on  entendit  de  nouveaux  gé- 
miflemens,  le  fils  découvre  fa  mere , & lui  met 
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dans  la  bouche  un  peu  de  graille  de  poiffon  quelle 
avala,  mais  fans  parler.  On  la  recouvre  encore» 
enfin , au  troisième  réveil , elle  répondit  à des 
queftions , & le  Millionnaire  dit  au  fils  de  prendre 
foin  de  fa  mere.  Mais  ce  malheureux , dès  qu’il  fut 
relié  feul , l’enveloppa  de  nouveau  , la  defcendit 
par  fa  fenêtre  dans  la  mer,-  & de  peur  qu’on  ne 
traversât  une  fécondé  fois  fon  delfein  , il  alla 
l’gnfévelir  vivante  dans  une  Ifle  voifine.  Cepen- 
dant on  fut  ce  qu’il  ayair  fait,  & quand  on  lui 
reprocha  cette  mayvaife  action , il  fe  défendit  en 
difanr  que  fa  mere  avait  perdu  l’ufage  de  les  fens 
& de  fa  raifon  depuis  quelques  jours  qu’elle  avait 
palTés  fans  manger , 8c  qu’il  avait  cru  faire  un 
aéle  de  piété  filiale,  en  métrant  fin  à fes  peines. 

Cependant  les  deux  Sauvages  qui  s’étaient  par- 
ticulièrement attachés  aux  Millionnaires , deman- 
daient le  baptême  qu’on  leur  avait  appris  à délirer. 
Mais  foit  qu’on  eut  remarqué  de  l’inconftance 
dans  le  caractère  de  l’un  d’entr’eux , c’était  Mangek , 
foit  qu’il  ne  fut  pas  encore  affez  inllruit , on  lui 
refufa  cette  grâce  : ainfi,  ce  Profélyte  rebuté  alla 
rejoindre  les  Sauvages  & ne  reparut  plus  à la 
Million.  Les  Freres  tournèrent  alors  tous  leurs  foins 
fur  Kajarnak  & fa  famille,  qui,  après  une  inf- 
truélion  fuffifante , furent  baptifés  le  jour  de  Pâque, 
au  nombre  de  quatre , le  mari,  la  femme,  un  fils  & 
une  fille. 
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Mais  il  n’y  avait  pas  un  mois  qu’ils  avaient 
reçu  le  baptême  , quand  une  troupe  d’afTalIîns  > 
venus  du  Nord  , tuerent  le  beau  - frere  de  Kajar- 
nak,  fous  prétexte  qu’il  avait  fait  mourir  , par 
fes  maléfices  , le  fils  du  Chef  de  cette  bande.  D’a- 
bord ils  l’avaient  attiré,  par  adrefie,  auprès  de 
Kangelc,  8c  l’avaient  cruellement  percé  d’un  har- 
pon : il  eut  encore  le  bonheur  d’arracher  ce  fer 
de  fon  corps  , & de  s’échapper  de  leurs  mains. 
Mais  ils  le  rattrapèrent  , & lui  ayant  donné 
treize  goups  de  couteau , ils  le  précipitèrent  en 
bas  d’un  rocher , où  il  fut  découvert  après  bien 
des  recherches.  Les  meurtriers  menaçaient  encore 
d’aflafïîner  Kajarnak  lui-même , & fon  autre  beaû- 
frere,  en  dépit  des  Européens,  & des  gens  du 
Sud.  C’eft  ainiî  qu’ils  appeilaient  les  Groënlandais 
qui  habitaient  ou  commerçaient  avec  la  Colonie 
Danoise  8c  la  Million  •,  ceux-ci  prirent  l’alarme 
& voulaient  s’enfuir  : mais  on  les  raflura.  Les 
Officiers  de  I3  Colonie  firent  arrêter  le  Chef 
des  affaflîns  , & quelques-uns  d*e  fa  bande.  Ils 
furent  conduits  prifonniers  en  préfence  de  plus 
de  cent  Groënlandais.  Le  Chef,  interrogé,  cor>- 
fefla  qu’il  avait  commis  trois  meurtres  de  plus,  & 
qu’il  avait  trempé  dans  trois  autres.  Comme  il 
n’était  pas  fu jet  aux  Loix humaines,  dit  M.  Cranta» 
parce  qu’il  ignorait  même  les  Loix  divines,  on 
lui  lut  le  Décalogue , en  le  menaçanc  des.  peine% 
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fes  plus  féveres , s'il  retombait  dans  l’homicide  \ " ^ 

en  fuite  il  fut  élargi.  Mais  deux  de  fes  complices, 
qui  avaient  été  inflruits  de  la  Loi  de  Dieu,  avant 
de  la  violer,  furent  punis  du  fouet.  Quelque  jufte 
que  fût  cette  différence  de  traitement , peutrêtre 
n’était -elle  pas  bien  propre  à favorifer  la  propa- 
gation de  l’Evangile  : mais  elle  montrait  de  la 
part  des  Juges  & des  Chrétiens , une  impartialité 
qui  faifait  honneur  à leur  Religion.  Cependant 
Kajarnak  , cruellement  effrayé  de  ces  attentats  , 
malgré  le  châtiment  des  deux  coupables  , voulut 
le  dérober  au  danger,  dans  quelque  retraite  in- 
connue aux  ennemis  de  fa  famille  & de  fa  vie. 

En  vain  on  effaya  de  calmer  fes  alarmes,  en  lui 
promettant  de  la  protection  ; envain  on  lui  rap- 
pella  la  promeffe  qu’il  avait  faite  au  baptême,  de 
ne  pas  quitter  les'  Millionnaires  •,  il  fut  touché 
jufqu’aux  larmes  de  toutes  leurs  repréfentations, 
mais  il  ne  put  confentir  à relier  avec  eux.  A l’inf- 
tant  la  Million  fut  déferrée,  à l’exception  de  deux 
tentes-,  toutes  les  efpérances  des  Freres  fur  la 
converfion  du  Groenland  , s’évanouirent  , & il 
ne  leur  relia  que  la  confufion  d’avoir  baptifé 
des  Payens  , fans  faire  des  Chrétiens.  Mais  ce 
reproche  qu’on  ajoutait  à leur  affliélion,  ne  fut  pas 
folide,  ni  dejdurée.  Car,  avant  la  fin  de  l’année,  ils 
virent  arriver  vingt-un  bateaux  de  Groënlandais, 
parmi  lefquels  étaient  quelques  amis  de  Simgk  ,1’un 
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,■  " des  Sauvages  qui  avaient  accompagné  Kajarnak 

Groenland.  jans  fa  retraite.  Simelt  revint  lui-même  avec  fa 
famille  ; en  forte  que  l'hiver  fuirant  les  Freres  eurent 
neuf  familles  dans  leur  voilînage.  Ainfi  les  défer- 
teurs , après  avoir  fait  par-tout  des  recrues , vinrent 
infenfîblement  rejoindre  les  drapeaux  de  la  Foi, 
amenant  plus  de  profélytes  qu’il  n’y  avait  eu  de 
transfuges. 

Jufqu’ici  l’on  n’a  parcouru  qu'un  volume  de 
M.  Crantz , fur  le  Groenland.  Il  en  relie  un  fécond, 
encore  plus  long  , mais  qui  roule  tout  entier 
fur  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  & de 
la  Million  des  Freres  Moraves , chez  un  peuple 
abandonné,  ce  femble,  du  Ciel  & de  la  terre. 
Cet  Ouvrage  beaucoup  moins  curieux  & moins 
intéreüant  que  les  Lettres  édifiantes  des  .Militons 
naires  Catholiques , refpite  un  fanatifmeque  toutes 
les  Religions  devraient  également  défavouer.  On 
n’y'  reconnaît  l'Evangile  d’aucune  Communion 
Chrétienne.  Le  langage  extravagant  d’un  Piétifme 
mielleux , & pétri  d’ignorance  & de  fadeur , con- 
vient encore  moins  à la  doétrine  de  Luther  , qui 
fansdoure  ne  voulut  pas  détruire  le  monachifme, 
pour  lui  fubftituer  une  bigoterie  puérile  & fuper- 
ftttieufe.  Aufïï  ne  pourrait-on  expofer  aux  yeux  du 
public  ce  fratras  de  myfticité  gothique,  fans  com-  , 
promettre  le  refpeél  qui  eft  dû  à la  Religion  , 
établie  fur  de  meilleurs  fondemens  que  ceux  de 
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fes  E*eres  ignorans.  Cependant  l’hiftoire  d’un  ■'  —.'.g 

peuple  converti  3 même  par  des  fanatiques  errans , Groenland, 
peut  montrer  pat  quels  moyens  on  introduit  une 
Religion  dans  un  pays  oïl  elle  n’a  pas  encore  été 
préchée.  Si  ce  tableau  feul  intérefle  par  lui*  même 
un  grand  nombre  de  Leéteurs  , un  précis  des 
travaux  apoftoîiques  auxquels  les  Freres  Moraves 
fe  font  livrés  pendant  l’efpace  de  ^jngt  ans , aura 
quelque  chofe  de  neuf,  d’inftruéfcif  & d’attrayant 
tout  enfemble.  On  y prendra  du  moins  une  idée 
jufte  de  la  marche  que  doit  fuivre  une  Religion 
même  erronée  , quand'  on  veut  la  faire  entrer 
dans  les  efprits  par  la  voie  douce  & lente  de  la 
perfuafion.  Car  on  ne  verra  point  ici  ce  que  le 
Chriftianifme  abhorre , la  croix  multiplier  les  gi- 
bets -,  le  flambeau  de  l’Evangile  allumer  des  bû- 
chers •,  des  ‘Princes  Idolâtres  étendus  , par  des 
Chrétiens , fur  des  grik  ardens  -,  les  armes  8c  les 
chaînes  frayer  un  chemin  de  fang  & de  larmes  aux 
Millionnaires.  Les  Danois , quoique  Luthériens  , 
quoiqu’entêtés  du  fyftême  dur  & tranchant  de 
la  prédeftination , n’ont  pas  traité  les  Groënlandais , 
comme  les  Ruffes  traitent  les  Kamfchadales  8c  les 
autres  Peuples  Idolâtres.  Enfin  ils  ont  voulu  con- 
vertir avant  de  foumettre,  & non  pas  conquérir  • 
avant  de  convertir. 

Les  Freres  Moraves,  gensfaDS  étude  8c  fans  capa- 
cité , n’avaient  d’autre  Million  & d’autres  talens  pour 
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Iapdftolat,  que  leur  enthoufiafme.  Us  Te  croient 
infpirés -,  c’était  leur  unique  moyen  de  convenir  : le 
tems& lescirconflances  firent  Je  refte.Car  nouseft-il 
permis  à nous  Catholiques  de  penfer  qu’ils  fuflènt 
aidés  de  la  grâce  , pour  changer  des  Idolâtres,  ou 
des  Athées , en  Luthériens  ? Le  Ciel  ne  voulait  point 
fans  doute  qu’on  fermât  une  porte  de  l’enfer  aux 
Groënlandais , cour  leur  en  ouvrir  une  autre  : 
auffi  verra-t-on  fouvent , dans  la  conduite  de  ces 
Millionnaires , la  main  de  l’homme , au-lieu  du 
doigt  de  Dieu.  Mais  il  faut  convenir  qu’ils  ont 
employé  d’ailleurs  tous  les  moyens  naturels  que 
la  vertu  moi  aie,  & la  prudence  humaine,  peuvent 
fuggérer.  D’abord  ils  vécurent  en  bonne  intel- 
ligence avec  ce  qui  reliait  de  Millionnaires  Danois, 
qui  profefiànt  la  même  Religion  qu’eux,  avaient 
plus  de  lumières , & joignaient  la  fciecice  au  zèle. 
Cet  accord  prévint  les  fcfiifmes,  les  difputes  & 
les  fcandales  , qui  plus  d’une  fois  ont  fait  avortée 
les  progrès  de  l'Evangile  , à la  Chine  ou  dans 
l’Inde.  Si  d’une  partlesinftitutionsdumonachifme, 
infpirent  plus  vivement  cet  efprit  de  corps  qui , 
augmentant  la  chaleur  du  zèle  religieux  , donne 
plusd’a&ivité,  de  force  & defuccèsaux  travaux  de 
l’apoftolat  i d’un  autre  côté , ce  même  efprit  de 
corps  eft  un  germe  de  dilîention  & de  zizanie, 
qui  détruit  ce  qu’il  édifie , en  divifant  par  des  ri- 
valités 
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Vaîicés  & des  jaloufies  Vuneftes,  ceux  qui  com- 
battent pour  Iâ  même  Religion  fous  des  drapeaux 
de  diverfes  couleurs.  Combien  de  fois  a-c-on  vu 
ces  légions  manquer  ou  perdre  des  conquêtes  , 
dont  chacune  d'elles  voulait  feule  avoir  toute  la 
gloire  » fans  parler  de  l’utilité  ? Heureufement  le 
Groenland  n’ofïrait  point  de  tréfots,  ni  de  puif- 
fance  à partager  entre  les  Prêtres  Luthériens  du 
Danemarck,  & lesFreres  ignorans  de  la  Moravie. 
AuÜî  fe  rendaient  - ils  tous  les  devoirs  mutuels  de 
la  charité  chrétienne-,  & ce  concours  de  vues,  & 
de  bons  offices,  avançait  ou  préparait  lacon.er- 
fion  des  Sauvages.  D’ailleuis  on  né  perdait  rien 
de  ce  qui  pouvait  faire  une  impreffion  falutaire 
fur  ces  efprits  fimples.  Ils  étaient  fur- tout  édifiés 
& touchés  de  l’attention  qu’avaient  les  Frétés  à 
enfevelir  tous  les  morts  j tandis  quê  les  Groë'n- 
landais,  qui  ne  rendent  ce  dernier  devoir  qu’à 
leurs  plus  proches  parens , làilïaient  les  autres  morts 
fans  fépulture.  Tous  les  événemens  concouraient  à 
l’œuvre  du  falut.  Un  Groënlandais,  qui  fe  noyait , 
ayant  appelle  à fon  fecours  l’Etre  qui  eft  au-defliis 
des  mers,  deux  hommes  de  fa  Nation  vinrent  le 
fauver  des  eaux,  & il  fe  convertit  au  Chriftia- 
nifme-  Un  autre  Sauvage  , qui  avait  fouvent  en- 
tendu prêcher  les  Frétés  , fans  fe  convertir  < 
tombe  & meurt  fubitement  en  jouant  à.  la  balle.» 
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»"■■■■ Sa  mort  pouvait  être  naturelle,  difent  les  Million^ 

Groenland.  naires  , mais  ils  en  prirent  occafion  d’exhorter 
les  Chrétiens  à ne  pas  fe  mêler  avec  les  Payens , 

• fur-tout  dans  les  jeux  & dans  les  divettifle- 
mens. 

A Koolcernen , la  mer  jetta  fur  le  rivage  une 
baleine  morte.  Audi -rôt  grand  feltin  chez  les 
Groënlandais  , & la  fêrefe  termine  par  les  danfes. 
Deux  Chrétiens  avertirent  les  Idolâtres  de  rie  pas 
fe  livrer  à cette  folle  joie  , mais  de  remercier  Dieu 
de  fes  dons.  Les  Sauvages  fe  moquent  de  fes  re- 
montrances. Avant  la  fin  de  l’afièmblée,  un  des 
affiflans  tombe  mort  bientôt  après , deux  autres 
expirent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Le  lende- 
main , il  en  meurt  encore  d’autres.  Tous  ceux 
qui  avaient  mangé  de  la  baleine  , font  malades. 
Les  Freres-  Moraves  les  afïifter.t  , & leur  font 
avaler  des  gouttes  d’antidote.  On  leur  avait  dit 
que  la  baleine  était  verte  & bleue,  du  côté  où 
le  harpon  l’avait  bleflée.  Ils  en  conclurent  quelle 
devait  être  empoifonnée.  En  effet,  les  malades 
avaient  d’abord  les  yeux  fixes,  puis  la  langue 
blanche.  Peu  de  temps  après,  ils  perdaient  la  con- 
naiffance  & le  féntiment;  iis  enflaient  confidérable- 
ment,&  mouraient  fans  aucun  ligne  de fouflrance. 
Mais  ceux  qui  réliftaient  quarante -huit  heures,  & 
pouvaient  vomir , en  revenaient.  Ceux  qui  avaient 
mangé  de  la  chair  verte,  où  était  le  harpon, 
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Inotirurent  ; quelques  - uns  des  autres  guérirent  par  ■■  "1  »"■«■; 
les  remèdes  & les  fecours  des  Millionnaires.  C’eft  Groenland, 
ainfi  que  ceux-ci  travaillaient  à leur  grand  objet 
de  la  converlioii  des  âmes.  M.  Cranrz  penfe  que 
ceux  qui  avaient  bleïlé  cette  baleine  d’un  fer  em- 
poiionné  , devaient  être  des  Elpagnols,  dont  il 
était  venu  cette  année  deux  vailleaux  à la  pêche. 

L’un  des  deux,  dit -il,  avait  fait  naufrage  à qua- 
rante lieues  de  Good-Shaab.  L'équipage  tenta  de 
fe  fauver  à terre  dans  la  chaloupe.  Mais  on  croie 
cju’il  fut  tué  à coups  de  fléchés  , par  les  Groën- 
landais  qui  voulaient  profiter  des  débris  du  nau- 
frage. Cependant  ceux-ci  loutinrent  qu’ils  avaient 
trouvé  ces  malheureux  morts  de  faim  & de  froid 
fur  le  rivage.  Ay  refte  , l’avidité  des  Européens 
a jetté  tant  d’alarmes  fur  toutes  les  cores  des  trois 
autres  parties  du  monde,  qu’ils  doivent  s'attendre 
à elluyer  des  hoflilités  & des  trahifons  par-tout 
où  ils  portent  un  appareil  de  guerre , de  violence, 
d’avarice  & de  domination.  Encore  eft-ce  une  efpèce 
de  bonheur  pour  eux  , que  cette  même  Religion, 
qui , loin  'de  réprimer  leur  injuftice  , femble  irriter 
le  feu  de  leur  cupidité  par  jan  fouffle  de  zèle  fou- 
vent  faux,  & toujours  excefîîf,  ait  infpiré  à des 
âmes  compatilTames  & vertueufes , les  œuvres  de 
charité  qui  peuvent  gagner  & perfuader.  Si  le 
Danemarck  vient  à bout , avec  le  temps,  de  ci- 
yililer  le  Groenland  , il  devra  fans  doute  une 
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partie  de  Tes  établiffemens  ea  ce  pays  fauvage  ; 
à la  patience  des  Frcres  Moravesqui  jiifqu'rci  n'ont 
eu  que  des  mœurs  & de  la*piété , pour  foutien  de 
leur  profélytifme. 

Le  bon  exemple  donne  tant  d’empire  à la  pa- 
role , que  tour  réuffic  à ceux  qui  prêchent  une 
morale  qu'ils  pratiquent.  Les  fonges  même  coopé- 
raient aux  luccès  des  Mifïionnairçs. 

Un  Angelcok  vit  en  fonge  un  enfant  qui  lui 
montra  d’abord  un  lieu  de  délices , puis  unféjour 
de  ténèbres.  Cet  homme  fe  convertit.  M.  Cranta 
avoue  que  ce  fonge  pouvair  lui  venir  de  ce  qu’il 
avait  entendu  parler  fouvent  de  l’Enfant  Jefus,  du 
Paradis  & de  l’Enfer.  «Mais quoique  la  Divinité, 
*>  dit  il,  pniffe  le  manifefter  par  des  voies  in vihbles, 
» ces  fonges  ne  méritent  pas  une  grande  confiance. 
»Ceux  qui  fe  10  vertiffent  à la  Religion  , après 
sd  ces  fortes  de  vilîons  noélurnes  de  l'imagination  , 
» n’onr  jamais  eu  des  idées  faines  du  Chriftianifme. 
» Cet  Angekotc  lui-même  , qui  d’ailleurs  menait 
» une  vie  irréprochable , ne  connaiflait  pas  la  véri- 
» table  nourriture  qui  fair  la  vie  de  l’arne.  » 
LesGrocnIandais,jqui  écoutaient  la  Prédication  , 
étaient  fort  fujets  à faire  des  fonges  fur  des  ma- 
tières de  Religion.  Comme  ils  en  abufaienr,  lès 
Millionnaires  leur  défendirent  de  fe  les  raconter 
les  uns  aux  autres.  En  général , les  hiftoires  effrayan- 
tes, foit  vraies  ou  fauiles  , agitent  l’imagination 


Digitized  by  Google 


i 


DES  VOYAGES,  517 
durant  le  fommeil,  & les  rêves  de  la  nuit  trou-  — *"4 

blent  la  raifon  des  e’nfans  durant  le  jour.  Quelle  Ürücnl‘md* 
avance  y a-t-il  à effrayer  ainfi  les  efprits , fous 
prétexte  de  les  instruire?  On  eft  dévot,  tant  qu’on 
a peur  -,  & quand  l’âge  des  paillons  rend  le  cou- 
rage , on  refte  fans  religion  & fans  morale. 

Cependant  les  Millionnaires  ne  repouffaiert 
point  les  âmes  qui  recherchaient  le  Chriftianifme,  j 

quel  que  fut  le  motif  qui  les  y amenâr.  Un  An- 
gekolc  rêva  qu’il  était  dans  l’Enfer.  Réveillé  de 
ce  fonge , il  pleura  deux  jours,  & fe  convertit. 

C’était  toujours  un  triomphe  pour  les  freres  Ma- 
raves.  Quoiqu’il  foit  rare  de  voir  un  miniftre  de 
la  fuperftition , y renoncer  ; parce  que  les  motifs 
qui  l'attachent  à fes  dogmes,  ou  les  raifons  qui 
l’en  ont  détrompé,  doivent  également  le  préve- 
nir contre  la  plupart  des  autres  croyances*,  cepen- 
dant , s’il  a du  penchant  pour  la  Religion , il  en 
changera  d’atttant  plus  aifément  qu’il  ne  voit  que 
les  abus  de  celle  qu’il  quitte , 9c  le  merveilleux 
de  celle  qu’on  lui  propofe.  C’eft  du  moins  le  faible 
de  tous  les  caraéteres  ardens  & inconftans , quand 
ils  n’ont  pas  affez  de  courage , ou  de  lumières 
pour  voir  la  vérité , de  changer  d’erreurs  : & le 
Luthéranifme  n’eft-il  pas  une  erreur  ?■ 

' Aufïi  les  Apôtres  de  cette  Doârine  convien- 
nent-ils, à chaque  page,jdes  obftacles  qu’ils  trou* 
vaient  à l’établi  , Parmi  les  raifons  qui  détour- 
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naient  les  Angekoks  du  Chriftianifme  , un  d’erP 
Grocnland.  tr’eux  avoua  que  celle  qui  balançait  le  plus  les 
femoiTtes  de  converfion  qu’il  Tentait  quelquefois 
au  fond  de  fon  ame,  était  l’amour  qu’il  avait  pour 
fes  parens  & Tes  enfans.  Je  ne  pourrais,  difait-il,^ 
goûter  les  joies  du  Paradis,  tandis  que  ma  famille 
ferait  en  Enfer.  Cette  obje&ion  que  tous  les  Mif- 
. , fionnaires  Chrétiens  ont  eue  à réfoudre  , dans 
toutes  les  Parties  du  monde  , méritait  , ce 
femble  , une  réponfe.  Mais  les  frétés  Moraves 
qui  ne  fe  vantent  pas  d’être  Théologiens  , ne 
trouvaient  pas  , fans  doute , dans  la  Doctrine 
de  Luther , des  armes  défenfives  contre  un  fi 
terrible  allaut. 

Un  fcandale  plus  grand  encore  que  le  raison- 
nement de  cet  Angekok  } fut  l’exemple  d’un 
Grocnlandais  qui , lalTé  d’alTifter  aux  conférences 
de  Religion , dit  nettement  « qu’il  ne  croyait  rien 
o»de  ce- qu’on  y débitait;  qu’il  n’y  avait  point  de 
as  Dieu  ; que- touf  était  de  foi-même,  & ferait 
«toujours  comme  il  eft;  qu’enfin  il  voulait  fui- 
»vre,à  cet  égard , l’opinion  & «l'exemple  de  fes 
=»peres  » qui  n’avaient  jamais  entendu  parler  de 
Religion.  Mais,  répondent  les  Millionnaires , ce 
. langage  frénétique  venait  du  trouble  de  fon  ame 
tourmentée  par  les  impulfions  de  la  grâce.  La  preuve 
eu  eft  , qu’ayant  entendu  prêcher  fur  la  mort  dans 
une  de  nos  Afîemblées,  Ütc  leva,  après  bien  des 
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kontorfions  qui  témoignaient  Ton  impatience , & 
fortit  enfin,  fans  y reparaître  depuis. 

Un  des  moyens  de  Profélytifme  que  les  Her- 
renhutters  ont  imaginé,  pour  fuppléer  à la  fciencey 
c’eft  Je  chant.  Les  Lacédémoniens  employaient 
la  mufique  dans  les  combats , comme  un  inftru- 
ment  de  vi&oire.  Les  Hébreux  marchèrent  à !a 
conquête  de  la  Palertine  , en  chantant  des  vers 
facrés , & les  Luthériens  fe  fervent  encore  de 
Cantiques  pour  le  maintien  & la  propagation  de 
la  Religion.  Mais  les  Fiferes  Moraves  ont  établi 
des  Ecoles  de  chant  au  Groenland  , fur-tout  pour 
les  enfans  & les  jeunes  filles.  Les  hommes  qui 
n’ont  pas  le  temps  d’aflîfter  aux  inflrudtions , ap- 
prennent l’Evangile  par  les  Hymnes  qu’on  leur 
chante  dans  les  Cabanes.  Les  enfans  ont  la  mé- 
moire facile,  & les  filles  la  voix  douce.  Le  chant 
eft  tendre  , mélodieux  , diftinét  Sc  pofé  , fans 
éclats,  fans  efforts.  Les  Payens,  dit  M.  Crantz  i, 
s'arrêtent  fouvent  pour  écouter  le  chant  des  fem- 
mes y & ils  entendent,  en  paffant,  le  Catéchifme 
& la  Prédication.  Quand  les  Cantiques  ont  pré- 
paré les  âmes  à l’attendriffement , l’Orateur  profite 
de  ces  heureux  inftans,  où  l’Auditoire  fc  laide 
plus  aifément  perfuader  que  convaincre.  C’eft 
alors  qu’on  écoute  avec  avidité  les  hiftoires  tragi- 
ques & touchantes  qui  ont  fait  triompher  la  Re- 
ligion Chrétienne,  chez  tous  les  Peuples  fimpies* 
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& difpofés  par  Jes  difgraces  de  la  nature , ou  les 
ÇtQcnfynd.  injures  de  Ja  fortune  , à C&  paffionner  pour  Ia 
do&rine  la  plus  propre  à confoler  des  malheu- 
reux. Le  nom  de  Jefus  fouffrant,  ami  des  pauvres,’ 
ennemi  du  riche,  réparateur  des  maux,  & vi&ime 
de  fes  vertus,  fait  fur  les  Giocnlandais  cette  im- 
prefïton  d’enthoufiafme  qu’on  retrouve  chez  les 
Ecoflàis  qui  firent  la  guerre  à Charles  premier, 
& le  livrèrent  ou  le  vendirent  à Cromwel.  L’Ora- 
teur qui  ne  parle  jamais , fans  fe  croire  infpiré  , 
dit  avec  confiance  tout  ca  qui  fe  préfente  plutôt 
à fa  bouche  qu’à  fon  efprit,  & quand  la  parole 
vient  à lui  manquer , il  a recours  aux  larmes  qui 
put  tant  d’influence  fur  les  âmes  les  moins  fen- 
fibîes.  Ces  pleurs  ont  bien  plus  d’éloquence  que 
les  difcours,  & c’eft-là  que  le  Millionnaire  des 
Sluvages  efi:  au-deflus  de  l’Orateur  des  Rois.  C’efl; 
çet  empire  de  la  parole  & des  larmes  fur  les  fens 
& le  çeeur  des  hommes  aflèmblés , qui , fans  doute , 
a fi  rapidement  étendu  les  progrès  de  l’Evangile, 
chez  les  nations  errantes  de  l'Amérique  -,  qui  q 
çivilifé  les  habirans  du  Paraguai  *,  qui  les  a mi* 
fous  le  joug  d’une  Société  trop  répandue  & trop 
puillànre,  pour  n’avoir  pas  mêlé  quelques  artifices 
à de  grandes  vertus. 

Les  Freres  Moraves  femblent  avoir  étudié  i’hif- 

» 

roire  Sc  la  marche  des  Jéfuites  dans  leur  établifle- 
ment,  Nés  dans  une  plus  grande  obfcurité,  ils  (a 
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font  multipliés  en  aufli  peu  de  temps.  C’eft  le  * — 

même  enthoufiafine,  la  même  ferveur,  le  même  Croê'n«iniJt 
efprit  d’union  & de  fraternité.  Si  ces  Millionnaires 
JLuthériens,  plus  ignorans,  n’ont  ^as  eu  l’oreille 
des  Rois  , & ne  fe  font  pas  attachés  fpécialemenc 
à une  Cour , pour  s’infinuer  dans  toutes  les  autres , 
avec  une  adrelle  plus  fouterraine  encore,  ils  com- 
mencent , en  gagnant  le  bas-peuple  , à fe  glifler  •> 
dans  toutes  forres  d’états  & de  conditions  , à fe 
faire  en  même-temps  Commerçans,  Ouvriers  & 
Cultivateurs.  Sous  la  dire&ion  de  quelques  Grands 
qui  fondent  des  Châteaux  au  lieu  de  Monafteres , 
ils  forment  des  Peuplades,  des  Colonies  & des 
Cités , dont  ils  font  à-la-fois  les  Apôtres , les  Petes 
& les  Propagateurs  par  toutes  les  voies  de  la  na- 
ture & de  l’art , joignant  les  douceurs  du  mariage 
aux  confolations  de  la  piété,  bâtiüant  l’Edifice 
d’une  grande  Société  avec  tous  les  leviers  de  la 
Religion.  A la  vérité , les  attachemens  naturels 
& les  foins  domeftiques  inféparables  de  la  vie 
conjugale , relâchent  ces  nœuds  fa&ices  qui  lient 
& ccmpofent  les  Sociétés  monaftiques  & céliba- 
taires. Mais  ce  qu’on  perd  de  l’efprit  de  fermen- 
tation & de  vigueur , qui  donne  , tout  à-coup  , 
un  grand  éclat,  8c  toute  la  célébrité  de  la  renom- 
mée à un  Corps  religieux,  on  le  compenfe  par  le 
genre , le  nombre  & la  folidité  des  établiffemens 
tju'un  peuple  choilî , qui  fe  mêle  dans  tous  les 
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autres,  peui  cimen  e.  avec  le  temps.  Peut  être  le» 

Groenland,  fieres  Aioraves  feront-  !s  dam  la  Religion  Luthé- 
rienne, ce  que  les  Quakers  ont  été  cfansja  Com- 
munion Anglicane.  Du  moins  plus  Citoyens  & 
plus  Patriote1'  que  les  Jéfuites  , enfans  de  la  Mé- 
tropole, & Peies  de  la  Colonie,  ils  fetont  plus 
attachés  par  les  liens  du  fang , & par  l’intérêt 
foetal  à la  parrie  commune.  Mais  voyons  avec 
quelle  induftrie  il1  Jettent  d’avance  les  germes  de 
leur  agrandidement  , & de  cette  félicité  que 
tous  les  hommes  ont  le  droit  & même  l’obliga- 
tion de  fe  procurer  fur  la  terre.  Quand  leur  en- 
thoufiafme  opérera  ce  bien  , fans  aucun  trouble  , 
il  fera  toujours  utije  ; mais  I’enthoufîafme  entraîne 
fouvent  l’intolérance.  Les  M.fïionnaires ‘eux-mê~ 
mes  s’en  plaignent. 

Un  Groënlandais  converti  fe  trouvant  logé  prè» 
d’une  cabane  où  il  y avait  une  aflemblée  de  datife*: 
&.  ne  fachant  comment  éviter  les  tentations  que 
lui  donnait  le  bruit , fe  mit  à genoux  pour  prier. 
Enfuite  fe  levant,  il  entre  dans  l’affemblée,  im- 
pofe  fîlence,  ordonne  qu’on  l’écoute  parler  de 
Dieu,  menaçant  de  brifer  le  tambour  fous  fe  s 
pieds  Line  femme,  appeliée  Sara , ne  s’arrêta  pas 
aux  menaces  . dans  une  pareille  aflemblée,  elle 
prit  le  tambour  du  bal  & le  mit  en  pièces.  Mais 
nous  l’avertîmes,  difent  les  Millionnaires , de  ne 
pas  troubler  les  jeux  des  inconvertis > & de  fe 
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Côntenter  d'inftruire  ceux  qui  voudraient  l’écou-  mm  ■■■■ 
ter.  Nous  avons  remarqué  depuis,  avouent  ces  Groenland, 
bons  Frerps,  que  notre  Sara  était  pétulante,  in- 
docile & dédaigneufe.  Ces  défauts  lui  venaient 
des  fuccès  de  fa  prédication  $ mais  elle  a reconnu 
fies  fautes  & fa  faiblefle.  En  général,  ils  fe  font 
apperçus  que,  dès  qu'un  Groënlandais  érait^hré- 
tien,  il  voulait  être  apôtre.  Cependant  ils  bénif- 
fent  les  heureux  fruits  de  cette  ferveur,  & tâchent 
de  la  répandre,  quoiqu’en  y mettant  les  bornes 
de  la  prudence. 

L’hiver  était  la  bonne  faifon  pour  les  Miffion- 
naires.  C’était  alors  qu’ils  fe  faifaient,  à loifir, 
pêcheurs  d’hommes.  Mais , comme  le  temps  de  la 
véritable  pêche  difperfaic  au  loin  les  Groënlan- 
dais, & qu’ils  oubliaient  en  été  tout  ce  qu’ils 
avaient  appris  de  religion  en  hiver,  on  fit  un 
arrangement,  par  lequel  les  femmes  & les  enfans 
orphelins  demeurèrent  dans  des  tentes  auprès 
de  la  Million , fous  la  conduite  d’un  Chrétien 
à qui  l’on  donna  les  moyens  de  pourvoir  à leur 
fubliftance , avec  la  charge  de  veiller  à leur  inf- 
truéfcion.  Cependant  une  femme  chrétienne  qui, 
fans  être  mariée,  avait  des  liaifons  jrop  charnelles 
avec  un  Groënlandais  inconverti,  fe  plaignit  de 
cette  innovation  des  Millionnaires,  comme  d’une 
gêne  impofée,  fur  les  confciences,  & d’une  vio- 
lence faite  à la  liberté.  Ses  murmures  pouvaient 
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e*  exciter  le  mécontentement  & la  défertion  dans 

Groenland.  Je  bercail.  On  y por;a  remède,  en  fécueftrant 
cette  néophyte  difcole  de  la  fociété  des  fidèles, 
jufqu’à  ce  qu’elle  tût  ren'rée  dans  Ton  devoir. 

Mais , outre  le  foin  qu’on  prit  de  ce  pet iç 
troupeau,  l’un  des  Millionnaires  fui  vit  les  hom- 
mes à,la  pèche  & à la  challe,  & il  n’y  perdit 
pas  fnn  tcmpc.  Sans  parler  de  la  priere  qu’il  fai- 
fait  foir  & matin  à fes  catéchumènes,  il  prit 
beaucoup  de  perdrix , & emporta  plulîeurs  facs 
de  hareng,  donnant  l’exemple  du  travail,  & ga- 
gnant en  même  temps  de  quoi  fubvenir  à la  di- 
fette.  C’était  un  nouveau  moyen  de  faire  des 

■*  profélytes  : on  ne  peut  lire,  fans  quelqu’intérêr , , 

certains  endroits  du  journal  que  ces  Millionnaires 
donnent  des  voyages  qu’ils  font  à U fuite  des 
pêcheurs  & des  chafleurs.  Ecoutons  un  moment 
Frédéirc  Bochnish.  C’ell  un  des  trois  premiers 
Frétés  Moraves  qui  allèrent  au  Groenland.  Il  s’y 
maria,  en  1740,  avec  une  fille  de  Matthieu  Stach* 
fon  confrère.  Il  fit  un  voyage,  quatre  ans  après, 
en  Allemagne,  pour  aller  rendre  compte  au  fy- 
node  de  Hernhut  des  fuccès  de  la  Million  du 
Groenland.  En  chemin,  il  fut  arrêté  par  des  fol- 
dats  (Prulîiens  fins  doute)  qui  le  prenant  pour 
un  vagabond,  voulurent  l’entôler  par  force,  8c 
le  baloterent  d’une  place  à l'autre.  Mais  il  s’en 
défendit  toujours,  & fut  enfin  relâché  par  la  mé- 
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diation  d’un  Abbé  Luthérien.  Sa  femme  l’avait  ■"■■■■fSS 

fuivi  par-tour  avec  deux  enfans  qu’elle  portait  ati  Groenland, 
féminaire  de  Marienborn , pour  y être  élevés  & 
nourris  par  les  foins  Sc  dans  les  principes  de  la 
fociété  des  Hernhutes*  Avant  de  repartir  pour  le 
Groenland,  il  reçut  le  facerdoce  qui  devait  le 
mettre  en  état  de  remplir,  avec  plus  de  fruit,  les 
fonctions  de  fon  apoftolat.  Voici  le  compte  qu’il 
rend  d'un  voyage  qu’il  fit  au  mois  de  Mai  1746» 
à la  pêche  du  hareng. 

« Le  19  , dit-il,  nous  partîmes  au  chant  des 
» cantiques,  fur  quatorze  Umiaks  & pluiîeurs 
*>kaiaks.  Nous  fîmes  quatre  lieuts.  Le  foir,  j’ai- 
%>  listai  à l’heure  du  chant.  Enluite  quelques  G roert- 
» landais  vinrent  dans  ma  tente , où  nous  eûmes 
»un  entretien,  dont  je  ne  puis  rendre  l’onétion 
» & la  douceur  ineffables.  Mais  dans  ces  momens 
*>  de  la  grâce....  quelle  paupière  pourrait  retenir .... 
a»  les  larmes  de  joie  ?....  Elles  brijènt  leur  éclufi, 

■n  & Je  débordent  Jàr  les  joues....  comme  un  daim 
» qui  s'échappe  & bondit  à travers  champs.... 

»Le  zo,  nous  arrivâmes  à Piflilcfarbik.  Il  y 
«avait  fur  le  rivage  hx  tentes  de  Groënlandais 
» lauvages.  Nous  plantâmes  les  nôtres  plus  loin* 

«Le  zi,  nos  hommes  allèrent  à la  pêche  du 
»veau  marin,  & m’apporterent  quelques  mor* 

» ceaux  de  chair  de  cet  amphibie,  dont  je  mangeai 
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1 » avec  autant  de  plaiiîr  cju’ils  en  témoignaient  S 
«me  faire  ce  préfent. 

«Le  22,  qui  était  le  dimanche,  je  fis  le  matin 
» l’office  du  jour.  L’après-midi,  j’ailai  vifiter  les 
® tentes  des  Sauvages.  Le  foir  mon  Cacéchifte 
soprélida  à l'heure  du  chant,  & moi  à l’inftruc-- 
» tion  des  baptifés. 

» Le  i } , le  24.  & le  25,  notre  troupe  fit  la 
» plus  heureufe  pèche  de  harengs,  & moi  aiilli. 
a» Le  temps  était  fi  chaud,  que  nous  avions  de  la 
«peine  à porter  nos  habits.  Mais  le  16,  le  27 
sa  & le  28,  la  neige  amena  un  froid  fi  vif,  que  > 
sb je  ne  pouvais  prefque  pas  écrire. 

» Le  29 , je  prêchai  en  plein  air , & je  Tus  en-3 
«fuite  à ma  troupe,  des  lettres  de  nos  Freres 
«d’Europe. 

« Le  premier  Juin , j’allai  à la  chalîe,  & je  tuai 
» un  gros  renne.  Le  lendemain,  j’en  fis  un  régal 
«à  ma  troupe,  chez  laquelle  le  Démon,  pendant 
«ma  courte  abfence,  avait  déjà  femé  de  la  ziza- 
«nie-,  mais  je  la  diffipai.  J’envoyai  de  nos  nou- 
» velles,  avec  de  la  viande  fraîche,  à New-Hern- 
» hur.  On  m’en  rapporta  des  lettres  qui  me  firerït 
so  grand  plaifir.  Nous  étions  dam  la  faifon  où  il 
«fait  iotir  tout  le  temps  de  la  nuit  : j’en  profitai 
«pour  aller,  à mitiuit,  pêcher  du  hareng  dans  un 
« autre  canton. 
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*>  Le  3 , je  fis  une  admonition  à deux  filles  qui 
«•étaient  allé  chafler^  à mon  infu,avec  d autres 
«hommes  que  leur  chef  de  famille.  Elles  recon- 
»»u:ent  leur  faute,  & n'y  retombèrent  plus. 
» L'après-midi,  je  fis  la  Fête  d’ Amour , & le  ca- 
sa téchifme  à vingt -deux  enfuis.  Je  parlai  à un 
«homme  veuf  qui  voulait  Ce  remarier  à la  façon 
» de  fon  pays,  c’eft-à  dire,  vivre  en  concubinage. 
» C’était  un  catéchumène  ; je  lui  fis  fentir  l’indé- 
» cence  de  cette  conduite,  &,  pour  ie  fauver  de 
«la  tentation  , je  l’engageai  à retourner  chez 
«lui 

«Le  5,  je  prêchai.  Le  6,  j’allai  à la  chafïe. 
«Simon  (c’eft  un  Groeujandais  b prifé  ) prit  un 
» daitn  dont  il  régala  toute  la  troupe.  Durant  le 
«repas,  il  dit,  je  n’ai  plus  honte  de  me  lailler 
«guider  comme  un  enfant,  par  nos  Prédicaieurs -, 
«je  fais  par  expérience  que  leur  (ociécé  eft  bon  e* 
«ils  n’ont  point  envie  de  nous  dominer,  comme 
» quelques-uns  d'entre  nous  le  penfent  & le  dé- 
«bitenr.  » 

A ce  journal  de  la  pêche,  M.  Crantz demande 
la  permilîion  d’en  joindre  un  . autre  de  la  charte. 
C’eft  Matthieu  Srach  qui  va'nous  le  donner. 

a Le  3 Septembre,  dit -il,  quelques  Groê’n- 
»>landais.allerent  à la  chafte  des  rennes,  & comme 
«mous  n’aimons  pas  à les  lailler  aller  fans  inftruc- 
«tion,  je  les  fuivis.  Dans  une  baie  nous  fûmes 
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» accueillis  d’un  grain  qui  fép.-ra  nos  bateauxi 
33  Je  fus  obligé  de  courir  fur  le  vent  dans  la 
«baie,  ne  pouvant  aborder  à caufe  de  la  hau- 
» teur  du  rivage  hérilfi  de  rochers.  Le  cou- 
33  rant  était  rap.de  , & les  lames  menaçaient  de 
s>  nous  fubmerger.  Le  bateau  des  femmes  rou- 
» lait  fur  les  vagues  qui  fe  repliaient  comme  un 
«ver.  A cette  occafîon  je  me  fouvins  d’un  verfec 
s»  de  nos  cantiques  : Agneau  , tu  as  fait  l’Univers  ; 
33  mais  Jouviens-toi  que  nous  Jommes  tes  petites 
» créatures.  Dans  un  quart-d’heure  tout  fut  calme* 
*>  & nous  étant  mis  à ramer  deux  lieues,  nous 
»3  allâmes  planter  nos  rentes  à Olceitlulc  , pour 
a>  attendre  les  deux  aûrres  bateaux  que  l’orage 
3>  avait  écartes  * Mais  ils  ne  purent  nous  rejoin- 
dre que  deux  jours  après.  Ils  avaient  couru  le 
plus  grand  danger , fur-tout  un  jeune  Groënlan- 
dais,  dont  le  lcaialc  n'avait  pu  fuivre  les  bateaux, 
les  vagues  lui  ayant  emporté  fa  bouée,  ou  veffie 
de  pêche-,  tandis  qu'il  voulait  la  rattraper,  il  avait 
perdu  fa  rame,  ce  qui  l’obligea  de  ramer  a'ec  fe  s 
deux  mains,  qui  lui  en  tinrent  lieu,  jufqu'à  ce 
qu'il  l’tût  recouvrée.  Le  mauvais  temps  nous  em- 
p cha  de  châtrer  durant  fix  à fept  jours. 

« Le  n,  j’allai  a la  châtie,  & Je  tuai  deux 
33  rennes  les  Groënland.tis  ne  prirent  rien  , je 
33  leur  donnai  la  moitié  de  ma  chalTe. 

» Le  i ; , je  pris  encore  un  autre  renne.  Le 

«matin  * 
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* matin , à l’heure  de  la  priere  > un  Groënlan-  .ai 

**d.ds  vint  me  dire  qu’il  avait  eu  la  penfce  de  Groèn'an<^* 
» prendre  une  verge  & de  battre  fa  femme, 
a* parce  qu’elle  ne  voulait  pas  lui  obéir.  Je  lui  dis, 

*>  qu’on  pouvait  châtier  ainlî  les  enfans,  mais  non 
*>les  grandes  perfonnes.  Je  parlerai,  lui  dh-je,à 
n votre  femme,  elle  fe^g^rrigera.  Eh-bien  ! ré- 
» pondit-il , je  ne  la  bafffài  pas,  mais  je  t’aver- 
» tirai  , quand  elle  retombera  dans  la  même 
faute.  » 

C’en  efl  allez  pour  faire  connaître  le  plan  de 
diredtion  fpir.tueîle,  que  fuivent  les  Frétés  Mo- 
raves  avec  les  Grocnlandais.  On  voit,  dans  ce 
court  extrait,  leur  langage,  leur  genre  de  vie, 
le  courage  qu’ils  puifent  dans  leur  enthoufiafme, 
l’empire  que  le  fanacifme  qui  s’exhale  de  leur 
ame  dans  celle  des  Sauvages,  doit  leur  afî'urer  à 
la  longue  fur  ces  Peuples  limples  & de  bonne 
foi.  C’eft  la  même  méthode , le  même  efprit , dans 
l’hiftoire  de  vingt  ans  de  millions.  Ces  heureux 
infenfés  fe  font  fait  un  art  de  l’infpi ration , pour 
étendre  leurs  dogmes  & leur  culte.  Tous  les 
moyens  humains,  niais  les  plus  doux,  ont  été  dans 
leurs  mains  des  inltrumens  de  profély tifine -,  & le 
profélytifme  à fon  tour  deviendra  peut-être  ua 
jour  pour  eux  un  i .ftrumerir  de  puidance.  Pour- 
quoi faut -il  qu’on  foit  obligé  de  louer  & d’ad- 
jnirer  la  conduire,  de  ces  Millionnaires  Luthé- 
Tome  XriIL  L 1 M 
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riens  qui,  voulant policer  des  Sauvages,  corrom^ 

peut  leur  raifon  pour  Içs  unir  en  fociété?  Ne 
peut-on  donner  des  loix  & des  mœurs  aux  hom- 
mes, fans  leur  infpirer  des  erreurs?  N’y  a-t-il  que 
la  force  ou  la  rufe , 8c  toujours  la  crainte,  qui 
nous  puiffe  mener,  même  au  bien?  Ne  verra- 
t-on  jamais  une  ligue  formée  par  la  raifon  & l'ht»- 
manité , pour  la  propagation  des  vérités  utiles  au 
bonheur  du  monde,  pour  l’accroifTement  & la 
perfe&ion  de  la  fociété,  pour  la  paix  des  Etats,' 
8c  le  foulagement  des  Peuples?  Cette  affociation, 
compofée  de  gens  fans  parti , qui  n’auraient  que 
du  courage,  des  lumières,  de  la  vertu, du  défin-; 
téreiTcment,  pourrait  opérer  avec  le  temps  une 
révolution  dans  les  opinions  & les  mœurs.  Elle 
prendrait  la  place  de  ces  fociétés,  qui  jufqu’à 
préfent  n’ont  été  dirigées  que  par  un  fanatifme 
particulier  de  Religion  fouvent  mal-entendue,  & 
qui,  fous  prétexte  de  former  de  nouveaux  éra- 
bliffemens  , ne  raffèmblent  que  de  nouvelles 
bandes  de  combattans.  Car  fi  l’état  de  nature 
eft  la  guerre  d'un  fèul  contre  un  feul , lerat  ac-, 
tuel  de  fociété  eft  la  guerre  de  tous  contre  tous.’ 
Qu’eft-ce,  en  effet,  qu'un  Sauvage  que  des  Mi f- 
fionnaires  hérétiques  attirent  dans  une  peuplade 
catéchifée  ? C’eft  un  homme  à qui  l'on  donne j 
tantôt  une  boiflbn  qui  redouble  fa  foif , au-lieil 
de  l'appaifer,  tantôt  un  remède  qui  n’adoucit  lî* 
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mort , qu’en  aigriftant  la  vie.  Sans  parler  ici  des 
Nations  dû  Paraguai,  qui  fans  doute  font  catho- 
liques à la  maniéré  de  leurs  Apôtres , mâis  qu’on 
ne  connaît  pas  afTez  pour  avoir  le  droit  de  pré- 
coniser ou  de  diffamer  la  fociété  qui  les  a civi- 
Iifées  & dirigées,  voyons  par  quelle  fuite  & 
quelle  combinaifon  de  moyens  les  Freres  Mora- 
ves  font  venus  à bout  de  former  au  Groenland 
deux  peuplades  affez  confidérables  d’hommes  à 
demi-policés,  fous  le  nom  de  Chrétiens. 

M.  Crantz  dit  d’abord  qu’on  fut  plufteurs  an- 
nées avant  de  faire  part  aux  Groënlandais , même 
baptifés,du  myftere  de  la  tranfubftantiarfon.  Les 
Freres  Moraves  fe  faifaient  un  fcrupule  de  leur 
en  parler , par  une  forte  de  défiance.  « Je  n’exa- 
* mine  point  ici , dit-il , fi  elle  était  bien  ou  mal 
» fondée,  mais  il  eft  certain  que  les  Chrétiens  du 
» Groenland  ne  fentaient  pas  a(Tez  leur  faiblefle 
» & leur  corruption  , pour  participer  à ce  myftere.  » 
On  attendit  qu'ils  euffent  une  réfignation  de  cœur 
à l’obéilïânce  aveugle , avant  de  les  admettre  à 
la  Communion.  Audi  ce  Millionnaire  ne  date-t-il 
la  Congrégation  , ou  l’Eglife  du  Groenland. que 
de  l’année  1757,  où  loft’ put  bâtir  une  Chapelle. 
Auparavant,  dit -il,  on  avait  catéchifé  les  Groën* 
îandais  en  plein  air,  ce  qui  n’était  commode  ni 
pour  l’auditoire  , ni  pour  le  Prédicateur.  Depuis 
trois  ans  cependant , on  leur  prêchait  à couvert  j 
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■ mais  la  chambre  d’alïemblée  était  trop  petite* 

Groenland.  Les  Millionnaires  du  Groenland  en  firent  de 
fréquentes  plaintes  à leur  Congrégation  d’Eu- 
rope. Au  Synode  , quelle  tint  à Zeyft  , Jean 
Beclc , l’un  de  ces  ouvriers  évangéliques , fit  acheter, 
par  les  libéralités  des  Freres  unis  , du  bois  de 
charpente,  & l’on  fiera  exprès  un  vaifTeau  pour 
tranfportcr  ces  masériaux  à la  nouvelle  Confrérie. 
Chriftian  David  , cet  infatigable  Charpentier  qui 
avait  bâti  au  Groenland  la  première  hutte  des 
Herrenhuters  , & la  première  école  des  er.fans  du 
pays  , voulut  aulTî  contlruiie  la  première  mailoti 
de  la  Million.  L 1 le  fur  commencée  le  5 de  Juillet, 
17+7.  & 

malgré  la  neige  qui  tomba  dans  ce  mois  d’un 
foleil  continuel , & qui  augmenta  le  luivant , cet 
édifice  fut  ailez  avancé,  pour  qu'on  put  y tenir 
à couvert  les  aflemblées  de  Reiig  on,  dès  le  1 6 
de  Septembre.  Un  mois  après,  on  fit  la  consécra- 
tion de  la  nouvelle  Hgiife.  Ce  fur  une  joie  inex- 
primable parmi  les  Groënlandais  , que  d’avoir, 
pour  la  première  fois,  une  mailon  de  priere.  L’E- 
glife  attira  blemcr  autour  de  fes  murs  ur,e  elpèce 
de  bourgade  , compolée  de  lix  grande?  mailons, 
qui  contenatenr  environ  cenr  quatre-vingt  per— 
Tonnes -,  de  (orte  qu’avec  celles  de  la  Col  >nie  voi- 
line , on  railemblait  à l’Eghte  près  de  rrois  cens 
perlonnes, 

La  peuplade  de  New-Herrnhut  j (ainli  s'appela 
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la  nouvelle  maifon  des  Freres  MoraveQ  fut  par-  *■"  *'  '■? 
tagée  en  trente  bandes,  neuf  d’un  fexe,  & quinze  Gro“n'a“^* 
de  l’aurrejjes  premières  dirigées  chacune  par  un 
homme,  ÆWes  autres  par  autant  de  fcmrpes.  En- 
fuite  on  établit  une  école  de  chant.  Deux  Freres  qui 
favaientun  peu  demufique,  inflruifirent  des  enfans 
à chanter. par  routine  ; c’eft  à-dire,  avec  la  feule 
attention  de  l'oreille  , fans  employer  l’étude  des 
yeux.  C'eft  à-peu-près  ainfi  qu’on  devrait  peut-être 
enfeigner  la  mufique  & toutes  les  autres  chofes 
aux  enfans,  jufqu’à  ce  que  lige  des  forces  du  corps 
& de  l’efprit,  les  mît  en  état  d’appliquer  la  théorie 
à la  pratique,  & de  chercher  dans  la  réflexion  les  / 
principes  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  pat  les 
fens.  , 

Quand  on  eut  une  Eglife  * on  célébra  des  Fêtes , 
entr’autres  celle  de  la  Congrégation.  Elle  fe  tint 
tous  les  mois;  on  y baptifair  les  Catéchumènes  ; 
on  prêchait,  on  faifait  les  offices;  on  y lifair  les 
lettres  des  Confireres  d’Europe , & fur -tout  celles 
des  élèves  de  tous  les  Séminaires  de  l’unité  , 
adreflfées  aux  Jeunes  Chrétiens  du  Groenland.  Ces  n 

le&ures  étaient  interrompues  par  le  chant  de 
quelques  verfets,  où  le  fang  de  l’Agneau  ( mot  de 
myfticiié  fréquemment  répété)  faifait  couler  les 
larmes.  Toutes  ces  pieufes  inventions  attitaienc 
infenlîblemcnt  le  concours  à la  nouvelle  Eglife , 

& la  Congrégation , augmentée  de  cinquante-deux 
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E— - — = perfonnes,  préparées  depuis  long -temps  au  bap2 

Groenland.  tgme  , fe  trouva  compoféc  , en  1747,  de  cent 

trente  - quatre  Groenlandais  bapiifés.^Dès-iors , 
on  commença  de  faire  à i’Eglife  desrflffiages,  des 
funérailles,  &toutes  les  cérémonies  qui , confacrant 
les  a&es  & les  engagemens  les  plus  folcranels  de 
la  vie  civile , par  le  fceau  de  la  Religion , donnent 
de  la  conûftance  au  culte  public,  de  l’autorité, 
puis  du  pouvoir  & des  richeiïes  à fesMiniftres.  Mais 
une  obfervation  finguliere,  faite  par  M.  Crantz, 
« c’efl: , dit-il , que  depuis  qu’on  a bâti  une  Eglife 
*>au  Groenland,  les  coups  extraordinaires  de  la 
» grâce  y font  moins  fréquens.  Elle  y agit  avec 
a» moins  declàt  que  dans  les  premiers  temps  de 
» l’arrivée  des  Millionnaires.  Je  fus  d’abord  étonné , 
»pourfuit-il  , de  ce  changement,  qui  ne  me 
» paraîtrait  pas  favorable  à la  Religion.  Mais,  en 
y> y regardant  de  plus  près,  je  trouvai  que  les 
**conver(îonsmiraculeufes,  loin  d’être  néceflàires, 
» auraient  pu  avoir  de  fâcheufes  conféquences.  La 
® grâce  n’avait  plus  befoin  de  fufciter  des  témoins 
* » à l'Evangile,  lorfque  la  cité  fainte  brillait  fur  la 

m montagne  , & que  le  chandelier  y éclairait  au 
» loin  & auprès.  Une  nuée  de  témoins  donnait  plus 
» d’éclat  à cette  lumière  viétorieufe , que  des  flam- 
» beaux  épars  & ifolés.  » 

C’eft  avec  ce  langage  myftique  & ces  bénignes 
interprétations , que  les  Freres  Moraves  croient 
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voir  & montrer  par-tout  le  doigt  de  Dieu , dans  ■ 

leur  propre  ouvrage.  Si  la  famine  afflige  lesGroën-  Groenland, 
landais;  c’eft  un  châtiment  du  Ciel  contre  ces 
Infidèles.  Si  la  difette  les  attire  à la  Congrégation , 
offgla  charité  par  une  afliftance  gratuite , en  at- 
tache , en  retient  quelques-uns  à la  nouvelle  Eglife  ; 
c’eft  la  grâce  qui  les  y appelle , les  touche  & les 
convertit.  Si  les  Pafteurs  & leurs  troupeaux  de 
baptifés , échappent  aux  dangers  de  la  mer  , aux 
glaces  Bottantes  qui , difperfant  leurs  bateaux  , les 
égarent  & les  balottent  des  mois  entiers  » tantôt 
fous  les  eaux  & tantôt  au-deffus;  fauvés  enfin  à 
la  nage  & à la  rame,  ils  remercient  l’Agneau  de  » 
ce  miracle.  Si,  dans  le  rude  mois  de  Décembre , 
quand  tout  leur  manque,  ils  trouvent  fur  le  rivage 
une  baleine  morte  , de  neuf,  brnffès  de  longueur  ; 
trois  cens  perfonnes  qui  fe  mettent  àia  dépeder , 
après  s’en  être  raffàfiées  & en  avoir  fait  d’amples 
provifions  , regardent  cette  heureufe  rencontre 
comme  un  don  du  Ciel , & croient  cette  baleine 
aufïï  miraculeufe  que  celle  de  Jonas.  Ces  Luthé- 
riens enfin , ces  Freres  illuminés  , morts , réveillés „ 
ignoransj  divifés  en  autant  de  clafTes  , que  l’Aca- 
démie des  Arcades  avait  jadis  de  Colonies , dis- 
tinguées par  des  noms  ridicules  , ces  Freçes  Mo- 
raves  fe  voient  toujours  portés  fur  les  ailes  de 
l'amour  divin,  & fe  croient  invincibles , invulnéra- 
bles , tandis  qu’ils  nagent  dans  le  fang  qui  coule 
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des  plaies  de  l'Agneau.  Cependant  ils  mêlent  fou* 
vent  au  fecoursd  en- haut , des  armes  & des  moyens 
qui  tiennent  trop  de  la  failÿelle  humaine , pour 
n'érre  pas  lulpects. 

Un  jour,  après  avoir  admis  dix  - neuf  Gt§c’n- 
landais  au  Souper  du  Seigneur  , (c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  la  Communion)  ils  baptiferent  fept  en- 
fans  du  troupeau  , parmi  lefouels  était  une  jeune 
fille  qti’ils  avaient  fauvée  quelques-  Semaines  aupa- 
ravant du  danger  de  la  dan  n tion  -,  on  va  voir 
comment.  Cette  brebis  était  allée  avec  un  homme 
de  fa  cabane,  à Kangek.  Un  Sauvage  Groënlan- 
dais  l'enleva  par  force , & voulut  en  faire  fa 
femme  , à la  façon  violente  du  pays.  L’hôe  qui 
l’avait  reçue,  était  trop  faible  contre  des  Payens 
qui  prétendaient , en  dépit  des  Européens , épouler 
les  filles  bâptifees,  de  meme  que  les  autres,  fans 
attendre  leur  confememenr , & malgré  leur  réfif- 
tance.  Il  la  laida  donc  à ces  barbares , & le  cœur 
rempli  de  chagrin , il  vint  avertir  les  Million- 
naires de  cecte  étrange  aventure.  Comme  il  y avait 
trois  jours  que  la  fille  était  entre  les  mains  des 
Sauvages  , on  partit  de  la  nuit  même  qu’on  en 
fut  informé  , pour  courir  à fa  délivrance.  Un  des 
libérateurs , entrant  dans  la  cabane  où  elle  était 
enfermée , lui  dit  : <*  comment  es  - tu  venue  ici  i 
» Cet  homme  ( dit-elle , en  montrant  fon  ravifTeur ) , 
» m’y  a entraînée  par  force.  Avais-tu  du  penchant 
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'•pour  lui  Non,  puifqu’il  m'a  tirée  par  les  S5SS5S5H 

• cheveux Prens  donc  tes  effets  & fuis  nous;  Gr0*n^*11^ 

• car  nous  Tommes  venus  exprès  te  chercher.  » En 
même  - temps , il  entre  un  Frere,  ou  un  député  . 
de  la  Million , avec  un  fuîîl.  Aulïi-tôt  les  Sauvages 
dirent  à la  fille  de  Te  dépêcher  de  partir,  de  peur 
qu’on  ne  les  tuât  tous.  On  les  affura  qu’il  ne  leur 
ferait  fait  aucun  mal , pourvu  qu’ils  ne  s’avifalîènt 
pas  une  autre  fois  de  mettre  la  main  fur  les  brebis 
du  bercail  des  Freres.  Les  Sauvages  ne  fongerent 
plus,  dit  le  Millionnaire,  qu’à  Te  voir  délivrés  de 
nous  *,  & la  pauvre  fille  en  fut  quitte  pour  avoir 
été  battue  par  des  vieilles  femmes  qui  avaient 
employé , en  vertu  de  leur  miniftere  , les  voies 
de  rigueur  ulitées  au  Groenland , pour  forcer  la 
pudeur  à fe  lailler  ravir  ce  qu’elle  n’ofe  accorder. 

C’eft  ainlî  que  les  Freres  fécondaient  quelquefois 
les  impulsions  de  la  grâce.  Ils  firent  cette  année 

( 1748),  trente -cinq  baptêmes,  & huit  enierre- 
mensdans  leur  Eglife,  qui  fe  peuplait  ëc  s’agran- 
diffait  en  même  temps  de  morts  & de  vivans.  Tout 
leur  ré'ilEt  donc  , & leurs  travaux  Ipirituels  furent 
récompenfés  des  bénédiélions  mêmes  temporelles. 

Car  la  mer  jetta , prefqu’à  leur  porte , allez  de  » 
bois  flottant,  non -feulement  pour  leur  provifion 
de  chauffage  , mais  encore  pour  ajourer  une' 
aile  à leur  maifon , & conftruire  une  falle 
d’école. 
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L’année  fuivanre,  la  jfœur  Judith  bâtit  une  efr 
Groenland.  p£ce  de  couvent  pour  les  filles.  Cette  Groënlan- 
daife  était  allée  , il  y avait  deux  ans  , en  Alle- 
magne , avec  quatre  autres  perfonnes  de  Ton  pays. 
Tous  la  conduite  du  Millionnaire  Matthieu  Stach; 
Deux  de  la  troupe  , mari  & femme , moururent 
à la  maifon  de  Herrnuth  en  Luface.  Les  trois 
autres  fuivirent  le  Frere  Stach  en  Hollande > oïl 
le  Capitaine  Gerrifon  , qui  les  avait  amenés  du 
Groenland , fur  le  vaifleau  l’Jrene  , les  prit  en- 
core fur  fon  bord  pour  aller  à Londres.  Les  deux 
jeunes  Grocnlandais  avaient  traverfé  toute  l’Alle- 
magne à pied  , fans  fe  faire  connaître.  Ils  gardè- 
rent de  même  l’incogn/tb  en  Angleterre , de 
peur  d’exciter  une  curiofité  qui  ne  devait  que 
leur  être  importune.  Cependant  ils  furent  pré— 
fentées  au  Roi  & à la  Coût  , dont  les  regards 
pouvaient  être  accompagnés  d’une  bicnfaifance 
utile  à la  Million. 

De  Londres , ils  partirent  fur  Hrene  pour  la 
Penfylvanie  , où  ils  vifiterent  les  Congrégations 
de  Bethléem  & de  Nazareth,  qui  font  des  éta- 
bliflemens  du  Hernhutifme.  Ils  trouvèrent  là  des 
Américains  convertis  , qui  leur  donnèrent  des 
lettres  de  dévotion  pour  leurs  Freres  Groënlan- 
* dais.  Chriftian  David , qu’ils  avaient  pris  en  Al- 
lemagne , fit  une  bonne  provifion  de  lates  de  cèdre, 
& de  bojs  de  «onftru&ion  , pour  bâtir  un  ma- 
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gafïn  de  vivres  , & la  Congrégation  de  Penlyl- 
vanie  envoya  ce  préfent  à celle  du  Groenland  » 
en  ligne  d’union  & d'alliance  fpirituelle. 

L’Irene  pafla  de  la  Nouvelle-Yorck  à Neuw- 
Herrnhuc  , en  trois  femaines  , avec  les  deux 
Millionnaires  & les  trois  Groënlendais.  « Quand 
»on  connaît,  dit  M.  Crantz , la  limplicité  des 
«Sauvages  8c  la  dépravation  des  Chrétiens,  on 
» doit  regarder  comme  un  miracle  que  ces  trois 
» perfonnes  n’aient  pas  été  perverties  dans  un 
«voyage  de  deux  ans.»  Mais  les  mauvaifes  im- 
preflions  que  ces  étrangers  avaienr  reçues  en 
Europe  , s’effacèrent  fi  vite  de  leur  imagina- 
tion , qu’ils  coopérèrent  même  de  leurs  travaux 
8c  de  leurs  foins  aux  progrès  de  l’Evangile.  La 
Sœur  Judith,  en  particulier,  profita  de  tout  ce 
qu’elle  avait  vu  à Herrnhut  en  Luface , pour 
former  au  Groenland  des*inftitutions  utiles  à fon 
fexe.  Elle  propofa  à toutes  les  filles  nubiles,  8c 
aux  fervantes  qui  n’étaient  pas  mariées , de  venir 
habiter  avec  elle  dans  une  maifon  féparée  , ou 
du-moins  de  s'y  rafiembler  le  foir  , après  avoir 
fait  leur  tâche  dans  leur  famille.  Elles  paffent 
ainfi  la  nuit  dans  un  dortoir  commun.  Cette  ré- 
paration les  met  à l’abri  de  voir  & d’entendre 
des  chofes  qui , dans  des  maifons  faites  & dif- 
polees , comme  le  font  celles  des  Groënlandais, 
peuvent  occafionner  des  délits  & des  allions 
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WSüüsm*  Couvent  peu  conformes  à la  morale  du  Chriftisr- 
Grocoiand.  njfmc  ^ ^ fur-tout  à la  régularité  du  Herrnhu- 

tifme. 

C’eft  ainli  que  l’arbre  & le  fauvageon  crnif- 
Caient  & fleurilfaient  enfemble  , par  tous  les 
moyens  que  fournit  un  zèle  a&if  & induftrieux. 
Tantôt  on  mariait  un  Millionnaire  avec  une  Soeur 
du  Herrnhutifme  , pour  travailler  de  concert , à la 
propagation  des  Chrétiens,  par  les  voies  de  la 
nature  8c  de  la  Religion.  Tantôt  on  penfionnait 
un  Allemand,  qui  avait  appris  le  Groenlandais  , 
pour  être  Catéchifte  & Maître  d’Ecole.  Tantôt 
on  apprenait  l’Allemand  à des  enfans  du  Groen- 
land , pour  écrire  , parler  êc  chanter  dans  les 
deux  langues  des  Millionnaires  êc  des  Néophytes. 
M.  Crantz  dit  pourtant  qu’aujourd’hui  l'on  n’en- 
feigne  point  la  Langue  Allemande  aux  Grocn* 
landais  , parce  qu’ils*  n’ont  pas  le  temps  de 
l’apprendre  , & qu’elle  n’eftd  aucune  utilité  pour 
eux  , ni  pour  la  Million. 

Si  celle-ci  produit  quelques  bons  effets  , ce 
n’eft  pas  fans  un  mélange  de  zizaniç  , dont  elle 
a comme  Cerné  le  germe  , entre  les  habitans  bap- 
» tiCés  & les  Sauvages  inconvertis.  En  effet,  on 
trouva  parmi  les  Chrétiens  que  la  Congrégation 
perdit  cette  année  , un  homme  alfaflîné  par  un 
* Sauvage  , pour  une  injure  qu’il  prétendait  avoir 

reçue  d’un  Chrétien,  Il  paraît  que  les  Groenlaa- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ?4r 

Qair  en  veulent  aux  Millionnaires  , parce  qu’ils  "fTS 
regardent  comme  enlevées  à la  Nation  , des  üroi:n!an^* 
perfonnes  qui  quirtent  leur  famille  , pour  aller 
vivre  avec  ces  étrangers  On  fe  plaint  déjà  dans 
le  Groenland  , que  le  C rilfianifme  dtvile  le  pere 
d’avec  fon  fils , & le  frere  d’avec  fa  fœur.  C’eft 
aux  Herrnuthes  de  répondre  à ce  reproche. 

D’un  autre  côté  , la  police  de  ce  Peuple  fe 
perfectionne  dans  leur  Société.  Une  femme  Chié- 
tienne  étant  venue  à mourir,  un  enfant  qu’elle 
laidàit , refta  à l’homme  chez  qui  elle  habitait. 

Un  Sauvage  de  Kangek  vint  réclamer  cet  enfant , 
parce  qu’il  était  né  chez  lui,  & qu’il  l’avait  adopté  ' 
fous  le.  nom  d’un  fils  qui  lui  était  mort.  Mais 
comme  l’autre  Groe’nlandais  avait , depuis  ce  temps- 
là  > fait  vivre  l’enfant  & la  mere , le  procès  fut 
Jugé  en  faveur  du  Chrétien  chez  qui  la  mere  était 
morte , contre  le  Sauvage  chez  qui  l’enfant  était 
né.  Ce  n’eft  pas  que  ce  Jugement  ne  fût  fufcep- 
tible  de  revilîon  & d’appel  dans  la  Jurilprudence 
de  nos  Tribunaux  , où  l’on  verrait  bientôt  éclore 
des  Mémoires,  & des  FaCtwms,  Si  les  Plaidoyers, 

& des  Confultarions , Se  des  Avis , & des  Sen- 
tences contradictoires  fur  cetre  belle  queftion. 

L’hiver  de  1750  fut  plus  rude  qu’on  n’en  avait 
encore  vu.  Le  havre  de,  New-Herrnuth  , qui  a fix 
jmlks  d’étendue  dans  fa  moindre  largeur,  fut 
tellement  convert  de  glace , même  dans  le  mois 
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“ ïS  d’Avril  , qu’on  n’y  put  avoir  d’eau  , malgré  la 

Groenland.  force  (jes  courans  & des  hautes  marées  de  l’équi- 
noxe. La  famine  fut  générale  dans  le  Groenland. 
Cependant  on  s’en  reffentit  moins  qu’ailleurs  à la 
Million , où  l’on  avait  appris  aux  Fideles  non- 
feulement  à prier , mais  à travailler  , à faire  des 
pcovilions,  à vivre  avec  économie.  Les  inconvertis 
vinrent  y chercher  de  l’affiftance.  On  profita  de 
leur  détrelTe , pour  leur  prêcher  l’Evangile  ; ce 
fut  fans  fruit.  Ils  admiraient  le  bon  ordre  & la 
forte  d’abondance  qui  régnaient  à Neuw-Hcrrnhut  j 
mais  quand  on  leur  demandait  s’ils  ne  voulaient 
pas  fuivre  l’exemple  de  leurs  freres  qui  ne  man- 
quaient de  rien  , dans  un  endroit  qui  n’était  pas 
le  mieux  lîtué  du  Groenland  , ils  répondâient  , 
« SanieiJJegalloar  pogun , kijfien  ajournakau  j c’eft* 
» à-dire  , nous  nous  covertirions  volontiers,  fi  ce 
s»  n’était  pas  fi  difficile.»  Enfuite  continuait -on 
à leur  parler  de  Religion  , ils  s’enfuyaient 
comme  fi  ;c'eût  été  quelque  fortilège , ou  une  ma- 
ladie contagieufe. 

Il  paraît  que  ce  qui  choquait  les  Grënlandais,' 
était  de  voir  leurs  mœurs  contrariées  par  ces 
Miflîonnaites  étrangers , dont  la  vie  & la  direc- 
tion fembîaient  attenter  à la  liberté  des  Sau-: 
vages.  Un  de  ces  inconvertis  vint  à la  Million 
menacer  les  Freres  de  brûler  leur  maifon  , s’ils 
ne  lui  rendaient  une  femme  qu’ils  avaient  prifc 
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fous  leur  protection  , après  quelle  s était  échappée 
de  fes  mains , pour  fe  foultraire  au  mariage.  On 
fe  mit  en  garde  contre  fes  menaces  ; mais  comme 
il  rodoit  toujours  , dans  l’intention  d’enlever 
cette  femmç , celle-ci  n’étant  pas  encore  au  rang 
des  'Catéchumènes , on  la  lui  rendit,  en  le  priant 
de  ne  pas  l’époufer  par  violence.  On  apprit  dans 
la  fuite  qu’ils  étaient  d’accord  l’un  & l’autre  > 
ainfi , la  Million  jie  fe  mêla  plus  de  cette  querelle 
de  ménage. 

Le  zèle  de  ces  Prédicateurs  eft  quelquefois 
fujet  à troubler  le  repos  des  familles.  Une  Groën- 
landaife  s’étant  retirée  chez  les  Chrétiens , pour 
y recevoir  le  Baptême,  fes  freres  voulurent  la 
ramener  chez  eux-,  mais  comme  elle  ne  fe  fou- 
ciait  pas  d’y  retourner  , & qu’elle  s’était  mife 
fous  la  prote&ion  d’un  Millionnaire  , ils  l’enle-’ 
verent  dans  l’intention  , dit-on  , de  latuer.'Pour 
obtenir  grâce  de  la  vie,  elle  entra  dans  un  canot, 
& confentit  à partir  avec  ces  Sauvages.  Le  Mif- 
lionnaire  écrivit' à la  Colonie  de  Bonne- E/pi- 
rance  , pour  faire  arrêter  les  ravilfeurs  , & relâ- 
cher la  fille  baptifée.  On  fit  la  garde  à Kangek  , 
où  ils  devaient  palier  , en  allant  au  Sud.  Mais  on 
ne  la  vit  point  , parce  que  fes  freres  l’avaient 
obligée  de  fe  tapir  dans  le  bateau  fous  des  peaux, 
en  la  menaçant  de  l’égorger  , fi  elle  remuait  , 
«u  fe  montrair.  A quatorze  lieues  plus  loin , elle 
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pria  Ce  s frétés  de  la  ckfcendte  un  moment  à terre» 
pour  aller  cueillir  des  baies  ou  des  fruits  fau* 
vages.  Des  quelle  fut  débarquée  , elle  le  cacha 
dans  des  rochers , où  on  la  chercha  pendant  deux 
jours  , fans  la  trouver.  Enfin  les  Sauvages  s’érant 
rembarques , elle  fit  plufieurs  lieues  à pied  dans 
les  montagnes,  jufqu'i  ce  quelle  rencontra  un 
Grocnlandais  qui  la  conduifit  à fon  canot  , & la 
remit  à la  Colonie.  On  ne  peut  exeufer , ce  femble  » 
la  conduite  des  Millionnaires  qui,  dans  l’inten- 
tion de  fauver  des  aines , établilTent  une  répara- 
tion entre  les  Giocnlandais  , élèvent  des  familles 
fpirituelles  aux  dépens  de  celles  que  la  Nature 
avait  formées.  Toute  Religion  qui  dérobe  un  fils 
ou  une  fille  ï Ce  s parens , fous  prétexte  de  rendre 
ou  d’attacher  ces  enfans  à Dieu,  eft  une  Religion 
de  difeorde , de  perfécution  , ennemie  de  la  paix 
des  Etats , & du  bonheur  de  la  Société  générale. 
La  converfion  devient  alors  fédudtion  ou  vio- 
lence. Rien  ne  racheté  ce  vice  inhérent  au  Pro- 
félytifme.  Cependant , s’il  était  permis  de  conqué- 
rir Se  de  fubjuguer  des  Peuples  Guvages  , les 
voies  insinuantes  que  le  Chriftianifme  infpireaux 
Millionnaires  > pour  étendre  la  domination  des 
Princes  de  l’Europe  , fonr  peut-êire  Jles  plus  hu- 
maines que  l’on  puifle  employer.  Les  Frères 
Moraves  ont  pris  au  Groenland  toutes  les  pré- 
cautions , poûr  rendre  leurs  Chrétiens  heureux, 

’ • Ils  ont  faic 
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Ils  ont  fait  des  ftatut^gie  police  extérieure , utiles 
au  bon  oidre,  à la  paix  domeftique , au  bien 
du  corps  , lié  de  fi  près  au  bien  de  lame  , 
dit  M.  Grantz  ; des  réglemens  , en  un  mot , qui 
tendent,  à former  un  peuple  de  mœurs  réglées 
8c  fociales  , également  agréable  à Dieu  8c  aux 
hommes.  Si  quelqu’un  manque  à ces  ftatuts  , on 
l’y  ramene  par  des  admonitions  d’abord  fecretes, 
enfuite  publiques  j par  les  corrections  de  la  cha- 
rité fraternelle  •,  par  les  loix  pénales  de  la  Reli- 
gion , dont  la  plus  févere  eft  l’excommunication, 

' toutefois  paiïagere.  C’eft  une  loi  convenable  peut- 
être  à des  temps  de  ferveur  , & faîutaire , tant 
quelle  eft  révérée  ; mais  dans  des  fiécles  } où  le 
relâchement  des  mœurs  a gagné  jufques  dans  le 
Sanctuaire,  ébranlé  les  dogmes,  & miné  les  fon- 
demens  de  la  Religion  par  les  fcandales  de  fes 
Miniftres , l’excommunication  devient  infruétueufe 
contre  les  particuliers , infolenre  contre  les  Princes, 
& ridicule  , quand  elle  n’eft  pas  féditieufe.  Audi 
le  Clergé  Luthérien , toujours  fournis  à la  puiffanc# 
de  l’Etat,  ne  hafarde  une  arme  aufli  débile,  que 
dans  un  pays  où  fa  nouveauté  fait  fa  force.  Il  ne 
prête  à ce  glaive  fpirituel  aucun  pouvoir  tran* 
chant , & fatisfait  de  l’afcendant  de  confiance  que 
la  vertu  donna  toujours  au  Sacerdoce  , il  rie  com- 
promet point  imprudemmentjrne  autorité  d’opi- 
nion , avec  celle  qui  naïves  Loix  phyfique* 
Toijic  XVIII,  M m 
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». C’eft  par  de  telles  voLat Je  douceur,  que  les 

Groenland.  Millionnaires  du  GroënKmU  gouvernaient  lieur 
troupeau  chéri  de  Chrétiens.  Ils  les  comparent 
h des  enfans  bien  nés,  dont  le  bon  exemple infpi— 
rant  l'émulation  , a plus  d’influence  pour  entraî- 
ner au  bien  & prévenir  le  mal , que  les  préceptes  - 
6c  les  chârimcns  d’un  maître  févere.  Les  Groën- 
landais  ne  manquaient  de  rien  fous  la  dire&ion 
des  Freres  Moraves  , & c était  un  des  bons  ar- 


gumens  que  ceux-ci  favaient  empirer  en  faveur 
de  leur  do&rine.  Dans  un  endroit  (difaient-ils  à 
leurs  Néophytes) , où  deux  familles  pouvaient  fub- 
fifter  , vous  vivez  au  nombre  de  trois  cens  per- 
fonnes , & quand  on  meurt  de  faim , meme  dans 
les  lieux  oïl  régnait  l’abondance  , vous  êtes  en 
état  de  fecourir  les  indigens  de  votre  fuperflu. 
Vous  voyez  donc  que  le  Dieu  qu’on  vous  prêche, 
elt  bien  votre  Pere  , ou  votre  Pourvoyeur.  C’effc 
fous  ce  dernier  titre  qu’on  diftingue  au  Groen- 
land , un  pere  ou  un  mari.  Cette  abondance 
^urnait  prefque  toujours  au  profit  de  la  prédi- 
cation , continue  M.  Crantz.  Dans  1 hiver  de  1 7 5 1 , 
les  Ifles  d’alentour  furent  tellement  couvertes  de 
canards  fauvages,  qu'on  les  prenait  avec  la  main, 
ea  les  chaflànt  fur  la  cote.  Ces  canards  firent 
l'effet  de  la  manne  dans  le  défert.  Un  famedi  au 
foit  les  chafleurs  revinrent  avec  leurs  kaialcs  , 
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de  gibier.  Ceux  qui  voulurent  aller  le  lendemain  jg.'jjig  — j 
matin  à la  chade  , au -lieu  d’aiEfter  à l’Office  Groenland. 
Divin  , s’en  retournèrent  les  mains  vides  , & le 
corps  bien  fatigué.  .Les  Millionnaires  leur  dirent 
alors  que  , fi  la  chalTe  avait  été  heureufe  le  fa- 
medi  , c’était  afin  qu’on  pût  fanétifier  le  Di- 
manche. • 

Ces  pieux  fophifmes  étaient  foutenus  par  des 
œuvres  de  charité  plus  perfuafives.  Un  Caté-* 
chifte  de  la  Million  étant  à la  chade , rencontra 
dans  fa  route  un  pauvre  Groënlandais  qui  venaic 
de  perdre  fa  femme , & fe  préparait  à enterrer 
avec  elle  une  fille  de  fix  mois  , parce  qu’il  n’a- 
vaic  pas  de  quoi  la  nourrir.  Il  dépêche  aulïi-tôt 
vers  cet  homme  un  Chrétien  , qui  lui  demande 
fa  fille  , l’emporte  , la  fait  baptifer  , & la  donne 
aux  Sœurs  de  la  Congrégation  pour  l’élever.  Voilà 

& d&L’humanité. 

L’année  1751  eft  remarquable^ans  l’Htftoire 
du  Groenland,  par  la  vifite  d’un  Evêque -,  c’était 
M.  de  Watteville  , gendre  du  Comte  de  Zin- 
zendorff.  Entré  dans  la  famille  & la  congrégation 
de  cet  Inflituteur , il  fut  promu  à l’Epifcopat  dans 
l’Eglife  Luthérienne,  & à ce  titre,  nommé  Vifi- 
teur  général  des  Millions  du  Herrnhutifme.  Le 
voyage  qu’il  fit  au  Groenland,  eft  allez  inllruélif, 
affez  court  , pour  ne  pas  êtie  omis  dans  l’Hiftoire 
des  Voyages.  Voicfle  précis  de  la  relation  qu’il 

M m ij 
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envoya  de  cette  courfe  apoftolique  , au  Comte  » 
Ton  beau-pere  & Ion  directeur. 

«Le  premier  de  Mai  nous  partîmes  d'Elfenore, 

• d’où  nous  vîmes  fortir  , en  même -temps  que 
«nous,  une  flotte  de  foixante -quatre  bâtimens. 
m Nous  longeâmes  les  côtes  de  Suède,  & le  2, 

* nous  paflâmesdu  Cattegat  dans  la  mer  du  Nord  -, 
oa  elle  nous  parut  couverte  de  harengs  qui  bouil- 
» tonnaient  comme  de  petites  vagues.  Le  4,  nous 
» vîmes  la  côte  de  Norwège  qui  difparut  le  6 , 
a»  8c  le  9 nous  dépaflâmes  les  Ifles  de  Ketland  , 
« pour  entrer  dans  la  mer  occidentale.  Ces  trois 
» derniers  jours , nous  fîmes  deux  cens  lieues  par 
3>  un  bon  vent  d’Eft.  Le  mauvais  temps  nous 
» obligea  de  relâcher  le  14  , durant  24  heures. 
« Enluite  tout  alla  bien  Jufqu’au  2 1 , que  nous 
«efluyâmes  du  gros  temps  pendant  les  trois  Fêtes 
« de  la  Pentecôte  , mais  fans  difcontinuer  d’avan- 
«cer.  Le  , trous  rencontrâmes  deux  vaifleaux 
« pour  la  Baie  de  Dislco , partis  huit  jours  avant 
«nous.  On  fe  parla  des  trois  bords  , & la  nuit 
» nous  fépara.  Le  24  , nous  dépaflâmes  le  Cap 
p>  Farewel , pour  entrer  dans  le  détroit  de  Davis. 
«Le  25  , nous  commençâmes  à naviger  entre  les 
«glaces.  Le  27  , le  vent  jufqu’alors  favorable  , 
«tourna  contre  nous  -,  un  brouillard  continuel 
«nous  déroba  tout , même  notre  route  , jufqu’au 
«premier  Juin.  Alors  il  fe  diflïpa , pour  nous 
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» laiffer  une  grande  Ifle  de  glaces  flottantes , qu’il  tît— -t-"* 
» fallut  tourner.  Le  3 , on  fut  inverti  de  ces  glaces 
» par  trois  côtés , n’ayant  la  mer  ouverte  qu’à  la 
» poupe,  par  le  vent  du  Sud.  Le  lendemain , nous 
» fûmes  entièrement  pris  des  glaces  , & l’on  ne 
»put  que  ramer  au  travers.  Depuis  le  4 jufqu’au 
» jo  , on  fe  trouva  toujours  entre  des  montagnes 
» & des  plaines  flottantes  de  glace.  Le  1 1 , nous 
» découvrîmes  la  terre  , mais  à 24  lieues  de 
»diftance  , par  la  cime  des  montagnes  couvertes 
y>  de  neige.  A dix  heures  du  matin  , le  ciel  offrit 
y>  à nos  regards  trois  parhélies , couronnées  cha- 
=»cune  de  deux  cercles  de  lumière.  Aucun  de 
» nos  Navigateurs  n’avait  encore  rien  vu  de  pa- 
»reil.  Ce  phénomène  fut  acçompagné  d’un  léger 
» vent  d’Oueft  , bientôt  remplacé  par  un  bon  veht 
■*  ® du  Sud.  Comme  il  nous  portait  trop  avant  au 

» Nord  , nous  cargâmes  les  voiles  le  1 3 au  matin. 

* A huit  heures  , on  gagna  vers  la  terre , & le 
» courant  fut  il  favorable  , qu’à  dix  heures  nous 
» touchâmes  aux  Lfles  les  plus  voifines  de  la  côte 
»oû  nous  allions.  Ce  fut  là  que  je  vis  , pour  la 
»premiec,e  fois,  deux  Groënlandais  qui  nageaient 
avec  leurs  kaiaks  , comme  des  canards  , fouvent 
» entre*  deux  eaux  , toujours  devant  notre  vaif- 
» feau , malgré  les  vagues  & le  gros  temps.  Nous 
» embouchâmes  entre  Kangek  & Kookernen , 

» dans  le  partage  méridional  de  Balls’river.  Le 
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• '■  » vent  qui  fraîchit  toujours  jufqu’au  degré  de  la 

Groenland.  3,tempête , nous  obligea  d’amener  nos  voiles  l’une 
» après  l’autre  , & cependant  avec  une  demi- 
a»  voile  , nous  râlions  les  Ifles  comme  un  trait. 
«Enfin  je  vis  la  maifon  de  New-Herrnhut,  & 
»une  heure  après  midi  flous  ancrâmes.  Je  ne 
s®  Tassais  encore  fi  jetais  à terre  ou  fur  mer,lorf- 
33  que  je  fentis  dans  mes  bras  le  Frere  Bech  qui 
» m’arrofa  de  fes  larmes  •,  fa  joie  fut  fi  vive,  qu’il 
33  fe  trouva  fubitement  délivré  d’un  accès  de  fièvre 
s»  qui  venait  de  le  prendre,  n 

M.  Crantz  interrompt  ici  le  Journal  du  pieux 
E êque  , pour  faire  une  courte  defeription  du 
rude  hiver  qu’on  avait  éprouvé  cette  année  au 
Groenland.  Depuis  Février  jufqu’à  Pâque  , le 
froid  fut  fi  violent , qu’aucun  kaialc  ne  trouva 
v d’eau  pour  naviger.  Un  jeune  Grocnlandais,  qui 

, avait  pu  rilquer  le  fien  entre  les  glaces  briféts  , 

fut  emporté  par  les  vagues  , & retrouvé  trois 
mois  après  dans  fa  nacelle  , à moitié  rongé  par  les 
corbeaux  & les  renards.  Perfonne  ne  fortit  de  fa 
cabahe  , fans  y rentrer  avec  les  mains  & le  vifage 
perclus  de  froid.  Un  ouragan  accompagné  d’éclairs. 
Et  craquer  la  maifon  & la  Chapelle  de  New- 
Herrnhut  , comme  un  vaififeau  dans  le  naufrage, 
& faillit  emporter  ou  renverfer  tout  cet  édifice. 
Les  Millionnaires  , hors  d’état  d’aller  faire  lenrs 
vifites  dans  les  Bourgades  chrétiennes,  reçurent 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  551 

tous  les  Groënlandais  qui  venaient  chez  eux  par 
bandes  , chercher  un  afyle  contre  !e  froid  & la  Groenland, 
famine.  Toutes  les  provifions  de  leur  maifon  & 
des  meilleures  cabanes  , furent  diftribuées  entre 
les  indigens'les  plus  affamés , fans  fonger  au  len- 
demain. Le  mois  de  Mars  ouvric  quelque  paffage 
à travers  les  glaca^  ou  fe  difperfa  dans  les  baies , 
fur  la  côte , & parmi  les  Ifles  , pour  attraper  des 
oifeaux  , des  petits  poiiïbns,  quelque  veau  marin. 

Mais  les  uns  revinrent  fans  rien  prendre  , chaflés 
& rebutés  par  fct  mauvais  temps,-,  les  autres  res- 
tèrent emprifonnés  dans  les  Ifles  par  les  glaces  & 
les  tempêtes.  ^ * 

Telle  était#  fituation  d’où  Sortaient  les  Groën- 
landais, quand  M.  de  Watteville  arriva  chez  eux. 

Ce  Prélat  qui  venait  de  vifirer  les  Congrégations 
de  la  Penfylvanie , trouva  des  rapports  entre  les 
1 habitans-  du  Groenland  & ceux  de  l’Amérique 
feptentrionale.  a C’eft  la  même  couleur  , dit  - il  : 
les  Groënlandais  viennent  de  l’Amérique  , ce 
3>doit  être  par  la  baie  d’Hudfon.  Ils  reffemblent 
»plus  aux  Indiens  de  ces  bords  , qu’à  ceux  du 
» Canada.  Le  caraélere  des  Groënlandais  cft 
«phlegmatique  & fanguin -,  celui  de  l'Itoquois, 

» mélancolique  & colere  , plus  grave  & moins 
*>  enfant  que  les  Groënlandais. 

» Le  14.  Juin  , pourfuivit  l’Evêque  y je  vifitai 
aole  payfage  de  New-Htrrnhut.  Rien  de  plus  fau- 
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- t n . « vagc  , au  premier  afped  -,  des  rochers  efcarpés 

Groenland.  »&  rompus  , rarement  parfemés  de  quelques 
* couches  ou  veines  d’une  terre  qui  n'eft  que  du 
«fable.  Au  milieu  de  cette  horrible  perfpedive 
a»  s’élève  une  maifon  commode  & riante  , oruée 
» d’un  iardin,  environnée  de  culture,  8c  jouiflanc 
®du  plus  beau  feuillage  fuqgun.  roc  où  l’herbe 
» n’avait  jamais  percé.  C’ell  le  jardin  du  Seigneur, 
«planté  dans  le  déferr. 

» Le  2 1 , je  vis  l’exercice  des  lcaialcs  , où  la 
«jeunelîe  du  Groenland  fait  Irt  évolutions  les 
» plus  furprenantes  fur  l’eau  , & s’aguerrit  de 
.«bonne  heure  aux  tempêtes  , nar  les  jeux  de 
» l’enfance.  Les  Millionnaires  oi4J|bin  d'exercer 
«leurs  jeunes  Néophytes  à gouverner  un  kaialc, 
«à  manier  la  rame  , pour  en  faite  de  bons 
» pêcheurs.  C’elï  dans  la  même  vue  qu’ils  les 
«détournent  de  chalTer  aux  rennes  , 8c  les  en- 
«couragent  à la  pêche  aux  veaux,  bien  plus  utile 
«à  la  Nation.» 

Dans  un  long  journal  de  toutes  les  fondions 
d une  vilïte  paftorale  , on  voit  M.  de  Watteville 
prêcher  , catéchifer  , célébrer  tous  les  Offices  de 
fon  miniftere  en  Langue  Allemande,  affilié  d’un 
Millionnaire  qui  explique  en  Groënlandais , tout 
ce  que  dit  8c  fait  le  Prélat.  Heureufement , dans 
ces  fortes  d’inftru&ions  , c’eft  moins  le  fens  que 
le  bruit  de  la  parole  , qui  fait  impreffion  fur  un 
peuple  fauvage. 
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«Le  27  , dit  l’Evêque  Luthérien  , j’allai  me 
» promener  fur  la  montagne  aux  perdrix,  où  les  Groenland. 
«Freres  font  durant  l’hiver  une  chafle  qui  leur 
» coûte  trop  de  peine,  pour  qu’ils  y fuient  attirés 
«par  un  autre  motif  que  la  nécelïïté. 

«Le  28  , ils  commencèrent  leur  provifion  de 
«tourbe.  Le  foin  de  fe  pourvoir  de  bois  & de 
«tourbe,  eù  leur  plus  forte  occupation  de  l’été. 

«Dans  les  premières  années  , ils  en  trouvaient 
« autour  de  leur  maifon.  Ils  font  obligés  aujour- 
« d'hui  de  faire  deux  lieues  & plus , pour  en  avoir. 

«J’y  allai  avec  eux. 

« Le  jo  , ils  y retournèrent  avec  onze  bateaux 
«Groënlandais  , pour  charger  leur  tourbe.  Ils 
» achetèrent  auffi  du  bois  & des  œufs  d’oifeaux. 

» Les  œufs  font  leur  principale  nourriture  en 
» été. 

«Le  3 Juillet  , on  acheva  la  provifion  de 
» tourbe.  C’ell  un  travail  fatigant , & fouvent 
«daugereux  , que  celui  de  décharger  les  bateaux, 

»&  de  tranfporrer  cette  terre  le  long  des  ro- 
«chers,  où  l’on  efl:  quelquefois  furpris  par  des 
«torrens  de  neige  fondue  qui  groffiflent  tout-à- 
«coup.  Les  Freres  avaient  fait  venir  vingt  bateaux 
«de  tourbe.  Il  leur  fallut  enfuite  l’étaler  fur  les 
* rochers  , pour  la  faire  fécher. 

» Le  4 , j’allai  , par  curiofité , voir  les  Sau- 
«vages  du  Groenland  , pour  m’inftruire  & parler 
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» de  leurs  mœurs  , en  témoin  oculaire.  Nous 
» paflames  la  nuit  dans  une  de  leurs  tentes.  Elles 
a»  font  incomparablement  mieux  entendues  & plus 
» commodes  que  celles  qu'on  trouve  dans  les  bois 
» de  la  Penfylvanie. 

» Le  n,  j’allai  à Kanneifut , de  l’autre  côté 
»de  B ails’ river  3 c'ed-i-dire  fur  la  prefqu’Ifle 
wfeptentrionale  de  ce  golfe.  Cette  langue  de 
ao terre  eft  furmontée  de  tertres  rocailleux,  qui 
» ont  pour  bafe  d’affez  grandes  plaines  , coupées 
® de  ruideaux  & d’étangs , bordés  de  gazon.  C’eft 
3»  une  perfpe&ive  charmante  dans  l’été  , qui  for- 
ai-nierait  un  féjour  très  - agréable  , fi  toutes  ces 
a»  eaux  ne  produiraient  pas  des  eflàims  de  rnouf- 
» tics  ou  moucherons  , beaucoup  plus  infuppor- 
ao  tables  que  ceux  de  Saint-Thomé  en  Afrique  , 
ao  & de  la  riviere  Delaware  dans  la  Nouvelie- 
» Jerfey.  C’était  un  excellent  quartier  pour  la 
oochafle  aux  rennes , & nos  Freres , dit  le  Prélat , 
a» en  faifaient  bonne  chere;  mais»  depuis  que  les 
ao  fu fils  font  devenus  communs  chez  les  Groën- 
3o  landais , une  renne  y eft  une  rareté.  La  pêche 
sa  du  faumon  fupplée  à cette  difette.  Les  Freres 
ao  prennent  quatre  cens,  ou  fix  cens  truites  fau-, 
3>  monnées  , dans  un  coup  de  filet. 

Le  i$  » je  fis  une  autre  excurfiôn  pour  voirie 
so  pays.  Nous  allâmes  à Kangek  t oû  les  Grocn- 
33  landais  du  Sud  vont  hiverner  quelquefois  paç 
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*>  centaines ’,  ce  qui  eft  très-commode  pour  la  « ■ — 1 ■■ 
n Million  de  New  - Herrnhut  qui  n’en  eft  qu’à  Groenland. 
» quatre  lieues.  Je  comptai  dans  cet  endroit  qua- 
» torze  grandes  habitations , ou  maifons  d’hiver. 
mDe-là  nous  allâmes  au  détroit  de  Népisène.  C’eft 
a>un  canal  qui  s’avance  entre  le  continent  & les 
o>Ifles  : le  courant  & le  flux  y pouffent  une  quan- 
tité de  veaux  marins,  d’autant  plus  aifés  à pren- 
*>dre  , que  l’eau  n’y  eft  pas  profonde  : auffi  cet 
» endroit  eft-il  fort  fréquenté  durant  les  étés  & 

»les  automnes  \ le  concours  des  Groënlandais  & 

»la  pêche  , contribuant  à rendre  cette  fuuation 
» agréable  & florilfante.» 

M.  de  Watteville  parle  enfuite  de  baptêmes, 
d’enterremens  & de  mariages , dont  il  rendit  les  ' 
cérémonies  plus  folemnelles  par  fon  miniftere , ou 
fa  préfence.  Il  eut  des  conférences  avec  les  Groën-  y 
landais  , Coadjuteurs  de  la  Miffion.  Ils  étaient  au 
nombre  de  onze  Freres  & douze  Sœurs.  Tantôt 
il  prêchait  aux  aflemblées  , tantôt  il  donnait  des 
audiences  particulières.  Il  allait  d’un  dortoir  à 
l’autre  , chez  les  garçons , chez  les  jeunes  filles, 
chez  les  gens  mariés  , chez  les  veuves  ; tous  ces  ' , 

états  forment  autant  de  quartiers  féparés.  Celui 
des  mariés  était*  compofé  de  quarante-huit  mé- 
nages -,  il  n’y  avait  que  deux  hommes  veufs  , 
mais  quarante  veuves.  La  plupart  font  affez  belles, 
dit  le  Prélat  Herrnhute  , quoiqu’il  leur  refte  en- 
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■»  core  une  certaine  rudelïe  fauvage.  Les  filles , a» 

Groenland  nombre  Je  quarante  , ont  auflï  quelque  chofe  de 
mâle  & de  dur  quelles  tiennent  , lâns  doute  » 
de  leurs  travaux  , plus  convenables  à l’homme 
qu’à  leur  fexe.  Mais  du  refte  , elles  ont  du  talent 
8c  du  goût  pour  gagner  des  Profélites , & il 
n'y  a gueres  de  femme  qui  ne  fade  fon  mari 
Chrétien. 

«Le  }o,  continue  M.  de  Watteville  , la  pluie 
33  nous  empêcha  de  tenir  le  chœur  , c’eft-à-dire 
» d’aflembler  les  dalles  à l’Eglife.  Je  mécontentai 
»donc  de  prononcer  dans  ma  chambre  , un  dif- 
*>  cours  fur  les  devoirs  particuliers  de  chaque  dalle 
»de  la  Congrégation.  Je  fis  voir  comment  cha- 
os cur.e  de  ces  dalles  pouvait  s’appliquer  les  dillé- 
43  rens  noms  lous  lefquels  le  Sauveur  eft  déligné 
jodans  l’Ecriture-,  tels  font  les  doux  noms  de 
*3 frere  j d’ami  j de  bien- aimé  , d’époux  8c  de 
» m'ari. 

» Le  7 Août , on  entreprit  de  clore  un  ci- 
33  metiere , convenable  aux  idées  religieufes  que 
an  le  Chriftianifme  ajoute  à la  vénération  naturelle 
33  des  hommes  pour  les  cendres  des  morts.  Les 
33  tombeaux  furent  couverts  de  ^erre  & de  gazon. 
»Je  pris  plaifir  à voir  l’ardeur  & l’adivité  avec 
33  laquelle  les  femmes  Groënlandaifes  fe  portèrent 
33 à cet  ouvrage-,  car  les  hommes  ne  travaillent 
as  jamais  à la  terre-,  ils  n’ont  même  aucune  dex- 


f 


Digitized  by  Google 


I 


E>  E S VOYAGES.  557 

«térité  pour  ce  genre  d’occupation.  L’objet  du 
» travail  amena  l’entretien  fur  le  myftere  de  la  Or°cn!an«l. 
» réfurre&ion , qui  fait  enviftger  la  mort  avec 
«moins  d'effroi,  que  les  Groënlandais  n’en  ont 
«ordinairement  pour  ce  dernier  terme.  Il  n’y  a 
?*  peut  - être  pas  de  peuple  au  monde  pour  qui 
«la  vie  foit  plus  dure  , & la  mort  plus  re- 
«doutable.» 

Après  avoir  vifité  la  Colonie , & recommandé 
fes  Freres  au  Millionnaire  Danois  & au  Fadteur, 
le  Prélat  fit  encore  quelques  fondions  de  fon  mi-  . 
niftere  paftoral , revit  le  rituel  qui  contenait  la 
liturgie  & les  hymnes , prit  congé  des  familles 
chrétiennes  du  Groenland  , & fe  propofa  de  re- 
partir au  bout  d’un  féjour  de  deux  mois.  Mais, 
le  1 1 d’Août , les  glaces  entrèrent  dans  la  baie 
de  Balls’river  , & l’on  apprit  de  quelques  ha- 
bitans  des  Ifles  voifînes  , que  la  mer  en  était  toute 
couverte.  Si  le  vent  de  Sud  qui  les  amenait , eut 
duré  quelques  jours  de  plus  , il  fallait  renoncer 
à fe  rembarquer;  mais  il  tourna,  dès  ce  même 
jour , à l’Oueft  , & le  foir  au  Nord , ce  qui  net- 
toya la  baie. 

« Le  ix,  reprend  le  Pafteur , nous  montâmes 
«à  bordidu  vaifïeau,dès  les  cinq  heures  du  matin. 

«En  y allant  , je  trouvai  fur  mon  chemin  les 
«rochers  couverts  de  femmes  & d’enfans,  tandis 
* que  les  hommes  venaient  nous  efeorter  dans. 

• 


Digitized  by  Google 


Groenland. 


558  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
30  leurs  lcaiaks.  A huit  heures,  nous/ortîmes  du 
«havre,  & fur  les  dix  heures,  nos  Freres  & les 
» Groënlandais  prirent  congé  de  nous  à Kangek. 
» Le  nombre  des  habitans  baptifés montait,  quand 
«je  partis,  à trois  cens.  Il  était  mort  cinquante- 
» trois  Chrétiens  depuis  le  commencement  de  la 
«Million.  Cetait  le  fruit  de  vingt  ans.  Mais  la 
«femence  de  la  parole  divine  donnait  l’efpérance 
» de  la  plus  abondante  récolte.  Je  m’éloignai  du 
» Groenland  , avec  cette  confolation* 

30  Un  vent  allez  fort  nous  mit  promptement  au 
«large;  mais  nous  rencontrâmes  bientôt  les  glaces 
«qui  nous  forcèrent  de  gouverner  route  la  nuit, 
«entre  les  écueils  flortans  & les  terres.  Le  1 $ au 
«matin  , nous  trouvâmes  une  ouverture  au  Sud- 
«Oueft.  Nous  paftàmes  & perdîmes  la  terre  de 
«vue  , mais  toujours  ayant  à côtoyer  de  grandes 
«montagnes  de  glace.  Jufqu’au  21  , rien  de  fâ- 
«cheux.  Mais  du  11  au  27  , ce  fut  jour  & nuit 
«une  tempère  continuelle  qui  nous  porta  l'efpace 
» de  cent  quarante  lieues  vers  l’Amérique  , fans 
«qu’il  fût  pofitble  de  virer  de  bord  , qu’au  rifque 
«d'être  fubmergé  par  la  grolle  lame.  Il  fallut 
» donc  fe  lailfer  dériver  au  gré  dés  courans  8c 
» de  l’orage  , dans  le  danger  -detre  jetté  fur  quel- 
» que  plage  inconnue  de  l’Amérique.  Enfin  le  27 
» à midi , la  tempête  diminua  ; le  18  , le  temps 
«fe  calma  , & nous  vîmes  un  bel  arc-en-riei. 
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■*Le  29  , on  fe  trouva  fous  le  cinquante  - cin- 
ïMjuieme  degré  cinquante -trois  minutes  de  lati-  Groenland. 

» tude,  c’eft-à-dire,  à cent  vingt  lieues  plus  au  ♦ 

» Sud  , que  nous  ne  devions  être.  Le  4 Septem- 
» bre  , nous  rencontrâmes  un  vailîeau  qui  venait 
’sode  la  Colonie  du  Nord  , ou  de  la  baie  de 
» Disko.  Le  8 , un  fécond  vaifleau  parut  -,  nous 
■n apprîmes  par  cette  rencontre,  que  l’hiver  de 
» cette  année  avait  fait  de  grands  ravages  dans  la 
t>  Colonie  du  Nord , qu’il  y avait  eu  beaucoup 
31  de  Groënlandais  morts  de  faim  , 8c  d’Européens 
» malades  du  fcorbut.  Le  1 5 , une  tempête  nous 
» fépara  de  ces  deux  vaiffeaux.  Elle  fut  fuivie  le 
» lendemain  d’un  calme  foudain  , mais  accom- 
» pagné  d'une  grofle  lame  plus  dangereufe  en- 
»core  que  la  tempête.  Enfin  , le  2 Oétobre,neus 
t»  ancrâmes  à Elfenore  , où  nous  vîmes  le  lende- 
» main  cent  voiles  fortir  du  Sund  , & le  4 , 

»nous  arrivâmes  heureufenient  à Copenhague.  » 

M.  Crantz  ajoute  à ce  Journal  , une  courtrf 
notice  de  ce  qui  fe  pafla  durant  le  relie  de  cette 
année.  Auffi-tôt  après  le  départ  du  vaiffeau  qui 
ramena  dans  le  Danemarck  le  Vifiteur  des  Millions 
du  Groenland,  ce  pays  fut  défolé  par  une  ma- 
ladie épidémique.  C’était  des  efpèces  de  pieuré- 
fies  , accompagnées  de  maux  de  tête  aigus.  Les 
convertis  fur -tout  s’en  relïentirent  vivement. 

Trente  baptifés  en  moururent.  La  plus  grande 
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-v.  mortalité  régna  depuis  la  mi-Aoùt  jufqu’au  milieil 

Groenland.  d’O&obre.  Les  Freres  n’eurent  point  de  relâche 

■ dans  leurs  peines  , partagés  entre  les  fondions 

de  Médecins  & de  Pafteurs.  Quelques-uns  en 
furent  malades.  * 

Les  inconvertis  remarquèrent  très  bien  que  le 
mal  érait  tombé  fingulierement  fur  les  Chrétiens. 
Lc-s  Nookleets , difaient-ils , les  gens  de  la  pointa, 
(car  la  Million  de  Ne  w - Herrnhut  eft  fur  une 
langue  de  terre),  aiment  trop  le  Sauveur;  ils 
périment  d’amour.  Nous  voyons  bien  , dit  une 
femme  avec  malignité , que  ces  gens-là  font  les 
viétimes  de  leur  cher  agneau.  M.  Crantz  oblerve 
que  I’efpric  de  dériiïon  s’empare  aifément  des 
Grcënlandais  qui  réliftent  au,Saint  Efprit , & qui 
fe  piquent  plus  de  raifonner  que  de  croire.  Ce- 

■ pendant  ils  eurent  leur  tour  , & l’épidémie  n’é- 
pargna  pas  plus  les  incrédules  que  les  fidèles. 
Mais  la  contagion  fut  plus  fenfible  , peut-êne  > 
à la  Million  , qu’ailleurs  , parce  que  les  hommes 
y étaient  plus  raftèmblés.  Cela  n’empêcha  point 
les  âmes  bien  difpoféëS  d’y  venir  , & même  de 
vivre  avfc  les  Freres  , quoique  les  Grocnlandais 
fuient  comme  la  pefte  , tout  endroit  où  il  eft 
mort  feulement  deux  ou  trois  perfonnes» 

Parmi  douze  Chrétiens  qui  furent  emportés  par 
ce  fléau  , & que  M*.  Crantz  a inférés  dans  une 
efpccc  de  Ménologe  , on  en  trouve  un  dont  la 

maladie 
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maladie  eft  caraéférifée  par  un  délire  qui  marque  . 

bien  l’enthoufiafmê  & le  fanatifme , dont  les  Groenland. 
Freres  Moraves  enivrent  les  Grocnlandais.  Ce 
malade  vit,  dans  un  fonge  , une  multitude  de 
petits  poiflons  > qui , fuyant  les  monftres  marins , 
dont  ils  devaient  être  la  proie  , avaient  trouvé, 
fur  une  côte  une  retraite  allez  grande  pour  les 
recevoir  , eux  & tous  ceux  qui  viendraient  s’y 
réfugier.  Au  fortir  de  ce  fonge,  revenu  de  fon 
délire,  il  dit  que  cette  côte  était  l’image  du  côté 
de  Jefus,  dont  la  plaie  ouvrait  un  tjfyle  à tous  les 
pécheurs.  Les  Herrnhutes  ne  parlent  jamais  à ce 
Peuple  , que  des  bledures  de  l’Agneau.  Mais 
l’impreflîon  qu’un  tel  langage  fait  fur  l’imagi- 
nation de  ces  nouveaux  Chrétiens , leur  donne 
tiæ  joie  dans  la  vie,  une  patience  dans  les  maux , 
un  courage  à mourir,  qui  femble  multiplier  les 
Profélites.  On  dirait  que  chaque  enterrement  pro- 
duit deux  baptêmes , & que  la  mort  même  en- 
gendre des  Chrétiens.  Cela  prouve  bien  , dit 
M.  Crantz  , la  vérité  de  ces  vers  d’qji  Cantique. 

Le  Royaume  du  Chrijt  n’ejl  pas  bâti  dans  les  es- 
paces imaginaires  ; ce  n’ejl  pas  un  Jonge  impojleur  , 
enfanté  par  les  ombres  de  la  nuit , comme  l’a 
dit  un  Poète  profane.  Quel  eft  ce  Poëte?  Eft- Il 
Anglais,  ou  Suifte  ï Mais  les  Groenland ùs  eux- 
mêmes  , ont  quelquefois  une  raijon  qui réffedla 
foi,  félon  l’expreffion  d’un  vieux  Cantique  Aile- 
Tome  XVIII.  N n 
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• mand.  «Quand  je  leur  parlais , die  un  Million^ 

Groenland.  } ju  Créateur  qui  s’étaic  fait  homme , 

» pour  racheter  leurs  âmes , j’en  ai  trouvé  qui 
» ttairaient  mes  fermons  de  romans.»  Mais  fi  je 
leur  dilàis  de  rentrer  en  eux- mêmes , ils  confef- 
faient  la  vérité , & leur  cœur  fe  rendait  malgré 
les  révoltes  de  leur  raifon.  Tant  la  charité  des 
Freres  Moraves , leur  union  , l’onétion  de  leurs 
difeours  , & fur-tout  le  don  des  larmes  qui  fup- 
pléait  en  eux  au  don  de  la  parole,  devaient  faire 
imprefllon  fur.  ces  âmes  fimples  , qui  ne  pou- 
vaient d’ailleurs  reprocher  aux  Prédicateurs  le» 
contraire  choquant  d’une  vie  molle,  &d’un  fafte 
audacieux  , avec  la  do&rine  évangélique  de  la 
pauvreté  & de  l’humilité  ! 

M.  Crantz , pourfuivant  l’hiftoire  des  conquête 
apoftoliques  de  fes  Freres  , nous  a menés  à l’an- 
née 1755.  Au  mois  de  Janvier,  dit-il,  on  vit 
arriver  à la  Million  un  fauvage  , avec  toute  fa 
famille.  L’afpeét  de  ces  voyageurs  avait  quelque 
chofe  d’effrayant.  Ils  étaient , pour  ainfi  dire  , 

. cuirallés  de  glace  par  le  brouillard  gelé  qu’ils 
avaient  traverfé  au  milieu  de  la  mer.  On  eût  dit 
une  côte  de  maille , de  l’acier  le  plus  affiné.  Ce 
Sauvage  s’appellait  Kaincek.  C’était  un  grand  du 
pays  , c’eft-à-dire  , un  homme  iflu  d’un  pere  , 
d’un  grand-pere  & d’un  bilayeul , renommés  dans 
la  pêche  aux  veaux.  Les  Millionnaires  l’avaient 
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fconnu  en  1739  , & leur,  do&rine  avait  touché  fon  1 1 ■ 1 ■> 
cœur.  Le  nom  de  fes  ayeux  & l'éclat  de  fon  rang  Groenland, 
s’oppofaient  à fa  converlîon  ; il  craignait , difent 
les  Freres  , la  dérifion  que  l'on  doit  affronter 
à la  fuite  de  la  Croix  , chez  les  Groënlandais  , 
comme  chez  les  autres  Nations.  Pour'  éviter  les 
pourfuites  de  la  grâce,  il  avait  fait  deux  voyages, 
l’un  au  Sud  , l’autre  au  Nord  mais  fes  inquié- 
tudes augmentaient,  à proportion  qu’il  s’éloignait 
de  la  Million.  Ce  même  homme  , qui  avait  mé- 
nacé  de  brûler  la  maifon  des  Freres,  pour  ravoir 
une  femme  qui  s’était  réfugiée  chez  eux  , fut  con- 
verti par  cette  femme  qu’on  lui  avait  rendue. 

On  les  baptila  tous  les  deux«enfemble.  Ils  allè- 
rent , dès  ce  moment.,  s’étabiir  à New-Herrnhut 
avec  toute  leur  famille , au  nombre  de  vingt  per- 
fonnes  qui  reçurent  le  baptême , l’une  après  l’autre. 

Gette  converlîon  fît  du  bruit  dans  le  Groenland , 

& grolïit  le  concours  des  Auditeurs  à la  Million. 

Les  courfes  des  baptifés , les  vilîtes  des  inconvertis, 
le  commerce  & l’induftrie  qui  augmentaient  à 
New-Herrnhut  avec  la  population  , l’abondance 
des  uns  , la  difette  des  autres,  le  bien  & le  mal, 
tout  fervait  au  progrès  du  Chriftianifme.  Tous  les 
événemens  étaient  mis  à profit  par  les  Herrtihutes  t 
qui  ne  manquaient  pas  de  fubordonner  le  cours 
de  la  Nature  , aux  vues  & aux  intérêts  de  leur 
zèle.  Si  quelque  Chrétien  fe  noyait  ou  fe  fauvaic 

N n i] 
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E ' - à la  pêche  , le  Ciel  l'avait  pris  ou  laiflé  pour  le 

CroënUnd.  fa|ut  je  fon  ame>  [)ans  une  courfe  que  |es  Miffîon- 

naires  avaient  faite  fur  mer , pour  des  provilîons 
de  bouche  , à peine  eurent  ils  mis  le  pied  fur  le 
rivage , que  le  bateau  d’où  ils  venaient  de  dé- 
barquer , creva  fous  le  poids  des  veaux  marins, 
dont  il  était  chargé.  Tout  le  monde  fut  dès-lors 
convaincu  , que  l’Ange  du  Seigneur  avait  veillé 
fur -les  fidèles.  On  verra,  dans  Thiftoire  fuivante, 
comment  les  Herrnhutes  ont  l’art  d’interpréter  , 
en  leur  faveur,  les  chofes  les  plus  contraires  au 
fuccès  de  leur  prédication. 

Un  certain  Jacob,  Groëniandais  baptifé,  s’étant 
trouvé  impliqué  dans  une  querelle,  à la  Colonie 
de  Fridéric-  Shaah  , avait  téfolu  de  le  réfugier 
chez  les  inconvertis  du  Nord.  Mais  lorlqu’il  fe 
difpofait  à fuivre  ce  projet  diéfcé  par  le  mécon- 
tentement , les  gens  d’un  vaiffeau  Allemand  lui 
perfuaderent  de  venir  en  Europe  avec  eux.  Il  fe 
livre  à cette  idée,  & charge  quelqu’un  d'aller  re- 
commander aux  Millionnaires  le  foin  de  fa  femme 
& de  fes  enfans  pendant  fon  ablence.  On  le  hâte 
de  renvoyer  au  vailleau  pour  arrêter  le  départ  de 
cet  homme  , mais  il  était  trop  tard.  Ce  malheu- 
reux Sauvage  fut  emmené  en  Hollande.  Comme 
on  l’y  faifait  voir  pour  de  l’argent,  on  s’apperçut, 
à certains  lignes  , qu’il  était  Chrétien  , & l’on 
qu’il  avait  été  attiré  au  Baptême,  par 
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adre.Te  ou  par  force.  On  lui  répéta  d’abord  le 

nom  de  famille  des  Freres  Moraves  qui  étaient  Groënlandt 

au  Groenland  ; mais  , ne  les  connaiftant  que  fous 

leur  nom  de  baptême , il  ne  comprit  rien  à ce 

qu’on  lui  difait.  O11  lui  chanta  enfuite  quelques 

verfets  d’un  hymne.  Aufli-tôt  il  fe  mit  à chanter.’ 

Pour  favoir  s’il  était  de  la  Million  des  Danois  , 
ou  de  celle  des  Herrnhutes  Allemans , on  entonna 
quelques  paroles  fur  un  ton  qui  n’était  pas  celui 
du  Rituel  ordinaire.  Il  continua  fur  ce  même  ton. 

Enfuite  le  même  monde  s’attroupant  autour  de 
lui  , ce  Groënlandais  répéta  fouvent  le  nom  de 
Jefus.  Puis  regardant  les  meubles  de  fa  chambre» 
avec  un  air  de  mépris,  il  frappa  fur  fa  poitrine  , 

& fe  mit  à genoux.  On  comprit  alors  qu’il  vou- 
lait parler  du  mépris  du  monde  » & prêcher 
l’amour  de  Jefus , s’imaginant  avoir  devant  les 
yeux  une  troupe  de  payens  à convertir.  Cette  fin- 
gularité  fit  du  bruit  à Amfterdam , ou  ce  Sauvage 
•avait  excité  la  euriofité  du  public.  Les  matelots, 
qui  craignaient  les  enquêtes  du  Magiftrat  fur  l’en- 
lèvement de  ce  malheureux , le  ramenèrent  à bord 
de  leur  vaiffeau.  Matthieu  Stach  , qui  était  alors 
à Herrnhut,  ayant  été  inftruit  de  cette  aventure, 

£e  dépêcha  d’aller  à Amfterdam , pour  délivrer 
ce  Sauvage  du  rôle  pitoyable  que  l’avarice  des 
Chrétiens  lui  faifait  Jouer.  Mais , pendant  que  le 
Millionnaire  était  en  chemin , ce  miférable  mou- 
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g?"  - rut.  Le  Frere  Srach  s’en  confola  dans  la  perfutt- 

Groenland.  /]on  que  c’étair  un  bonheur  pour  ce  Groënlandais , 
d’avoir  écé  enterré  dans  un  cimeiiere  de  Chré- 
tiens, plutôt  >jue  detre  a lié  ivre  avec  les  Sau- 
vages du  Notd,  comme  fit  fa  famille,  qui  déferta 
la  M i flîon , & reprit  les  mœurs  & les  erreurs 
de  fa  Nation. 

Cette  perte  fut  bientôt  réparée,  pourfuit  l'hif- 
torien  , par  un  concours  de  foixanfle-fept  Groën- 
landais , qui  vinrent  le  joindre  aux  habirans  de 
New  - Herrnhut.  Ce  furent  autant  de  nouveaux 
candidats  pour  le  baptême.  On  diftribua  toute 
l'habitation  en  cinquante-deux  claflcs,  dont  trente- 
une  furent  compoiées  du  fexe  le  plus  enclin  à 
l’amour  de  Jefus.  Un  .Catéchifte  fut.  chargé  de 
préli  1er  à l’inflrudUon  des  garçons  , & de  les 
pourvoir  chacun  d’un  kaialc  équipé  pour  la  pêche , 
aux  frais  du  magafin  des  orphelins.  Comme  les 
aflemblées  fe  tenaient  foir  & matin  à la  lumière , 
pour  lai  lier  le  jour , extrêmement  gourr.au  travail 
que  demandaient  les  fubhftances , on  repréfenta 
aux  Sauvages  la  néceflîté  de  contribuer  à 1 entre- 
tien des  lampes  , d >nt  l’hui'e  jufqu’alors  avait  été 
fournie  aux  dépens  de-.  F.e.  es  Moraves.  Tout  le 
monde  confeivir  à la  colleéle.  Elle  fut  abon- 
dante, & le  furplus  le  l’h.iile,  qni  revint  de  cette 
contribution  , fut  donne  à ceux  qui  n en  avaient 
point.  C’eft  ainfii  que  la  Religion  prenait  des 
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accroilïemens  infenfibles  d’une  année  à l’autre. 

En  1754,  on  comptait  quatre  cens  Groën- 
landais  baptifés  depuis  1759  , &,  dans  cet  efpace 
de  quinze  ans  , il  en  était  mort  cent.  Le  froid 
qui  fut  exceflïf  cette  année  , amena  la  famine  , 
en  .couvrant  la  terre  de  neige , & la  mer  de 
glaçe.  On  alla  de  la  Colonie  de  Balls’river  , 8c 
des  Mes  voifines , à pied  , par  des  intervalles 
de  fix  lieues  de  mer.  Dès  que  la  communication 
fut  libre  par  eau  » les  inconvertis  vinrent  de  tous 
les  côtés  à la  Million  , attirés  par  la  faim.  Les 
Chrétiens  partagèrent  leurs  vivres  avec  eux , tant 
qu’il  leur  en  refta.  Malgré  ces  Iargefles  de  la 
charité  chrétienne  , ils  ne  manquèrent  de  rien 
julqu'au  mois  d’Avril,  que  les  glaces  fondirent. 
La  terre  s’en  déchargea  dans  la  mer  au  printemps, 
comme  la  mer  l’en  avait  bloquée  en  hiver.  Ainli, 
ces  deux  élémens  femblent  fe  livrer  une  guerre 
perpétuelle  avec  les  glaces  dont  ils  fe  couvrent, 
& qu’ils  fe  renvoient  rour-à-tour.  Les  Milîion- 
« naires  profitèrent  des  chemins  ouverts,  pour  faire 
leurs  viiîtes  & leurs  excurfions  apoftoliques  chez 
les  inconvertis.  On  les  recevait  avec  quelque  amitié, 
niais  fans  faite  beaucoup  d’attention  à£nrs  fer- 
mons. Les  jeunes  gens,  & ceux  qui  ne  les  avaient 
jamais  entendu  ficher  , étaient,  difent-ils,  plus 
frappés  de  leur  doélrine , que  les  perfonnfes  d'an- 
cienne connaillance. 

N n iv 
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SS=r»r=  Us  célébrèrent , cetteannée , plulîeurs  Fêtes  chrê* 
Groenland.  tiennes,  nouvelles  pour  le  Groenland,  entr  autres 
celles  de  Y Epiphanie  > de  la  Purification  & de 
Y Annonciation  ,•  mais  toutes  fous  le  nom  de  Jefus , 
& non  fous  celui  delà  Vierge,  appelant  la  fécondé 
de  ces  Fêtes  la  Préjèntalion  de  Jefus , & la  troi- 
fieme  YHumanité  de  Jefus.  Peu  de  jours  après*  ils 
célébrèrent  fa  Paillon  & tous  Tes  autres  myfteres, 
avec  une  partie  des  cérémonies  touchantes  que 
le  Clergé  Luthérien  a retenues  des  rites  de  l'E- 
glife  Romaine.  Elles  firent  beaucoup  d’impreflion 
fur  les  Grocnlandais,  foit  baptifés , foit  catéchu- 
mènes, foit  même  incpnvertis.  Les  larmes  des 
Chrétiens  attiraient  celles  desPayens;  le  chant  & 
le  fermon  de  la  Paillon  faifaient  également  pleu- 
rer l’Orateur,  les  Miniftres  & l’afTembléc.  Tel  eft 
le  pouvoir  de  l’harmonie,  de  l’éloquence , des  re- 
préfentations  & de  tout  ce  qui  parle  aux  Ans  ; 11 
l’on  n’aime  mieux  attribuer  à la  graçe  la  çonvet* 
lion  des  Idolâtres  au  Luthéranifme. 

Toutes  ces  impreflions  de  piété  furent  détruites  * 
ou  balancées  par  des  Chrétiens  mêmes  ; c’étaicni 
des  matelots  Hollandais  qui  étaient  venus  à la  pré- 
dicat ionflfc’ils  furenr  fort  édifiés  d'y  voir  une  fi 
nombreufe  aflemblée  de  Grocnlandais,  ils  ne  leur 
donnèrent  pas  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  abord. 
Ces  Européens  étaient  de  l’équipage  d’une  flotte 
de  quatorze  vaiffe^ux  envoyés  à la  pêçhc  de  la  bas 
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leine.  Six  de  ces  bâtimens , pour  éviter  les  gla- 
ces,  avaient  été  forcés  d’entrer  dans  la  baie  de  Groenland. 
Balls’river  , & d’y  mouiller  une  quinzaine  de 
jours  à deux  lieues  de  la  Colonie  Danoife,  Les  au- 
tres huit  vaifTeaux  étoienr  reliés  comme  emprifon- 
nés  dans  les  glaces.  Cet  accident  fut  par  contre- 
coup funelle  aux  Groënlandais.  Attirés  par  les 
provilîons  des  Hollandais,  ils  fe  lièrent  avec  eux,  * 
mangèrent  de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  à bord 
des  vailTeaux,  fur-tout  des  pois,  avec  une  voracité 
qui  pouvait  être  irritée  par  la  nouveauté  dés  mets 
& par  une  famine  de  quelques  mois.  Outre  le 
dérangement  de  conduite,  les  querelles  & les  dé- 
fordres  que  produisent  ces  excès  de  bouche  parmi 
des  Sauvages  excités  à l’intempérance  par  l’exem- 
ple & l’invitation  des  matelots,  les  Groënlandais 
en  contrarièrent  une  efpèce  d’épidémie , qui  fit 
beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  La  contagion 
était  dans  les  vailleaux.  On  s’en  apperçut  fur  un 
cadavre  que  les  Groënlandais  portèrent  à terre 
pour  le  faire  enfevelir  dans  le  cimetiere  de  Netr- 
Herrfthut.  Elle  fe  répandit  bientôt  à quatorze 
lieues  des  environs , & plulieurs  (Chrétiens  en 
moururent. 

Les  Sauvfges  qui  venaient,  félon  leur  coutume, 
tous  les  ans  à la  Million  , voyant  que  la  maladie 
cara&érifée  par  des  roux,  des  pnaux  d’oreille,  des 
pleurélies  emportait  tous  les  jours  quelque  Chré- 
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— 11  ■Jff-iJEi  tien  au  tombeau , s’enfuirent  avec  toutes  les  frayeurs 

Groenland.  ^ ja  mort } & n’oferent  plus  reparaître.  Mais  ceux 
des  inconvertis  qui  avaient  paflé  l'hiver  & le  prin- 
temps à New-Herrnhut  refterent  tranquillement 
expofés  au  danger.  La  contagion  fembla  ne  tom- 
ber que  fur  les  baptilés  ; & les  coadjuteurs  de  la 
Million  en  furent  les  premières  vi&imes.  La  joie 
% qu’ils  témoignoient  à mourir  Chrétiens  balança  le 
regret  de  leur  perte.  Mais  la  mort  des  meilleurs 
peres  de  famille  augmentant  le  nombre  des  veu- 
ves & des  orphelins,  fit  un  vide  difficile  3c  long 
à réparer.  Cette  calamité  fut  fuivie  de  l’efpèce  d’a- 
narchie & de  licence  qu’entraînent  toujours 
fléaux  publics  dans  une  focicté  nouvellement  for- 
mée. Ainlî,  dit  M.  Crantz,  les  MifEonnaires  ne 
favaient  trop  s’ils  devaient  prendre  pour  fujet  de 

• leurs  difcours  funcbt es  , dans  la  déroute  generale 

des  efprits,  ce  texte  de  l’Ecriture  : Son  ame  plai - 
fait  au  Seigneur  ; il  s’ efl  hâté  de  l’enlever,  ou  ces 
autres  paroles  : Le  temps  ejl  venu  que  le  Jugement 
doit  commencer  dans  la  maifon  du  Seigneur . Les 
Prêtres  préférèrent  ce  dernier  texte,  pour  jetter, 
difent-ils , dfc  falutaires  alarmes  dans  les  cœurs  -,  & 
ils  virent  mourir  leurs  fidèles  dans  des  fentimens 
de  réfig nation.  Ces  pieux  Luthérien»  ne  cefTent 
d’admirer  les  textes  heureux  qu’ils  trouvaient  dans 
l’office  du  jour  quand  ils  avaient  quelqu’un  à en- 
terrer. « Un  jour  ce  furent  ces  paroles  de  Sain* 
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» Jean  : Encore  un  peu  de  temps,  & vous  me  verrez 
'*  *>  Un  autre  jour , par  la  plus  heureufe  allufion,  on  Groai!anc*- 
» tomba  fur  ce  verfet  du  Cantique  des  Cantiques  : 

» Lorfque  le  Roi  s’efl  tourné  vers  moi , l’odeur  de 
v>  mes  parfums  eAtnontée  jufqu’à  lui . » Quel  abus 
du  fens  de  la  Bible  que  de  comparer  les  eaux  de 
fenteur  dont  fe  parfumait  l’époufe  de  Salomon 
avec  Todeur  d’un  cadavre  ! Eft-ce  là  ce  qu’on  ap- 
pelle prêcher  la  Religion  & convertir  des  âmes  ? 

Quoi!  le  Dieu  de  l’Univers  a créé  les  hommes, 
établi  les  Rois,  révélé  fes  oracles,  inftitué  fes  mi- 
nières, pour  qu’on  lui  fît  parler  un  femblable  lan- 
gage ? Anathème  & dérifion  à tous  ceux  qui  prêj 
tent  à l’Eternel  des  vues  fi  peu  dignes  de  fa  fa- 
gelîè!  La  raifort  univerfelle,  la  vérité  n’eft  pas 
dans  le  cœur  des  hypocrites  ni  dans  l’efprit  des 
Enthoufiaftes.  Les  Herrnhutes  ne  peuvent  être  que 
1 un  des  deux.  Il  faut  arracher  cette  ivraie  qu’ils 
fement  dans  la  parole  divine  •,  & , pour  la  faire 
fécher,iln’y  a qu’à  la  montrer.  Ne  haillons  pas, 
ne  tnéprifons  pas  les  hommes  jufqu’à  les  làifler 
dupes  de  ce  fanatifme  infpfté  par  l’ignorance,  & 
toléré  par  une  aveugle  politique.  Ce  ferait  fe  jouer  ' 
de  la  Divinité  même,  de  l’immortalité  de  lame, 
de  tous  les  dogmes  utiles  que  la  raifon  & la  laine 
Religion  embraffent  avec  joie,  que  de  les  faire 
recevoir  avec  ce  mélange  infenlé  d’erreurs  & de 
puérilités  myftiques. 
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: Les  Groënlandais  font  heureux,  dira-t-on,  par 

les  pieufes  chimères  dont  on  repaît  leur  crédu- 
lité. Leur  dévotion  eft  la  confolation  de  leur  mi- 
fere.  Mais  quel  remède  que  celui  qui  donne  un 
mal  aulîi  dangereux  que  l’eft  Ie^fenatifme  ! Sem- 
blable à l’opium , c’eft  un  calmant  qui  finit  par 
le  délire.  Ecoutons  le  langage  des  Chrétiens  du 
Groenland.  Une  femme  avait  perdu  fon  mari. 
Cet  homme  était  un  oracle,  un  modèle  pour  les 
Groënlandais.  Ses  exemples  leur  fervaient  de  ré- 
gi?, & fes  reproches  de  frein.  Jour  & nuit  il 
leur  parlait  des  fouffrances  de  Jefus,  & ce  qu’il 
feur  difait  allait  du  cœur  au  cœur.  Quand  il  fut 
mort,  fa  femme  écrivit:  ce  Le  Sauveur  eft  mon 
» époux  j Je  foupire  pour  lui*,  je  l'attends  avec  la 
» même  ardeur  que  je  Tentais  pour  mon  mari 
» Pierre  quand  il  tardait  trop  long  temps  à reve-* 
»nir  de  la  mer.  J’aime  mon  Sauveur,  parce  qu’il 
» m’a  aimée  le  premier.  Je  l’ai  toujours  devant  les, 
» yeux,  !c  ne  puis  l’oublier.  Mes  fautes  font  fans 
» nombre , mais  je  le*  cache  dans  fes  blellures^ 
» Mon  cœur  eft  à l’Agneau  pour  qu’il  le  rem- 
sopliflè  de  fon  fang.  Comme  les  enfans  croiflent 
»dans  le  fein  de  leur' mere  , je  croîtrai  dans  lo 
30  fang  de  l'Agneau.  J’écrfs  ces  paroles  pour  nos 
»Freres<Sc  nos  Sœurs  de  la  Congrégation  ».  Tel 
eft  le  langage  que  les  Herrnhutes  parlent  aux  Sau- 
vages. Ceft  ainlî.  que  ces  illuminés  font  entrer 
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des  hommes  égarés  dans  la  maifon  du  falut  pat  la  — ■« 

porte  de  l’erreur.  Groenland. 

Ils  fe  juftifient  fans  doute  en  penfatrt  que  dans 
la  mortalité  prefque  annuelle , dont  la  famine  des 
hivers  afflige  le  Groenland,  ils  n'ont  pu  trouver 
que  ces  heureufss  illufions  pour  confoler  les 
mourans. En  effet, il  y eut  tant  de  morts,  en  1754, 
qu’011  fut  obligé  de  confacrer  un  nouveau  cime- 
tière à Piffikfarbik,  &,  le  iz  Juin,  on  y q^terra 
trois  corps  à-la-fois.  Piffikfarbik  eft  un  lieu  com- 
mode & fréquenté  pour  la  pêche  du  hareng. 

Mais  plufieurs  des  Groënlandais  qui  étaient  venus 
cette  année  y chercher  de  la  nourriture  y trou- 
vèrent la  mort.  Prelque  tout  le  monde  y fut 
malade,  entr’autres  le  Miffionnaire  Beck;  mais  il 
fut  fecouru  dans  fes  maux,  & remplacé  dans  fes 
fonctions  par  fon  Con  rere  Matthieu  Stach,  qui 
venait  de  Moravie , après  avoir  été  dans  le  Labra- 
dor en  Amérique.  On  voit  que  les  voyages  les 
plus  longs  & les  plus  périlleux  ne  coûtent  rien 
à ces  hommes  de  feu.  Ils  bravent  toute*  les  glaces 
des  mers  & des  terres  du  Nord,  tant  ils  ont  le 
cœur  échauffé,  difent-ils,  par  le  fâng  de  l'Agneau, 

Ils  vivent  fans  crainte  au  milieu  des  horreurs  de 
la  famine  & de  la  contagion.  Cette  année , ils  enfe- 
velitent  en  trois  mois  trente-fept  perfonnes  dans 
une  peuplade  de  deux  ou  trois  cens,  & parmi 
ce  nombre  de  viéUmes  il  nfy^egr  que  deux  en- 
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fmm  — ..I.  i fans.  Ce  fut  une  grande  brèche  dans  le  troupeau 
Groenland.  de  Herrnhut. 

* La  pcche  du  hareng  ne  fut  pas  abondante.  Celle 
des  plyes , qui  fe  fait  dans  le  mois  d’Aoùt  à Koo-, 
kernen , rendit  aulli  très-peu  de  chofe.  Les  Mif-‘ 
fîonnaires  en  achetèrent  pour  en  faire  fécher  & 
faler  environ  le  tiers  de  leur  provilîon  d’hiver. 
La  pêche  du  faurnon , qui  fe  fait  en  Septembre , ne 
donn#prelque  rien -,  mais  elle  fut  compenfée  par 
celle  des  veaux  marins  , que  la  faifon  orageufe 
pouflà  en  nombreufe  quantité  fous  l’abri  des  ifles. 
On  en  prit  beaucoup,  & l’on  n’oublia  pas  d’en 
faire  une  forte  provilîon  pour  nouriir  les  veuves 
& les  orphelins  que  la  mortalité  de  cette  année 
avait  lailïés  fans  appui  » fans  foutien.  Ainfî , l’on  ne 
put  en  vendre  au  Fadeur  de  la  Colonie  que  trente- 
fix  barils,  ce  qui  faifait  k peine  la  moitié  de  la 
vente  ordinaire. 

Au  mois  d’Odobre,  on  rentra  dans  les  cabanes 
ou  tnaif/ms  d’hiyer,  & le  premier  loin  des  Mif* 
fîonnai  ;s  fut  de  pourvoir  au  dérangement  que  la 
' contagion  avait  caufé  dans  la  Peuplade  de  New- 
Herrnhut.  On  fongea  d'abord  aux  familles  , qui 
avaient  perdu  leur  chef.  Les  adultes  en  état  de 
travailler  furent  chargés  de  l’entretien  de  leurs 
meres  & de  leurs  freres  ou  lœurs.  Les  jeunes  en- 
fans  fans  tuteur  furent  diftiibués  dans  différentes 
familles,  pour  y êfc^éfeyés  d^  l’unique  profef- 
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ïîon  du  pays,  ou  pour  y rendre  les  fervices  do-;  n»  — m « 
meftiques  qu’on  pouvait  attendre  de  leurs  forces.  GrQ«aIan& 
Ceux  du  plus  bas-âge  reliaient  avec  leur  mete  ou  * 
s’ils  n’en  avaient  pas,,  on  les  confiait  aux  Soeurs  de 
la  Congrégation , qui  leur  donnaient  même  le 
lait  s’ils  étaient  à la  mamelle.  C’ell  un  grand  fa- 
crificechez  les  Grocnlandaifes.  Elles  font  jalôufes 
de  n’allaiter  que  leurs  propres  enfans.  Plutôt  que 
de  donner  à leur  fils  un  rival  étranger , difent- 
elies , qui  partage  le  fuc  de  leurs  mamelles , elles 
laiflèront  périr  un  orphelin  fans  la  moindre  pitié. 

Le  Chriftianifme  a reétifié  ce  préjugé  de  l’amour 
maternel.  Ces  femmes  font  aujourd’hui  par  cha- 
rité ce  qu’elles  ne  faifaienc.  pas  autrefois  par  hu- 
manité. Mais  on  ne  les  voit  pas  accorder  au  vil  in-# 
térêt  ce  qu’elles  refufaient  à la  commifération  na- 
turelle -,  arracher  leur  propre  fils  de  leur  fein  pour 
y fubftituer  le  fils  du  riche  -,  vendre  chèrement 
leur  lait  pour  un  nourrilTon  étranger,  & racheter 
à bas  prix  une  mamelle  étrangère  pour  l’enfant 
de  leurs  entrailles*,  trafic  inhumain  & fordide  qui 
décèle  une  fociété  dégénérée,  où  les  meres  fem- 
blent  rompre  à jamais  tous  les  nœuds  de  la  Nature 
au  moment  que  fe  déchire  le  vifcere  qui  les  unif- 
fait  à leurs  enfans.  O fentiment  délicieux  de  la  ten- 
drefle  maternelle  ! Par  combien  de  vices  & peut- 
être  de  crimes  il  faudra  remplacer  tes  douceur* 

& tes  confolaüons  ! 
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pw  . ■ ■ . Heureux  encore  les  Sauvages  Groënlandais  ali 

Groenland,  milieu  de  leurs  frimats,  fi  l’on  compare  leur  vie 
aux  peines  que  le  luxe  nous  caufe.  La  famine  ne 
leur  donne  que  la  mort , & l’abondance  nous 
procure  mille  maladies.  On  peut  du  moins  remé- 
dier à leur  difette.  Si  l’on  en  croit  M.  Crantz, 
toute  l’attention  des  Millionnaires  fe  porte  à les 
foulager  de  ce  fléau , vice  de  leur  climat.  Mais  en 
nourriflant  les  enfans  abandonnés , on  leur  enfei- 
gne  en  même  /temps  à fe  nourrir  eux  - mêmes. 
« Car  nos  Freres,  dit -il,  n’ont  ni  l’intention  ni 
»le  talent  d'entretenir  l’oifiveté  des  indigent?,  qui 
.*  n’ont  pas  appris  de  bonne  heure  à pourvoir  à 
*>leur  fubfiftance.  Ils  aiment  mieux  prodiguer 

» leurs  foins  & toutes  leurs  reflources  à l’éduca* 
* 

» tion  des  enfans  pour  les  mettre  en  état  de  tra- 
;»vailler  de  leurs  propres  mains.  » 

Cette  année  finit  à l’ordinaire  par  lâ  fête  du  re- 
tour du  foleil.  Les  Freres  Moravfes  permirent 
qu’on  imitât  cette  réjouiiïânce  profane  en  don- 
nant des.feftins  dans  quatre  maifons  principales* 
Mais  > à l’exemple  de  la  primitive  Eglife , ils  ont 
épuré  cette  folemnité  du  paganifme  par  des  efpè- 
ces  d’Agapes  chrétiennes,  oû  les  convives  allient 
une  joie  innocente  avec  la  décence  qu’infpire  la 
Religion.  Quand  les  Inconvertis  invitent  un  Fidèle 
à- leurs  feftins;  « vous  favez  bien,  répond  celui- 
-ci, que  nous  avons  des  plaifirs  qui  ne  font  pas 

-les  vôtres ) 
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*»  les  vôtres-,  c’eft  le  Sauveur  & fa  Palïion.  Voilà  ■■  ■ 1 - . ■* 
» ce  qui  nous  plaît  : fuivez  vos  goûts  , & ne  Groenland 
» troublez  pas  nos  délices  par  un  mélange  profane 
» de  vos  ufages  avec  nos  inftitutions.  » Ainfi,  la 
fociété  nationale  eft  déjà  rompue  entre  les  Groën- 
Iandais  par  la  fociété  particulière  que  les  Freres 
Moraves  y ont  introduite. 

L’année  1755  n’eut  rien  de  remarquable  au 
Groenland  que  pour  les  Mété'orologiftes  ou  les 
Obfervateurs  de  la  température  des  faifons.  L'hi. 
ver  fut  extrêmement  doux  , & la  pluie  ne  fut 
pas  plus  froide  au  mois  de  Janvier  qu’en  été.  Un 
temps  fi  modéré  n’était  pas  favorable  aux  oifeaux 
de  mer  ; ils  cherchèrent  le  froid  entre  les  Ifles» 

Mais  il  attira,  d’un  autre  côté,  beaucoup  de  veaux 
marins  qui  forit  rares  dans  cette  faifon.  Une  fi 
douce  température  fe  foutint  jufqu’au  mois  de 
Mars,  où  elle  fut  troublée  par.  de  furieufes  tem-^ 
pètes,  qui  rendirent  la  mer  impraticable  , & fou- 
leverent  les  vagues  au  point  d’arracher  du  rivage 
les  bateaux  ancrés  ou  attachés.  Au  mois  d’Avril 
furvint  une  fonte  de  nerges,  .accompagnée  d’une 
pluie  fi  abondante^  que  la  nouvelle  Eglife  de  la 
Colonie  faillit  à en  être  emportée.  Les  torrens 
s’y  précipitèrent  avec  une  impétuofité  dont  rien 
ne  fe  lauva  que  les  murailles  de  l’édifice.  Heureu- 
fement  les  Eglifes  ne  font  pas  riches  au  Groen- 
land •,  aufifi  la  piété  n’y  eft  que  plus  pure,  & la  Di- 
Tome  XFlll , O q 
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vinité  n’en  eft  que  mieux  adorée.  Des  âmes  innoJ 
centes  en  font  tout  l’ornement.  Les  Minières  y 
pratiquent  les  devoirs  qu’ils  prêchent.  Un  Clergé» 
d’ailleurs  peu  nombreux , n’y  profefTe  point  un 
célibat  qu’il  ne  peut  garder.  Cette  même  année  il 
arriva  de  la  Moravie  un  Herrnhutej  qui  venait  d'y 
prendre  en  même  temps  une  femme  & le  Diaco- 
nat. Les  Sacremens  de  l’Ordre  & du  Mariage  ne 
font  pas  incompatibles  chez  les  Luthériens.  Les 
Pafteurs  & les  brebis  en  vivent  plus  tranquilles. 
Chez  les  Herrnhutes,  la  femme  d’un  Prêtre,  deve- 
nue Soeur  de  l ‘Unité , participe  en  quelque  forte 
aux  fondions  du  Sacerdoce.  Elle  peut  veiller  à 
l’éducation  des  filles,  ou  du  moins  à leur  inftrüc- 
tion.  Il  y a de  l’analogie  dans  les  devoirs  & les 
occupations  des  deux  époux.  L’efprit  intérieur  de 
leur  vie  monaftique  & l’efprit  public  de  leurs 
emplois  ne  font  pas  oppofés  ni  féparés.  C’eft  peut- 
être  un  grand  bien  politique  -,  &,  quand  la  Religion 
le  permet,  c’efl  une  fage  économie  dans  la  difci- 
pline  Eccléfiaftique.  Au  refle,  les  devoirs  du  Sa- 
cerdoce font  d’autant  plus  faciles  à remplir  chez 
les  Herrnhutes,  qu’ils  laiffent  volontieis  aux  lira- 
pies  Fidèles  le  foin  d’inftruire  & de  parler  dans 
les  Egliles.  Chacun  y peut  dire  ce  que  l’efprit  de 
dévotion  lui  di&e.  Les  Groënlandais  eux  - mêmes, 
fans  être  Catéchiftés,  prêchent  dans  les  Aflemblées, 
& font  quelquefois  mieux  écoutés  de  leurs  com- 
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patriotes  que  des  Millionnaires  étrangers.  C’eft  î “ 
qu'ils  parlent  avec  ingénuité,  dit  M.  Crantz,  plu-  c,r0t;nia!v-^ 
tôt  de  leurs  propres  foibléftès  que  des  défauts 
des  autres.  Us  prient  pour  les  Fidèles , & n’io- 
veétivenr  pas  contre  les  mécréans.  Us  n’ont  point 
l’arc  de  dénaturer  le  lens  des  Ecritures  par  des  ex- 
plications forcées  ou  par  des  allufions  fouvent  té- 
méraires 8c  ridicules,  comme  le  font  quelquefois 
les  Herrnhutes  eux-mêmes.  Sans  travail  étudié, 
fans  recherche  d’efprit , fans  air  de  fuffifance  & de 
capacité  , ils  font  plus  d’impreflion  fur  les  âmes 
que  s’ils  leur  reprochoient  des  vices  & des  fcan- 
dales  qu’une  jufte  récrimination  fait  fouvent  re- 
jaillir de  l’Auditoire  fur  le  Prédicateur,  II  faut 
pourtant  avouer  que  le  langage  de  ces  Prêcheurs 
du  Groenland  n’eft  pas  toujours  bien  digne  de  la 
Divinité  dont  ils  fe  difent  infpirés  ; mais  il  eft  à 
la  portée  deâ  Groënlandais , & conforme  à leur 
génie.  Comme  tous  les  Peuples  fimples  & les  na- 
tions originales , ils  aiment  les  figures  du  lan-* 
gage  -,  mais  il  faut  qu'on  prenne  ces  images  dans 
la  nature  & dans  les  mœurs  de  leur  pays*  * Voua 
«favez,  dit  uh  de  ces  Sauvages  baptifés,  combien 
» nous  abhorrons  le  lâng  de  la  baleine , & que 
«pour  peu  qu’il  en  tombe  fur  nos  habits  nous  le9 
«quittons  aufli-tôt  pour  les  laver.  U n’en  eft  paJ 
«de  même  du  fang  de  l’Agneau.  Chaque  goutte 
» qui  s’en  répand  eft  un  ornement.  Oh  ! fi  vous 
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« aviez  goûté  une  fois , vous  ne  pourriez  vous  en  « 
* raflafier.  » 

Le  même  orateur  Sauvage  écrivait  dans  une 
lettre  : « Lorfque  je  penfe  à mes  péchés , pies 
«larmes  coulent  de  mes  yeux  -,  mais  lorfque  j'e 
•v^ois  l’Agneau  fur  la  croix,  je  me  fauve  dans  U 
« bleflure  de  fon  coté , comme  le  poillon  de  Né- 
»pifet  fe  cache  dans  le  trou  d’un  rocher.  » 

Ces  Peuples  échaufiés  par  des  enthouliaftes  br& 
lent  de  foif  pour  le  fang  de  l’Agneau.  « lis  en 
» font  altérés,  difent-ils,  tantôt  comme  la  terre* 
«qui,  defféchée  par  le  foleil  continuel  de  l’été, 
«redemande  la  pluie,  tantôt  comme  les  mouche- 
■m  rons  ou  les  coulîns  qui  s’abreuvent  du  fang  de 
» l’homme , tantôt  comme  les  enfans  à la  mamelle , 
«qui, dès  qu’ils  s’éveillent,  crient  après  le  lait.» 

Les  Freres  Mcraves  fe  félicitent  de  faire  delïrer 
l’eau  du  baptême  avec  la  même  ardeur  par  les 
jeunes  enfans  qui  peuvent  chanter  les  hymnes  de 
]a  Million.  Ce  delir  pafTe  quelquefois  des  enfans 
aux  vieillards.  Une  veuve,  difent-ils,  très-avancée 
en  âge  vint  à New-Herrnhut,  Elle  nous  fit  enten- 
dre par  des  geftés  fort  exprelfifs  , & curieux  à 
voir,  qu’elle  était  reftée  enfevelie  pendant  deux 
jours,  au  bout  defquels  elle  avait  repris  fes  fens* 

& allez  de  force  pour  fortir  du  tombeau.  Les  Mif* 
fionnaires  lui  répondirenc  * que  c’était  le  bon 
v Pâlie  ur  qui  avait  retiré  fa  brebis  des  ferres  de  lit 
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«mort.  Elle  fut  étonnée  d’apprendte  que  Dieu 
» aimât  les  hommes  à cet  excès,  8c  promit  de  reve- 
»nir,  ou  du  moins  d’envoyer  fes  enfans  à l’inf- 
3»  tru&ion.  * 

C’eft  avec  ce  langage,  foutenu  de  tous  les  autres 
moyens  de  propagation  qui  viennent  de  la  Reii" 
gion  ou  de  fes  Miniftres,  que  les  Herrnhutiftes 
baptiferent  en  très- peu  de  temps  vingt-huit  caté- 
chumènes , fans  compter  onze  enfans.  Cette  année 
fut  donc  heureufe.  Les  Grocnlandais  eurent  des 
vivres , jufqu'à  être  furchargés  de  leur  abondance. 
La  profpérité  attira  la  foule  à la  Million , & la  mort 
n’y  moillonna  que  treize  baptifés. 

Mais  elle  fe  dédommagea  cruellement  dans  le 
printemps  de  l’année  fuivante.  M.  Dalager,  Fac- 
teur Danois,  étant  allé  à Kcllingeit , pour  le  com- 
merce des  huiles  de  poilfon , en  rapporta  les  plus 
trilles  nouvelles.  La  famine  y était  extrême.  Une 
jeune  fille  qu’il  en  avait  amenée  en  était  la  preuve. 
Ses  parens,  réduits  à ne  pouvoir  la  nourrir,  l’a- 
vaient laifléç  dans  une  caverne  déferre , pour  s’é- 
pargner la  douleur  de  la  voir  mourir  de  faim* 
Deux  Jours  après,  l’ayant  retrouvée  encore  en  vie, 
ils  la  jetrerent  toute  nue  dans  la  mer.  Comme 
elle  ne  put  fe  noyer,  un  Sauvage  qui  la  rencon- 
tra fur  le  rivage  en  eut  compaffion  , & n’ayant 
rien  à lui  donner,  la  mit  dans  un  magalîn  de  vi- 
vres, mais. déjà  vide  de  provifions.  Le  Fadteur 
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arriva  dans  cètte  conjeélure  à Kellingeit.  Touché 
de  pitié,  il  prit  cet  enfant,  qui  n’était  plus  qu’un 
fquelette  defïéché  par  le  froid  & la  faim,  la  fubf-* 
tanta  , l’habilla,  la  réchauffa  de  fes  propres  mains. 
Puis  lui  ayant  rendu  infenfiblement  la  vie  , il 
l’envoya  dans  un  fac  de  fourrure  aux  Freres  de 
New  - Herrnhut,  offrant  de  fournir  à l’entretien 
d’une  pauvre  veuve  qui  voudrait  prendre  foin  de 
cette  fille.  Elle  eft  encore  vivante  pour  la  gloire 
& la  fatisfa&ion  de  fon  bienfaiteur.  Vuijint  les 
bénédicîions  de  celle  qu’il  a fauvée  répandre  la 
projpér.té fur  les  jours  de  cet  homme  fenfiblc  ! C’effc 
la  priere  que  fait  M.  Crantz  à la  fin  de  ce  récir. 
De  pareils  tableaux  raniment  l’Hiftoire  des  Voya- 
ges. Elle  offre  fouvent  des  déferts  fi  tüfles  & fi 
arides,  que  l’Ecrivain  & le  Ledteur  fe  rebuteraient 
au  milieu  de  leur  courfe,  fi  le  coeur  n’y  trouvait 
pas  quelquefois  des  fîtes  & des  momens  de  repos 
qui  lui  permettent  de  s’épanouir  x refpirer  & s'at- 
tendrir. 

La  rigueur  de  la  faifon  , difent  les  Miflionnai*» 
les , y ferma  cette  année  tous  les  cœurs  à la  grâce. 
La  faim  rendait  les  efprits  lourds  à la  prédication. 
On  n’y  vint  point.  Il  n’y  eut  même  que  deux 
familles  qui  voulurent  hiverner  à Kangelc,  place 
communément  très- fréquentée.  Cependant  le  froid 
«mena  beaucoup  de  poules  d’eau.  Car  il  paraît 
que  la  Naturç  a des  çquivalens  dans  toutes  fç<i 


Digitized  by  Google 


* 

DES  VOYAGES.  çS* 

viciffitudes,  Toit  d'inclémence  , ou  de  bénignité.  — I , , 
Le  froid  qui  chaffe  les  veaux  de  mer , attire  les 
oifeaux  -,  & le  temps  doux , qui  n’eft  pas  un  attrait 
pour  les  oifeaux  aquatiques,  laide  entrer  les  veaux 
marins  dans  les  baies.  Quelle  que  fût  l’âpreté  de 
la  faifon,  il  fallut,  des  le  mois  de  Mars,  fortirdes 
cabanes,  pour  chercher  de  place  en  place , quelques 
redources  contre  la  famine.  A cftte  calamité  des 
hivers , Ce  joignit  l’incurfion  d’un  Pirate  , qui  vint 
des  côtes  de  l’Amérique,  infeder  celles  du  Groen- 
land, fous  prétexte  que  les  glaces  l’y  poudaienr. 

Ce  même  écumeur  avait , dix  ans  auparavant , pillé 
les  pauvres  Grocnlandais.  Mais,  en  ce  moment, 
il  y avait  de  la  méiintelligence  entre  le  Capitaine 
ôc  l’équipage  de  ce  navire.  Cependant  on  fe  tint 
en  garde  fur  les  côtes , parce  qu’il  avait  fes  canons 
chargés.  D’ailleurs,  comme  on  avait  emmené  un 
Gro'énlandais  à bord  de  ce  vaideau  , le  Faéfeun 
de  la  Colonie  fit  arrêter  quelques  gens  de  l’équi- 
page qui  étaient  venus  à terre  , & on  les  y 
retint  jufqu’à  ce  que  le  Groenlandais  eût  été 
renvoyé. 

Le  printemps  amena  , par  hafard  , quelques 
baleines  fur  les  côtes  de  Balls’river , mais  les 
babitans  de  cette  Baie,  n étant  pas  exercés  à 1» 
pêche  de  ce  poidun  , ils  n’en  prirent  aucun.  L’été- 
leur  fournit  une  baleine  morte',  & l’automne  fin 
tomber  dans  leur  pêche  , une  forte  d’efpadoct 

Q q i* 


Digitized  by  Google 


# 

• 584  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mmm . «■<«•  (connu  fous  le  nom  d ’Ardluit)  qui  fair  la  guerre 
Groenland.  aux  veaux  marins  pour  s’en  nourrir.  Ce  monftre 
agrelleur  eft  fî  redoutable  , qu’à  Ton  approche 
tous  les  veaux  difparaiffcnt.  Il  a tant  de  force  & 
d’adrelfe , qu'il  en  prend  quatre  ou  cinq  à-la- 
fois , un  dans  la  gueule,  deux  fous  les  nageoires 
& un  fous  fa  queue.  Mais  l’homme  attaque  , 
à fon  ' tour  , pîend  & mange  ce  poiffon  dé- 
vorant. 

La  Million  n’offre  rien  de  curieux  cetre  année, 
fi  ce  n’eft  quelques  mots  finguliers  des  Groënlan- 
dais , foit  convertis,  foit  inconvertis.  Un  de  ceux-ci 
difait  au  fujet  du  Chriflianifme  «j’ai  deux  vo-i 
» lontés  *,  l’une  qui  cède,  & l’autre  qui  refifte. 
® Elles  font  fouvent  aux  prifes  , mais  la  dernier© 
sa  l’emporte  toujours.»  C était  celle  de  la  chair, 
dit  M.  Crantz:  dans  tous  les  temps  elle  a été  l’en- 
nemie de  l’Evangile.  Cependant  il  admire  la  vivacité 
de  la  Foi , chez  les  Groe'nlandais.  Cette  Foin’eft 
plus,  dit -il  ,en  Ifraël  ; c’eft-à-dire,  en  Europe.  Il 
femble  qu’elle  fe  réfugie  dans  le  Nord,  chez  les 
peuples  barbares  & fauvages.  Le  caractère  lîmple 
de  ces  peuples  y eft  fans  doute  plus  propre.  Oa 
lait  que  née  en  Afie  & dans  l'Egypte  , quand  elle 
vint  dans  l’Empire  Romain , elle  jetta  fes  pre- 
mières racines  dans  I’efpiit  des  Nations  barbares 
qui  conquirent  l’Europe.  Après  la  décadence  de 

Rome  , les  beaux  cénies  de  l’Orient  & de  l’A- 
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frique  , éteignant  pat  leur  favoin  , ou  par  leut  ; — '• 

doctrine,  les  telles  du  goût  de  la  littérature  grecque  Groenland. 
& latine  , s’emparèrent  de  la  Religion , comme  de 
leur  domaine  , la  firent  germer  & fleurir  par 
leurs  écrits  au  milieu  de  l’ignorance  , que  l’inva- 
lîon  des  Gotbs , des  Francs  & des  Germains  avait 
répandue  avec  les  flots  de  fang , la  ruine  des  villes , 

& l’efclavage  des  Nations  policées.  Mais  fans  doute 
alors,  comme  aujourd’hui,  les  Prêtres  du  Paga- 
nifme , furent  les  derniers  à fe  rendre.  Soit  efprit 
d’intérêt  ou  dureté  de  cœur  , ils  ne  veulent  pas 
reconnaître  la  révélation  de  l’Evangile.  Ceux  du 
G roënland  ont  toujours  des  objections  à faire  contre 
fes  dogmes.  Un  Angekolcdifaitun  jouràunGroën- 
iandais  qui  l’exhortait  à fe  convertir  : « je  ne  vois 
»pas  quel  avantage  ont  les  croyans  fur  les  mé- 
»créans.  Car  je  vous  avouerai  de  bonne-foi,  que 
3>je  ne  me  vante  pas  comme  les  Angekoks  mes 
» Confrères  , de  voyager  dans,  l’autre  monde  , 

»d'y  apporter,  & d’en  rapporter  des  nou- 
» velles.  » 

Le  Chrétien  lui  répondit  : <*  quant  à nous , 

» foyez  sûr  que  nous  devons  aller  dans. un  féjour 
» de  gloire , dont  nous  ne  pouvons  pas  faire  la 
» defcription , parce  que  nous  ne  l’avons  jamais 
»vu.  Mais  cette  gloire  confifte  à voir  Dieu  de 
»nos  propres  yeux.  Cependant  lame  feule  doit 
» jouir  de  cette  vifion  , pendant  que- le  corps 
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~ » retourne  en  pouffiere.  Au  refte  , le  Sauveur  nous 

Groenland.  » donnera  fans  doute  un  nouveau  corps,  parfait 
» à tous  égards , pour  nous  faire  participer  à fa 
*>  gloire.  » 

Quoique  M.  Crantz  paraiflè  trcs-édifié  de  cette 
explication  des  dogmes  du  Chriftianifmejon  peuc 
douter  qu’elle  foit  allez  orthodoxe  pour  fatisfaire 
les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  de  fa  Commuion.  Maist 
unGroënlandais  n’efi  pas  tenu  fans  doute  d’en  lavoir 
plus  qu’on  ne  lui  en  a enfeigné  fur  une  doélrine 
quiabefoin  d’une  révélation  exprefle  & d’une  Foi 
bien  vive  pour  foumettre  la  raifon.  Une  preuve  que 
la  Foi  feule  opère  les  eftets  de  la  Foi-,  c’eft qu’une 
Groenlandaife  qui  n’avait  pas  reçu  le  baprêm& 
qu’elle  demandait  depuis  longtemps,  choquée  de 
ce  qu’on  la  renvoyait  toujours  à la  fin  du  fertnon  > 
avec  ces  paroles  lithurgiques,  ite , mijfaefi,  s’eu 
alla  il  bien  , qu’elle  ire  revint  plus  parmi  les  Ca~ 
téchumenes.  Mais , pour  une  brebis  perdue',  il  en. 
relia  plus  de  foixante  dans  le  bercail , dont  trente-? 
fix  furent  admifes  au  bain  facré  du  baptême. 

La  moilïon  fpirituelle  fe  redèntit,  l’année  fui- 
vante , de  la  difette  de  l’hiver , & des  ravages, 
de  la  famine.  Les  Européens  n’en  avaient  pas. 
encore  vu  de  11  cruelle.  L’alternative  des  vents, 
orageux  & des  temps  de  neige  » jointe  aux 
brouillards  gelés  qui  femblaient  exhaler  dans  les 
airs  j connue  une  athraofphère  de  glace  j ces  fri* 
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mats  , & ces  périls  réunis , fermèrent  la  com- 
munication des  ifles  , foit  entr’elles , loit  avec 
le  Continent.  Il  11e  fut  pas  polïible , jufqu’au 
mois  de  Mars  , d’aller  chercher  de  *la  nour- 
riture. Les  enfans  périffaient  d’un  côté  fans  fépul- 
ture  -,  de  l’autre  , on  les  enterrait  encore  vivans. 
Le  fort  de  ces  vi&imes  perçait  chaque  jour 
le  cœur  des  Millionnaires.  Enfin  ils  fe  hafar- 
derent  à profiter  des  premières  trêves  du  froid  » 
pour  arrêter  ou  diminuer  le  cours  de  cette  ca- 
lamité. Deux  de  ces  Freres  charitables  allèrent 
à Kangelc. 

«Le  ij  Mars  (difent-ils  dans  leur  Journal'), 
*>nous  nous  mimes  en  route.  La  brume  de  la 
s>mer  était  enc#rebien  froide  -,  mais,  à la  faveur 
»du  vent , nous  pafsâmes  à Kangelc.  En  parcour 
xrant  cette  Ifle  , nous  vîmes  une  maifon  qu’on 
» avait  abandonnée  faute  d’huile  à brûler  pour  le 
» chauffage.  Près  de-ià  nous  trouvâmes  quinze 
«perfonnes  à demi -mortes  de  faim,  étendues 
»dans  une  efpcce  de  magafin  creufé  en  tetre,  & 
» fi  bas  , que  nous-  fûmes  obligés  d’y  entrer  en 
» rampant  fur  le  ventre  , fans  pouvoir  y relier 
» debout.  Ces  malheureux  étaient  couchés  les  uns 
x> fur  les  autres,  pour  s’échauffar  mutuellement, 
»fans  feu,  fans  rien.  De  faiblefle,  ils  ne  purent 
* ni  fe  remuer, ‘ni  parler.  Un  de  nos  gens  alla 
«leur  chercher  deux  poillons  à la  mer.  Une  petite 
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» fille , image  de  la  mort  dévorante , en  prit  un  ; 
»le  déchira  tout  crû  avec  les  deyus,  & l’avala 
» fans  le  mâcher.  Quatre  enfans  de  cette  famille 
» étaient  déjà  morts.  Nous  diftribuâmes  à ces  mi- 
tnférables  atiamés,  une  partie  de  nos  provifions  „ 
» en  les  exhortant  à venir  à la  Million,  ce  dont 
» ils  n’avaient  pas  grande  envie,  par  éloignement 
»pour  l’Evangile  & les  Chrétiens.» 

« Le  16 , nous  retournâmes  à New-Herrnhut; 
»Mais  le  vent  & la  mer  contraires , nous  oblige— 
» rent  de  relâcher  dans  un  endroit  où  nous  trou» 
» vâmes  encore  des  gens  qui  n'avaient  rien  à man- 
»ger.  Les  enfans  criaient  la  faim  , nous  leur  don- 
» liâmes  un  peu  de  farine,  qu’ils  avalèrent  froide 
» & crue.  Enfin  le  foir  nous  arrivâmes  chez  nous.»’, 

Ces  deux  Miniftres  furent  bientôt  fuivis  de  la 
famille  qu’ils  venaient  d’arracher  à la  mort.  On 
diftribua  ces  trilles  créatures  dans  les  maifons  des 
Grocnlandais.  D’abord  elles  n’y  trouvèrent  pas 
grande  reffource:  mais  à force  de  chercher,  elles 
ramafferent  dans  les  balayures  des  arêtes  de  poif- 
fon , fucées  & rongées , ou  quelques  pièces  de 
vieux  fouliers.  On  les  fecourut  du  relie  , autant 
que  le  permit  la  difette  des  provifions  au-dedans  * 
l’inutilité  des  courfes  pour  la  chafie,  & l’impofli- 
bilité  d’aller  à la  pêche , par  les  mauvais  temps» 
Cependant , malgré  la  rigueur  de  la  faifon , on 
attrapa  quelques  yeaux  marins , & l’on  tua  dans 
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les  ifles  un  grand  ours  blanc  , animal  très-rare  ■■ 

dans  ces  cantons.  • Groenland. 

Il  fallut  fubfifter  de  ces  faibles  reiïources  juf- 
qu’à  Pâques,  où  commença  la  pêche  du  hareng 
qui  finit  à la  Pentecôte.  Cette  pêche  fut  fuivie  de 
la  chalTe  aux  rennes,  puis  de  la  grande  pêche  aux 
veaux.  On  en  prit  jufqu’à  cent  dans  un  jour,  & 
l’on  fut  en  état  flPen  tirer  pour  le  commerce , cent 
foixante  barils  de  graille  ou  d’huile,  tant  la  belle 
faifon  remplaça  les  vides  de  l’hiver! 

La  Million  ne  retira  cette  année  aucun  profit 
de  la  famine.  L’adverfité  même , qui  ramene  à la 
Religion , femblait  en  éloigner  les  Groënlandais.' 
Non-feulement  ceux  qui  vinrent  réclamer  la  cha- 
rité des  Freres , avec  le  defir  apparent,  ou  le  pré- 
texte de  fe  convertir  , s’en  allèrent  dès  qu’ils 
n’eurent  plus  befoin  d’afli (lance  ; mais  il  y en  eut 
même  qui  témoignèrent  la  plus  grande  répu- 
gnance à recevoir  les  fecours  de  l’humanité  des 
mains  des  Chrétiens  -,  comme  s’ils  n’eullent  vu  dans 
la  converlion  de  ceux-ci,  qu’une  efpèce  de  par- 
jure envers  la  patrie.  Ces  fentimens,  dit  M.  Crantz ,' 
prouvent  bien  que  le  falut  n’eft  que  l’ouvrage 
de  la  grâce.  Ni  les  fléaux  du  Ciel , ni  les  prodi- 
galités de  la  mer , ne  pouvaient  fléchir  l’incrédu- 
lité des  Groënlandais  , jufqu’à  ce  que  l’Efprit 
Saint  eût  touché  leur  ame.  On  a même  vu  ceux 
qui,  malgré  leur  conviélion  intérieure,  s’étaient  ' 
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üp  ' » i—  roidis  contre  les  aflàuts  de  l’indigence  , fe  rendré 
Groenland,  dans  la  liberté  de  l’aifance , aux  douces  lemonces 
de  la  parole  Divine  qui  les  appellait  au  Chriftia- 
nifme.  Ainfî  , tandis  que , dans  les  hivers  précé- 
dens,  la  peuplade  de  New-Herrnhut  s’était  accrue* 
de  trente  à foixanre  perfonnes,  cette  année  elle 
n’augmenta  que  de  fepr.  Cependant  à la  fin  de 
l’automne , le  nombre  des  habitags  monta  jufqu’à 
. quatre-vingt  douze. 

Tout  y était  dans  le  meilleur  état.  L’abondance 
y ramena  la  joie  & la  fanté.  On  ne  perdit  pas  un 
feu!  homme  à la  pêche.  Il  y eut  pourtant  des 
accidens.  Un  Pêcheur  enfermé  dans  les  glaces  f 
fut  obligé  de  faurer  fur  un  glaçon,  Sc  d’y  fuivre 
le  courant,  en  traînant  fon  Icaialc  où  était  pris  lin 
veau  marin.  Il  fut  emporté  avec  fa  pêche  l’efpace 
. de  trois  milles  -,  après  quoi  fon  radeau  de  glace 
fe  rompit , ou  fe  déroba  fous  fes  pieds , & le  laifia , 
plongé  dans  l’eau  jufqu’au  aiffelles , gagner  le  bord 
comme  il  put.  Un  Millionnaire  auffi  faillit  à fe 
noyer  dans  un  Umiak  qui  fit  eau  par  le  fond. 
Mais , ayant  été  recueilli  par  un  autre  bateau , on 
recoufut  une  pièce  de  cuir  à fon  Umiak,  & les 
femmes  fe  remirent  à ramer. 

La  petite  Eglife  de  New-Herrnhut , fut  trou- 
blée par  quelques  fcandales.  Les  courfes  avaient 
mis  la  diffipation  dans  le  troupeau.  Il  fallut  ex- 
• communier  fix  Chrétieas  que  le  ferpent  avait  dé? 
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fcauchés,  dît  M.  Crantz.  Ces  brebis  cha(Tées  fe 
perdirent  tout-à-fait;  il  leur  arriva  des  malheurs  Groëniani 
loin  du  bercail,  & les  difgraces  qui  fuivirent  leur 
punition , aidèrent  à contenir  les  fidèles  dans 
l’obéitiànce.  Mais  les  voies  de  la  Religion  doivent 
être  douces  & perfuafives.  Pour  gagner  les  cœurs, 
il  faut  les  toucher.  Rien  ne  faifait  plus  d’impref- 
fion  fur  les  Grocnlandais,  que  les  leétures  dont 
on  les  entretenait  dans  les  aflemblées  de  la  Con- 
grégation. La  longue  nuit  des  jours  d’hiver,  fe 
pafiait  à lire  des  lettres  édifiantes-,  tantôt  c’était  la 
vie  de  quelques  enfans  du  Herrnhutifme,  morts 
*n  Europe , avec  ces  fentimens  d’enthoufiafme 
dont  il  eft  fi  facile  , mais  fi  dangereux , de  pré- 
venir la  raifon  dans  le  premier  âge*  tantôt  c’était 
une  peinture  de  la  miférable  condition  des  Nè- 
gres , condamnés  par  leur  naiflànce , leur  faiblefife , 
ou  leur  férocité  même , "à  vivre  dans  un  efclavage 
éternel.  On  leur  repréfenrait  ces  malheureux 
vendus  à des  Maîtres  impitoyables,  par  des  bri- 
gands d’Afrique  ou  d'Europe , qui  vont  à la  pour- 
fuite  des  Nègres,  comme  les  Nègres  vont  à la 
chafle  des  Tigres.  Les  Grocnlandais  frémifiaient 
de  rage  à ce  récit,  & bénifiaient  les  horreurs  de 
leur  climat  , qui  les  défendait  de  l’inhumanité  des 
avides  Européens.  Car  tous  les  fléaux  de  la  Nature,- ^ 

•ne  révoltent  pas  le  cœur  humain,  comme  les  in- 
jures de  l’homme.  Ces  Sauvages,  heureux  fous  le 


Digitized  by  Google 


Groenland. 


i. 


5 9*  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Joug  volontaire  de  la  Religion  , trouvaient  les 
tempêtes , les  glaces , la  difette  & la  famine  , 
douces  & légères,  au  prix  de  la  fervitude  per- 
fonneile,  des  travaux  forcés,  8c  des  outrages  de 
toute  efpèce , où  la  race  des  hommes  blancs  a 
fournis  celle  des  hommes  noits.  De  l’Afrique  on 
tranfportait  1 attention  des  nouveaux  Chrétiens, 
fur  l'Amérique  > où  les  Herrnhutes  avaient  aufîi 
des  Freres  & des  Sœurs.  Quand  on  lût  aux  Groën- 
landais,  la  perte  de  la  Congrégation  de  Gnaden • 
hutten,  en  Penfylvanie,  ils  en  furent  touchés  jus- 
qu’aux larmes.  Cette  cataftrophe  avait  confumé 
dans  les  flammes  quelques  Herrnhutes  Européens 
des  deux  fexes  : mais  les  Sauvages  Américains 
n’avaient  perdu  que  leurs  effets  & s’étaient  fauvés 
à Bethléem , où  la  commifération  leur  fit  trouver 
des  reflources  pour  le  vêtement  & la  nourriture. 
La  Religion  qui,  dans 'des  temps  de  ferveur, 
étend  & reflerre  les  liens  de  l’humanité,  fit  la 
même  impreffion  de  charité  fur  les  Grocnlandais 
que  fur  les  Penfylvains.  Ceux-là  voulaient  tous 
contribuer  au  Soulagement  de  leurs  freres  de 
l’Amérique.  « L’un  dit,- j’ai  une  belle  peau  de 
«renne,  que  je  donnerai:  l’autre,  j’ai  une  paire 
» de  bottes  neuves , que  je  veux  envoyer  : un 

• autre,  il  faut  que  je  donne  un  veau  marin, 

• pour  la  nourriture  & le  chauffage  de  ces  pau- 
» vres  gens.  » Ces  offres , accompagnées  de  larmes 

- •'  de  joie. 
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de  joie,  douce  eftufiot)  d’une  pitié  fecnnrahle  , ne*  — — — —s 
Furent  point  rejettées  -,  & quelle  que  fût  la  valeur  Groenl»n<l, 
de  la  contribution  , on  en  convertit  les  effets  en 
argent , qu’on  fit  paffer  aux  Herrnhutes  d’Europe , 
pour  l'employer  en  Amérique. 

Ce  feul  trait  dédommage  de  la  ftérilité  d’évé-j 
Siemens , qui  fait  languir  la  curiofité  dans  les  anna- 
les du  Groenland.  Les  Millionnaires  remploient 
ce  vide  de  Iambelbx  de  difeours  » édifians , fi 
l’on  veut,  mais  découfus,  que  l’imagination  des 
fauvages  enthoufiaftes  leur  di&e  dans  les  accès  de 
dévotion.  Ce  font  des  comparaifons  entre  les 
brouillards  de  l’hiver , & les  ténèbres  de  l’incré- 
dulité \ entre  le  courant  du  flux,  qui  jette  fur  le 
rivage  l’algue  , ou  l’herbe  de  mer , & le  fang  de 
l’Agneau , où  les  âmes  chrétiennes  nagent  entraî- 
nées par  les  torrens  de  la  grâce , jufqu'au  port  du 
falut.  Enfuite , c’efl:  le  regiftre  mortuaire  de  l’an- 
née, On  y trouve  la  mort  d’un  enfant  de  neuf 
ans , qui  avait  beaucoup  de  mémoire  y Jufur-touc 
de  piété.  On  loue  fon  alîiduité  à lccoIeiRn  goût 
pour  le  chant,  & même  pour  la  poëfie , joint  à 
une  vivacité  d’efprit  qui  fe  montrait  quelquefois 
par  un  peu  de  Folie. 

Tous  ces  fentimens  étalent  autant  de  pas  & de 
préparatifs , pour  la  converfion  du  Groenland. 

L’année  1758  fait  époque  dans  les  annales  du 
Herrnhutifme , par  la  fondation  d’une  féconde 
Tome  XVI II  P Pj 
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BJgjf  ‘églile  , ou  million , qui  fut  érigée  à Litchtenfels. 

Groenland.  £et  événement  demande  un  récit  préliminaire, 
qu’il  faut  reprendre  d'après  M.  Crantz. 

La  Congrégation  du  Groenland,  dit-il , s’était 
accrue  julqu’au  nombre  de  quatre  cens  Néophy- 
tes baptifés,  lans  en  compter  deux  cens,  partes  au 
rang  des  élus  dans  l’éternité.  C’était  avoir  beau- 
coup fait  dans  lcfpace  de  vingt  ans  , pour  un 
pays  trcs-mal  peuplé.  La  milïïori  de  Neuw-Herrn- 
hut  ne  devait  guet  es  en  attendre  davantage,  fur- 
tout  du  Nord-,  parce  que  les  Coldnies  Danoifes 
qui  s’y  étaient  établies  dans  cet  intervalle , avaient 
toutes  un  Millionnaire  de  la  Métropole.  Elle  ne 
pouvait  donc  gagner  des  âmes  que  du  côté  du 
Sud  , où  -le  Daneinarck  n’avait  point  de  Colonies. 

La  baie  de  Balls’river,  les  irtes  de  Kangek  & 
de  Kookernen,  fournirtaient  du  monde  à la  nou- 
velle peuplade,  parce  quelles  offraient  une  fta- 
tion  en  hiver  aux  voyageurs  du  Nord  & du  Sud, 
qui  alliait  commercer  les  uns  chez  les  autres. 
C’eft  làTpie  les  Millionnaires  faifaient  leurs  ex- 
cutlions  & leurs  recrues  apolFoliques,  mais  d’une 
maniéré  peu  fuivie  & précaire , comme  chez  des 
partans  qui  n’y  avaient  point  d établirtemens. 
Quelque  avancageufe  que  foie  en  elîét  la  polition 
de  B ails’ river  , la  meilleure  peut-être  de  tout  le 
Groenland,  les  Grocnlandais  ne  s’y  fixaient  point , 
tait  pat  attachement  pour  le  lieu  de  leur  nairtance , 
y . w*  * ' 

• • 
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les  infulaires  n’àimatit  point  le  continent,  & les  5555^55 
, . . . , c >i  i • Groenland, 

habitans  de  la  terre  ferme  , ne  pouvant  s habituer 

dans  des  ifles;  foit  parce  que  la  pêche  du  veau 
marin  étant  d fférente,  félon  les  endroits  que  ces 
animaux  fréquentent , on  rifquerair  de  mourir  de 
faim  un  an  ou  deux , avant  de  fe  former  aux  dif- 
férentes méthodes  de  Cette  pêche.  Audi  n’y  avait- 
il  que  l’empire  de  la  Religion  fur  les  efprits, 
qui  pût  accoutumer  ces  Sauvages  étrangers  au 
féjour  de  New-Herrnhut , qui  eft  à cinq  ou  lîx 
lieues  de  la  pleine  mer.  D’un  autre  côté,  les  MiP- 
fionnaires  ne  fouhaitaient  pas  que  leur  peuplade 
fe  multipliât  au-delà  de  certaines  limites.  Les  éta- 
blilTemens  qu’embraüe  leur  Inftitut  ,*ne  fe  bornent 
pas  à la  prédication  & aux  fondions  purement 
fpirituelles  du  zèle  religieux  ; mais  elles  compren- 
nent l’éducation  & le  gouvernement  des  hommes 
depuis  la  naiüance,  jufqu’au  dernier  âge.  Une 
maifon  4e  nourricerie , les  écoles,  les  afïemblées 
de  conférence  & d’inftrudion  de  toute  efpèce  • 
exigent  un  emplacement  & un  entretien  qui  ne 
Comportent  pas  une  population  fort  nombreufe. 

Le  Groenland  n’eft  pas  comme%e  certaines  terres 
en  friche,  qui  ne  demandent  que  de  la  culture 
pour  nourrir  beaucoup  d’habitans.  Le  fol  & le 
climat  y repouflent  les  hommes  *,  fes  rochers  > 

ne  font  pas  de  ces  pierres  que  Deucalion  SC 
Pyrrha  n’avaient  qu’à  jetter  fous  la  jambe,  ôu 
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a— par-deffus  la  tête  , pour  repeupler  l’efpèce  hu-- 

Orot'nland.  maine. 

Audi  les  Herrnhutes  délibérèrent,  en  1751, 
s’ils  n’établiraient  pas  à Kangek,  ou  à Karialc,  qui 
eft  à fîx  lieues  de  New-Hcrrnhut , une  Paroi  fie 
fuccurfale,  pour  le  foulagement  de  cette  Eglife. 
Mais  leur  délibération  n’eut  pas  de  fuites.  Deux 
ans  après , le  Danemarclc  ayant  établi  un  comp- 
toir à Fisher-Bay , les  Groënlandais,  qui  étaient 
venus  de  cette  cote  à Balls’river , durant  l’été, 
s’en  retournèrent  chez  eux*  & quelques-uns  de 
ceux  qui  s’étaient  fixés  à New~Herrnhut > dirent 
aux  Freres  qu’ils  ne  pouvaient  y refter , & que 
fi  l’on  voulait  les  convertir , il  fallait  venir  de- 
meurer avec  eux  dans  un  féjour  plus  méridional. 
Deux  Herrnhutes  ayant  pris  connaifïance  du  local , 
inftruillrent  la  Congrégation  de  l’état  des  chofes, 
Sc  du  defir  que  témoignaient  les  Grocnlandais  de 
Fisher-Bay.  On  préfenta  un  Mémoire  au  Comte 
de  Berkentin , alors  Préfident  de  la  Chambre  du 
Commerce  du  Groenland.  La  Société  apoftolique 
offrait  à la  Compagnie  Marchande  d’aller  s’établir 
dans  ce  comptoir^ffi  elle  pouvait  y être  utile  au 
commerce.  Cette  propolkion  fut  agréable,  mais 
l’exécution  en  fut  différée. 

, Enfin,  en  1758  , le  temps  vint  de  mettre  la 

main  à l’œuvre.  Matthieu  Stach,  qui  avait  toujours 
montré  la  plus  forte  envie  de  porter  l’Evangile 
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aux  Sud- Landais,  en  obtint  la  permiffion  à Herrn-  ■■■■  | 

but,  où  il  était  ; il  en  partit  avec  deux  Freres,  Cr°ënliui4 
qu'il  y avait  recrutés  y pour  affiftans.  Us  traverfe- 
r«it  le  théâtre  de  la  guerre  en  Allemagne , & fe 
fendirent  à Copenhague  par  Hambourg.  Us  s’em- 
barquèrent le  4 Mai.  Dans  la  traverfée,  ilsn’efluye- 
rent  ni  tempête,  ni  prefque  point  de  mauvais 
temps.  Ce  bonheur  fingulier  fut  accompagné  des 
meilleurs  traitemens,  de  la  part  des  gens  du  vaif- 
feau.  La  lîtuation  des  Freres  Moraves  avait  bien 
changé  depuis  vingt  ans.  Dans  les  premiers  voya- 
ges qu’ils  firent  au  Groenland , comme  on  ne 
voyait  en  eux  que  des  hommes  grofliers,  lâns 
naiflance  , fans  bien , fans  éducation  , qui  obte- 
naient de  la  Cour  un  palTage  gratuit  fur  les  vaif- 
feaux  marchands,  fans  qu’on  fût  à quel  titre  & 
pour  quel  objet >.  ces  mendians  étaient  accueillis 
avec  très-peu  d’égards , & beaucoup  de  mépris* 

On  les  raillait,  on  les  inlultait  , & les  farcafmes , 
difent-ils  , réjailliffaient  jufques  fur  la  Religion 
qu’ils  allaient  prêcher.  Mais,,  en  1750,  le  com- 
merce du  Groenland  ayant  été  donné  à une  Com- 
pagnie Royale  , il  fut  réglé , pour  ce  qui  con- 
cernait les  Millionnaires,  que  déformais , au  lieu 
des  franchifes  dont  ils  avaient  joui  jufqu’alors,, 
ils  paieraient  un  fret  modéré.  A cette  condition  ,, 
les  Armateurs  recherchèrent  des  PalTagers , dont 
l’apoftolat  , loin  dette  à la  charge  des  Navigar 
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teurs,  pouvait  favorifer  le  commerce  dans  un 
Groenland.  pa^s  jj,  avaient  beaucoup  d’influence  fur  l’ef- 
prit  des  habitans.  Aufli  les  trois  Freres  reçurent 
toute  forte  de  poli. elles  & de  marques  d'atten- 
tion, foie  des  Officiers,  foir  de  l’Equipage  du 
vaifleau  fur  lequel  ils  paflerent  à la  Million  de 
New  Herrnhut.  A peine  y furent-ils  arrivés,  le  27 
Juin  , q ie  , dès  le  1 >7  Juillet  fuivant  , ils  partirent 
avec  quatre  familles  de  Groënlandais  , au  nombre 
d’environ  trente-ftx  perfonnes,  pour  aller  fonder 
une  nouvelle  Eglile  à la  baie  de  Fisher , près  du 
comptoir  de  la  Colonie  Danoife.  Leur  guide  , qui 
était  né  dans  ce  canton  , les  mena  dans  une  ifle 
allez  grande.  Après  l’avoir  parcourue  , on  recon- 
nut un  endroit  appelle  Akonamiok , à trois  milles 
de  la  pleine  mer.  Cette  fituation  avait  l’inconvé- 
nient detre  fermée  au  Midi  par  une  haute  mon- 
tagne qui  lui  interceptait,  durant  trois  mois  de 
l’année,  les  rayons  du  foleil , fi  rares  & fi  chers 
au  Groenland.  Mais  011  y avait  de  l’eau  courante 
qui  ne  gelait  pas  même  en  hiver , un  bon  abr1 
pour  les  canots  ; un  chemin  toujours  fcc  du  côté 
de  la  mer  : c’étaient  autant  d’avantages  pour  atta- 
cher, pour  attirer  les  Groënlandais  à la  Million. 
On  planta  donc  les  tentes  dans  cet  endroit,  où 
était  encore  une  vieille  maifon  du  pays. 

Le  premier  loin  fut  d’en  bâtir  de  femblables, 
avec  des  pierres’ & des  mottes.  Comme  chacun 
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travaillait  pour  foi , les  Millionnaires  , ne  tirant 
pas  de  grands  fecours  des  Groënlandais , n’avan- 
cerent  pas  beaucoup  leur  maifon.  L’un  d’eux  était 
obligé  de  faire  la  cuifine-,  d'ailleurs  ils  n’avaient 
pu  fe  procurer  beaucoup  d'outils,  ni  d’uftepfiles, 
l'oit  de  Copenhague , ou  de  New-Herrnhut.  Ils 
étaient  obligés  de  rouler  les  pierres  à force  *de 
bras , de  porter  la  terre  dans  des  facs,  d’aller  cher- 
cher des  mottes  par  eau.  Pour  le  toit,  ils  n’a- 
vaient que  quelques  lattes , fans  foliveaux.  Heu- 
reufement,  à peine  avaient-ils  fini  la  maçonnerie, 
que  le  flux  jetta  fur  les  bords  de  leur  ifle,  deux 
grofles  pièces  de  bois  de  charpente.  Ils  les  recueil- 
lirent , comme  fi  ç Ski  été  un  préfent  du  Ciel , 
apporté  par  les  Ang^. 

Leur  maifon  fut  compofée  d’une  chambre  de 
quinze  pieds  en  quarré,  & d’une  autre  pièce,  qui 
fervait  de  dépenfe  & de  cuifine.  Le  toit,  à la 
hauteur  de  fix  pieds,  plat  & fans  talus,  fut  ap- 
puyé fur  deux  piliers.  Les  lattes  furent  revêtues 
d’une  double  couche  de  mottes , & le  tout  cou-* 
vert  de  vieilles  peaux,  de  même  que  l’intérieur 
des  murailles  en  était  tapififé. 

Les  Grocnlandais  bâtirent  pour  eux  une  mai- 
fon, où  ils  entrèrent  le  14  d’Oélobre.  Mais  les 
provifions  commençaient  à leur  manquer , lors- 
qu'ils découvrirent,  allez  près  de  chez  eux,  une 
petite  baie , où  il  était  entré  des  veaux  de  mer. 
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Apres  les  avoir  enfermés  dans  ce  golfe  , ils  en 
tuerent  allez  pour  en  fournir  au  Fadeur  de  la 
Colonie  voifine , trois  ou  quatre  barils  d huile. 
Comme  les  Naturels  du  pays  n’y  avaient  jamais 
vu  venir  de  ces  animaux  , on  ne  manqua  pas  d'at- 
tribuer cet  effet  du  bafard,  aux  vues  dune  pro- 
vidence miraculeufe. 

Bientôt  on  vint  de  tous  les  environs,  les  uns  ' 
pour  voir , les  autres  pour  entendre  les  Million- 
naires. Le  comptoir  Danois  était  féparé  de  la 
Million  par  un  chemin  de  lix  milles , coupé  de 
rochers  & de  vallées.  Les  hommes  venaient  par 
eau , les  femmes  par  terre  : de  leur  côté,  les  Mil- 
lionnaires allaient  chez  le^inconvertis  ; mais  le 
chemin  était  fi  dangereux  ,d|B’un  d’entr'eux  ayant 
gliffé,  fe  ferait  brifé  la  tête  , s’il  ne  fut  heureufe- 
ment  tombé  dans  un  abîme  comblé  de  neige. 
Ainfi  commença  cette  nouvelle  fondation.  On  y 
établit  le  même  ordre  qu’à  New-Herrnhut , pour 
les  exercices  de  la  Million.  Elle  fut  fréquentée , 
•beaucoup  par  les  femmes,  Sc  très -peu  par  les 
hommes.  Dès  l’année  fuivante  , dit  M.  Crantz , 
les  maris  oublièrent  les  Prédicateurs , & renon- 
cèrent au  privilège  ineftimable , d’être  les  pre- 
miers fruits  de  cette  nouvelle  plantation  de  la 
Foi.  # 

C’était  la  même  difpofition  d’efprit  dans  les  Sau- 
vages qui  allaient  à Ncw-Herrnhut.  Quelques-uns 
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y rendaient  vifite  à leufs  parens  -,  mais  avec  la 
précaution  de  ne  pas  trop  écouter  les  Prédicateurs. Groënlan<^ 
a Car  ils  s’étaient  apperçu  , difaient-ils , que  plu- 
sieurs de  leur  Nation  fur-tout  des  jeunes 
®gens,  après  avoir  entendu  feulement,  une  ou 
»deux  fSb,, parler  de  la  mort  & de  la  croix  de 
»Jefus,^ftn  étaient  laifTé  enticher,  ou  même 
«enforceler,  au  point  de  n’avoir  plus  eu  de 
® repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffenr  venus  vivre  avec 
»les  croyans,  au  grand  regret  de  leurs  parens, 

»5c  de  leurs  amis.  Eft-il  bien  étonnant,  ajoute 
» M.  Crantz , fur  le  mot  enjorceler , que  des  Payens 
» regardent  le  Chriftianifme  comme  un  fortilége  , 

» quand  des  Chrétiens  éclairés  attribuent  à la 
» magie,  des  effets  naturels,  qu’ils  ne  peuvent 
»nier,  ni  comprendre?» 

Ce  Millionnaire , achevant  l’hiftoire  de  cette 
année , dit  qu’elle  fut  très-douce  , & prefque  * 
fans  hiver , eu  égard  au  climat.  Janvier  donna  plus 
de  pluie  que  de  neige  ; mais  il  neigea  fi  fort  & 
fi  long-temps , en  Avril , qu’on  fut  obligé  d’aller 
en  raquettes , ou  fouliers  de  neige,  jufqu’à  la  fia 
de  Mai.  La  pêche  fut  abondante,  5e  la  mer,  tou- 
jours ouverte , parut  enceinte  , ou  grotte  de'ha- 
rengs. 

Dans  le  nécrologe  qui  termine  les  Annales  de 
J758,  on  parle  d’une  Chrétienne,  dont  la  vie 
eut  quelque  fingularitc.  Préfentée  au  baptême  à 
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l’âge  de  douze  ans,  par  Tes  parens,  ils  voulurent 
la  ^amener  , quelque-temps  après , dans  leur  can- 
ton du  Sud , parmi  les  Sauvages  inconvertis.  Elle 
implora  le  fecours  des*Herrnhutes , qui  la  retin- 
rent à la  Million  malgré  fa  famille.  Deux  ans 
après,  fon  pere  Sc  fa  fœur  revinrent  jBir  l’enle- 
ver-, mais  elle  fut  délivrée  de  leur  {Bfécution  , 
par  leur  mort  qui  fuivit  de  près  leur  arrivée.  Un 
de  fes  parens  ellaya  'de  nouveau  de  la  faire  reve- 
nir au  lieu  de  fa  naiffance , mais  fans  fuccès.  La 
Chrétienne  fut  inébranlable.  Trois  ans  après,  elle 
fe  cafta  la  jambe , devint  boiteufe  ou  perclufe , 
tomba  dans  la  confomption  & mourut  au  bout 
d'un  an  , avec  réiignation. 

La  Million  perdit  encore  un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  fut  jetté  par  un  coup  de  vent  contre  un 
rocher,  & le  brifa  l’épine  du  dos.  «Durant  fa 
y>  maladie  il  difait , je  veux  m’en  aller  : où , mon 
» cher  enfant,  lui  demandait  fon  pere  ? Trouver 
» le  cher  Agneau  , répondait-il , parlant  fans  celTe 
» du  fang  & des  plaies  de  l’Agneau.  *> 

Après  cet  enfant,  mourut  cette  même  Judith,' 
dont  on  a déjà  parlé.  Elle  était  d’abord  delà  plus 
profonde  ftupidité.  Mais  dès  qu’elle  fut  Chrétienne, 
& qu’elle  eut  voyagé  avec  les  Freres  Moraves  en 
Allemagne , elle  fit  tant  de  progrès  , qu’on  la  mit 
à la  tête  du  bercail  des  Sœurs  du  Groenland.  Elle? 
catéchifaic,  prêchait,  enfeignait.  Elle  écrivit  plur 
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fieurs  lettres,  dont  M.  Crantz  donne  un  léger  gfSBfgfS 

, r , , Groenland. 

exrrait.  Entr  autres,  avant  que  de  mourir,  elle 
di&a  ces  mots,  pour  une  de  fes  fœurs  fpirituelles, 
avec  qui  elle  s’était  intimement  liée  à Herrnhut. 

Ma  chere  amie,  je  vous  envoie  le  dernier  baifer 
» de* mon  coeur.  Mon  tabernacle  tombe  de  faiblelïe. 

«Mais  je  verrai  bienrôt  les  blelTures  de  l’Agneau. 

«Je  (alue  encore  une  fois  toutes  les  Sœurs  qui 
«font  avec  vous.  Je  me  fens  trop  épuifée,  pour 
«en  dire  davantage.  Votre  chere  Judith.»  Ainlî, 
meurent  les  infpirés  du  Groenland,  avec  le  lan- 
gage des  premiers  Apôtres  du  Chriftianifme , 
répétant  dans  leurl^letrres  les  Epitres  de  Saint 
Paul,  & fe  croyant  aulli  remplis  que  lui  des  dons 
de  l’Elprit  Sainr.  Ils  vivent  dans  l’erreur  •,  niais 
ils  meurent  contens. 

La  fuite  des  annales  du  Groenland  , reflemble 
au  commencement.  Ce  font  toujours  des  prêcheurs 
illuminés , qui , par  des  difeours  inintelligibles , 
attirent  des  Sauvages  ftupides  à des  cérémonies, 

.ridicules  fans  doute,  puifqu’elles  ne  font  pas  con- 
facrées  au  culte  de  la  véritable  Eglife.  Car  en  ce 
genre , tout  ce  qui  n’eft  pas  révélé  , devient  ab- 
furde,  & ne  peut  qu’indigner  la  raifon.  Ainlî,  l’on 
doit  faire  grâce  au  Le&eur  de  toutes  les  oraifons 
jaculatoires , dont  M.  Crantz  a rempli  les  trois 
quarts  dun  allez  gros  volume.  S’il  efpcre,  par 
cette  pieufe  adtelîe , augmenter-  en  Europe  le 
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nombre  des  profélytes  du  Herrnhutifme,  il  doit 
craindre  de  diminuer  encore  davantage  celui  des 
vrais  croyans.  Que  fait-il , fi  ce  n’eft  démolir  le 
temple  augufte  de  la  Religion  , pour  b2tir  des 
Autels  aux  Idoles  de  fon  imagination  ? Foulon» 
en  paflant  toutes  les  chimères  des  Herrnhutes , & 
ne  recueillons , dans  les  légendes  de  leurs  Mil- 
lions, que  ce  qui  s’y  trouvera  d’inftruâif  ou  de 
curieux  pour  l'efprit  humain. 

On  y verra  cette  année  une  terreur  panique. 
Elle  fut  répandue  par  un  Grocnlandais  de  la  baie 
de  Disko , qui  avait  fait  un  voyage  en  Hollande 
avec  un  pêcheur  de  baleine.^evenu  de  fon  pays, 
il  y fema  le  bruit  qu’au  printemps  fuivant,  il  de- 
vait y venir  une  flotte  pour  exterminer  les  Eun> 
péens , & les  Nationaux  qui  fe  trouveraient  mêlés 
avec  eux.  Cetté  faufle  alarme  fit  déferter  les 
Groënlandais  du  voilinage  des  Millions.  Vingt 
bateaux  des  habitans  du  Sud , retournèrent  aulïï- 
tôt  vers  la  côte , avec  tous  les  Pêcheurs  établis  à 
Kangelc.  Ainfi , ce  peuple  était  le  jouet  de  toutes 
les  erreurs  qu’on  lui  débitait. 

Les  Angekoks  profitaient  de  ces  déferrions 
pour  rétablir  leur  empire  , & quand  ils  ne  pou- 
vaient pas  défabufer  les  efprits  des  preltiges  du 
Herrnhutifme  , ils  venaient  étudier  cet  art  de 
fédu&ion , pour  en  renforcer  leurs  artifices.  Un 
Angekok,  chaque  peuplade  a le  lien,  celles  qui 
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he  font  pas  a fiez  riches  , ou  allez  nombreufes  ..  ■ . .■ . ■» 
pour  entretenir  un  de  ces  Devins,  font  méprifées  Groenland, 
de  toutes  les  autres  -,  un  Angekolt  vint  avec  fa 
femme  à Lichtcnfels  dire  qu’il  voulait  fe  conver- 
tir. Mais  il  avait  l’intention,  dit-on,  en  formant 
des  liaifons  avec  les  Chrétiens , d’en  être  protégé 
contre  des  ennemis  qui  le  pourfuivaient  pour  un 
meurtre  ; comme  fi  le  Chriftianifme  pouvait  être 
un  afyle  d’impunité  pour  les  alïalfins.  Ces  impof- 
teurs  ont  encore  un  autre  deflein  : c’eft  d’acquérir, 
en  fréquentant  les  Miffionnaires , quelque  nou- 
veau charme  pour  fafeiner  la  crédulité  d’un  Peuple 
grolïïer.  L’affociation  qu’ils  font  des  faines  idées 
de  la  Religion  avec  leurs  impoftures , eft  un  appas 
de  plus,  qui  fert  à établir  leur  crédit  & leur  répu- 
tation. Audi  les  coadjuteurs  Groënlandais  de  la 
Million , n’aiment  point  à parler  de  l’Evangile 
avec  les  Angekolcs  -,  parce  que  ceux-ci  mêlent  cet 
antidote  à leur  poifon,  dont  ils  efpèrent  augmen- 
ter le  débit  par  cette  fupercherie.  Enfin , s’ils 
n’ont  pas  le  talent  de  grolïir  le  nombre  de  leurs 
dupes , ils  cherchent  du  moins  à débaucher  des 
Chrétiens.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  les 
femmes  fe  mêlent  toujours  de  la  perverlîon  , 
comme  de  la  converlîon  des  hommes.  Deux  ou. 
trois  familles  déferterent  la  Million  de  New~ 

Herrnhut , à l’inftigation,  ou  par  l’obftination  de 
méchantes  femmes , qui , dit  M.  Crantz , n’y  trou- 
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vaienr  pas  à fatisfaire  la  double  intempérance  donc 
Groenland  ciles  étaient  tourmentées. 

Cette  année  ne  fournit  rien  de  plus  curieux  à 
l’Hifloire , fi  ce  n’eft  quelques  effets  du  mauvais 
temps.  Deux  Grocnlundais  envoyés  à la  Colonie 
de  Fridtriks-haab  , pour  y porter  des  lettres» 
furent  au  retour  aflaiilis  par  les  glaces  qui  balo- 
terent  leurs  kaiaks  deux  jours  entiers.  Dans  les 
fatigues  qu’ils  fe  donnèrent  pour  s’en  débarraffer  , 
la  fueur  qui  perçait  de  leur  corps , fe  glaça  fur 
leurs  habits.  Un  de  ces  Mellagers  eut  une  main 
gelée.  Ils  feraient  morts  de  foif  tous  les  deux , 
s’ils  n’étaient  arrivés  la  troilieme  nuit  à leurs  caba- 
nes, où  ils  trouvèrent  enfin  de  l'eau. 

.Au  mois  de  Septembre , la  nouvelle  maifon  de 
Luhtenfels , effuya  des  fecculles,  comme  d’un 
tremblement  de  terre1,  quoiqu'elle  fût  très-baffe, 
& qu’elle  eût  des  murailles  épaiff  V s de  quatre  pieds. 
Les  maifons  d’alenrour  eurent  leur  toit  fendu , les 
bateaux  à fec  furent  emportés  par  l’ouragan  -,  huit 
hommes  fe  notèrent  en  pleine  mer.  Cette  tem- 
p'te  fe  fit  fentir  au  loin.  Car  dans  le  même- 
- temps»  la  Baltique  & le  Cattegnt , eurent  plu- 
fieurs  vaiffeaux  perdus.  Cet  ouragan  fut  précédé 
& fuivi  de  tourbillons  de  feu  qui  parurent  dans 
les  airs.  Un  de  ces  météores  tomba  près  d’une 
maifon , l’incendie  y prit , mais  fut  é eint.  Un  fem- 
blable  phénomène  arriva  la  veille  de  Noël , à midi. 
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Quelque  extraordinaires  que  paraiflent  ces  effets 
de  la  Nature  , M.  Crantz  parle  encore  d’une  tem- 
pête arrivée  deux  ans  auparavant.  Elle  éclata  le 
2 2 Septembre  1757  , avec  un  vent  de  Sud  accom- 
pagné de  pluies  & de  neige.  On  vit  des  éclairs 
dune  force  inouie  au  Groenland , & rare  en  Eu- 
rope -,  mais  fans  aucune  fuite  de  feu,  ni  le  moindre 
bruit  du  tonnerre.  On  crut  fentir  en  même  temps 
un  tremblement  de  terre. 

L’année  1700  ne  fut  pas  fertile  en  événemens  , 
non  plus  qu’eu  provifions.  L’hiver  enchaîna  le 
Groenland  dans  une  profonde  inertie.  Le  froid 
exceflif  y fit  fentir  la  dilêtte  de  très-bonne  heure. 
Les  glaces  y régnèrent  en  fi  grande  quantité,  juf- 
qu'à  la  fin  de  Mai , que  même  à Pâque  on  ne  put 
appercevoir,  de  la  cime  des  plus  hautes  monta- 
gnes, le  moindre  efpace  ouvert  à la  navigation, 
fur  une  étendue  de  mer  trcs-conhdérable.  Cepen- 
dant la  dureté  de  la  Nature  n’alla  pas  jufqu’à  la 
famine  \ & fi  la  charité  fe  trouva  dépourvue  de 
reflources , les  befoins  de  l’indigence  ne  furent 
pas  extrêmes. 

Mais  la  Million  fe  reflèntit  de  cet  engourdif- 
fement  général  , & la  ferveur  des  Chrétiens  en 
parut  refroidie.  On  vit  , félon  le  proverbe  Alle- 
mand , le  plus  près  de  l’Eghfe  > & le  dernier  de- 
dans-, c’ell-à  dire,  que  les  Sauvages,  qui  venaient 
de  loin , montraient  plus  d’ardeur  pour  la  parole 
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divins , que  ceux  qui  vivaient  dans  le  voifinagtf 
des  Chrétiens  , & fur-tout  des  Européens.  « On 
*»peut  comparer,  dit  M.  Crantz,  les  Sauvages 
»de  la  Nature,  à une  terre  inculte  qui  ne  produit 
» rien  , mais  qui  n’attend  que  de  la  femence , 

• pour  être  fécondée  ; & les  Groeniandais  qui 

• ont  été  gâtés  par  le  commerce  des  Européens, 
» à une  terre  qui , donnant  d’elle-même  des  ron- 
» ces  & des  chardons , n’en  eft  que  plus  difficile 
» à défricher  & à cultiver.  » En  général , les  Eu- 
ropéens font  plus  édifiés  de  la  dévotion  des  Groën- 
landais,  que  ceux-ci  ne  le  font  du  Chriftianifme 
des  Européens.  La  doârine  eft  plus  pure  en 
Europe , & la  morale  au  Groenland.  C’eft  qu’il 
eft  plus  aifé  d’infpirer  des  opinions  que  des 
mœurs:  celles-ci  tiennent  aux  befoins  qui  ne  re- 
çoivent guères  de  Loi,  que  de  la  Nature-,  celles-là 
dépendent  beaucoup  de  l’ignorance  de  l’efprit 
humain , qui,  dans  fon  incertitude , reçoit  indif- 
féremment toutes  les  erreurs  ou  les  vérités  qu’on 
lui  préfente.  Il  n’appartient  pas  toujours  aux  Rois 
de  donner  des  mœurs  à leurs  Peuples:  mais  tout 
homme  de  génie,  s’il  eft  éloquent , peut  donner 
des  opinions  à fon  fiècle.  Souvent  même  I’enthou- 
fiafme  fuffit  aux  ignorans,  pour  répandre  leurs 
idées.  On  le  voit  par  les  progrès  que  l’hétéro- 
doxie du  Herrnhutifme  a faits  dans  le  Groen- 
land. 

La  petite  Congrégation 
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La  petite  Congrégation  de  Lichteftfels  s’agran- 
dit tout-à«coup  cette  année  de  neuf  familles  , qui 
compofaient  cinquante-cinq  perfonnes.  a.  Ce  fut 
» une  grande  joie  , dit  M.  Crantz,  de  voir  entrer 
»dans  le  parc  toutes  ces  brebis  noires, "bu  Sau- 
nages. » C’était  au  mois  d'Août;  comme  la  fai- 
fon  d hiverner  approchait  , il  faillir  profiter  du 
beau  temps  pour  préparer  un  abri  à ce  petit 
troupeau.  Les  Groënlandais  agrandirent  leur 
habitation  ou  maifon  d'hiver,  julqu’à  loixante- 
quinze  pieds  de  longueur , fur  quinze  de  largeur. 
Les  filles  & les  veuves  furent  mifes  dans  deux 
logemens  féparés.  Mais  la  grande  maifon  logea 
foixante-quatre  perfonnes , & letvir  à tenir  les 
alTemblées  de  Religion.  C’elt-là  qu’on  retrouvait 
l’efprit  de  l’Evangile  dans  la  paix  & la  concorde 
des  familles;  mais  non  dans  le  langage  de  néo- 
phytes, trop  étranger  à la  raifon  pour  être  celui 
de  la  vétité. 

« Comme  Eve  fut  formée  de  la  côte  d’Adam  ; 
a>  dir  un  de  ce»  Sauvages  enrhoufiaftes-,  ainlt,  le  Chré- 
»tien  formé  du  côté  de  l’Agneau,  devient  chair 
»de  fa  chair,  os  de  fes  os.  Vous  lavez  , dit  un 
*>  autre , comment  les  moucherons  ( ce  font  les 
®coufins)  fe  nourriflent  dans  l’été  de  notre  fang, 
» mais  que  nous  les  tuons,  ou  les  chalïons.  Jefus 
» ne  fait  pas  de  même.  Il  fe  plaît  à nous  voir  en- 
Tomc  XVIII.  Q q 
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*>trer  dans  fes  bleflures,  pour  y raflàfier  notre 
joame  de  Ton  fang.  « 

Voilà  les  comparaifons  avec  lefquelles  on  édifie 
peut-être  des  Groënlandais,  ou  des  Frétés  Mora- 
ves,  mais  on  fcandalife  infailliblement  les  vrais 
Chrétiens,  qui  fe  repaifîent  des  vérités  fublimes 
de  l’Evangile , & non  pas  d’allufions  & de  fimili- 
tudes-,  honteux  abus  , jeux  indécens  de  l’efprit 
humain.  Hâtons-nous  d’abrégrer  fur  ces  puérilités. 

Ce  fut  l’année  fuivante  que  M.  Crantz , avec 
un  de  fes  Confrères,  s’embarqua  pour  le  Groen- 
land , dans  l’intention  de  voir  ce  pays  par  lui- 
même,  & d’y  prendre  des  notions  exa&es,  pour 
en  faire  une  hiftoire  fidèle,  a Je  partis , dit-il , 
»le  17  Mai  de  Copenhague.  Je  ne  pouvais  être 
« ni  mieux  traité  par  les  hommes , ni  plus  mal  par 
»!e  temps.  Les  gens  du  vaifieau  me  comblèrent 
*>  de  prévenances.  Mais , outre  que  nous  fumes 
*>  trois  femaines  auprès  des  bas-fonds  de  Bus,  fans 
» pouvoir  faire  plus  de  fix  lieues , j’eus  cinq  tem- 
» pètes  à eiïuyer , dont  la  derniere  qui  m’accueil- 
» lit  à la  pointe  du  Groenland , fut  la  plus  dan- 
sa gereufe.  Cependant  les  vents  de  Nord  & d’Oueft, 
jo  qui  nous  retardèrent,  avaient  éclairci  les  glaces 
® flottantes  j de  façon  qu’à  quelques  monragnes 
après,  que  nous  en  vîmes,  même  d’aflez  loin  , 
®la  mer  fut  libre,  & fembla  nous  ouvrir  l’entrée 
*>  de  Balls’river.  Mais , avant  d’y  emboucher  , un 
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«calme  fnudain  nous  prit,  & nous  laiflant  à la 
«merci  du  courant,  fa  Hit  à faire  échouer  notre  Groenland. 
» vaiileau  contre  les  tochets  de  Ko.kerncn.  Heu- 
«reufement  , comme  nous  n’étions  plus  qu’a  deux 
» portées  de  fuiil  de  cet  écueil,  un  vent  nous 
» éloigna  de  la  cote , & nous  remit  en  pleine  mer.' 

«enfin  noos  arrivâmes  à New-Hermhut , onze 
«Termines  après  être  partis  de  Copenhague. 

» Dès  le  3 & le  4 d Août , nous  s îmes  arriver 
» à la  Million  beaucoup  de  Sud-Landais , ou  Sau- 
«vages  méridionaux.  Mais  ils  n’avaient  pas  la 
«moindre  idée  de  Religion.  Ils  venaient  dans 
«nos  chambres,  nous  parler  de  la  beauté  de  leur 
«pays,  en  nous  invitant  à les  y fuivre.  Vouliot.s- 
» nous  les  entretenir  du  bonheur  des  croyaiv-,  ils 
» répondaient  qu’ils  n’entendaient  rien  aux  dif- 
» cours  des  Européens,  & que  l’immortalité  de 
» l’ame  , les  noms  de  Créateur  & de  Sauveur, 

«étaient  pour  eux  des  mots  incompréhcnubles. 

« Alors  nous  appelâmes  un  Grc  ë<  (landais  qui  leur 
«fit  une  explication  très-claire  de  cette  dodhine. 

» Us  en  furent  frappés  & agités.  » 

C'était  le  premier  effet  de  la  prédication,  de 
porter  l'inquiétude  dans  l’ame  des  Sauvages.  Ils 
défit  aient  la  vérité  des  dogmes  du  Chriftianifme  ; . 

ils  efpéraient , ils  ciaign  <ien- , ils  doutaient.  Certe 
perplexité  les  (uivait  par-tout  , juiqu’à  ce  qu’ils 
euilent  ou  rompu  toute  liailon  , ou  fait  une 

Q q »i 
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alliance  éternelle  avec  les  Chrétiens.  Mais  la  Jei> 
nelle  fe  rendait , le  plus  fouvent , fans  combattre. 
Ort  voir  une  fille  s’arracher  de  fa  famille,  & venir 
h.  biter  à la  Million.  Son  pere  & fa  mere  vont 
l’y  chercher.  Elle  pleure  & demande  à fe  con- 
vertir. Rien  ne  peut  la  ramener  à la  cabane  pa- 
ternelle , ni  la  parole  que  lui  donne  fon  pere  de 
la  Iailler  revenir  au  printemps , ni  la  tentation  de 
beaux  habi  s que  lui  promettent  fes  freres.  Ce- 
pendant fon  cœur  fe  brife  entre  les  mouvemens 
de  la  Nature  & les  impulsons  de  la  grâce.  Elle 
tombe  dans  l efpèce  de  convulfion , que  de  tels 
combats  fout  toujours  éprouver  à la  fenfibilité  du 
fexe  & de  l'âge  les  plus  prompts  à s’attendrir.  Ce 
fpeétacle  porte  le  trouble  & la  douleur  dans  les 
entrailles  du  pere.  Il  ne  peut  quitter  fa  fille;  il 
relie  avec  elle  à New-Herrnhut , tandis  que  fes 
fils  défolés  vont  rejoindre  à Kangelc  leur  frere 
ainé.  La  grâce  n’eft  viétorieufe  qu’à  demi.  La 
Nature  foutïre  ; une  famille  eft  mutilée,  & fes 
membres  déchirés  palpitent  dans  l’angoiflè.  Telles 
font  les  fcènes  touchantes  & cruelles  que  donne 
une  Religion  qui  porte  le  glaive  dans  la  chair  & 
le  fang;  lorfque  , pour  fe  faire  fuivre  , elle  veut 
qu’on  brife  les  nœuds  les  plus  chers  & les  plus 
facrés,  les  liens  éternels  qui  unirent  les  familles 
avant  les  fociétés , & les  fociétés  avant  les  feéles. 
Elt-ce,  encore  une  fois  , aux  Propagateurs  de  la 
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Üoétrine  de  ce  Luther  qui  rompit  les  barrières  _L. 2 

du  cloître  & du  célibat  monadique;  eltce  à fes  CroènIan^' 
difcipl  es  de  féparcr , pour  ainii  dire , ce  qu’il  avait 
rejoint , les  peres  & les  enfansî  Audi  n’elt-il  pas 
étonnant  qu’un  Grocnlandais,  à qui  l’on  demande 
s’il  ne  veut  pas  affilier  à la  prédication  des  Freres 
Moraves,  réponde  , « non  je  ne  veux  pas  y aller  , 

» cela  me  rendrait  malade,  -a  M.  Crantz  dit  que 
ces  mots  lignifiaient,  que  la  prédication  le  met- 
trait mal  avec  lui-même.  Mais  on  pourrait  croire 
qu’un  Grocnlandais  prenait  ce  mot  à la  lettre , 
quand  on  voit , en  effet , la  Million  fréquentée 
fur-tout  par  des  infirmes,  des  paralytiques,  & 
des  eltropiés.  Un  homme,  entr’autres, après  avoir 
eu  les  pieds  gelés  par  le  froid  3 fe  les  était  laide 
couper,  & cependant,  ainii  mutilé,  ce  Chrétien 
gouvernait  un  kaialc  avec  tant  d'habilité,  qu’il  n’y 
avait  pas  de  Pêcheur  Grocnlandais  qui  vécût  de 
fon  travail  avec  plus  d’aifance» 

Du  relie,  la  Congrégation  de  New~Herrnhut 
augmenta  cette  année  , mais  de  quinze  enfans  fur 
vingt-cinq  baptêmes.  Elle  perdit  d’un  autre  côté  , 

(eize  néophytes  qui  moururent  ; un  feul  périt  d’un 
accident.  Ce  fut,  dit  M.  Crantz,  le  petit  Jouas, 
enfant  de  trois  ans,  qui  raviffait  les  Millionnaires 
par  fon  chant.  Il  était  affis  au  foleil  pour  y refpi- 
rer  une  douce  chaleur , & pendant  que  fa  mer* 
allait  lui  chercher  à boire , une  pièce  de  glace 
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r1  fondue  au  dégel  , tmba  lur  le  corps  de  cet 

Groenland,  en'ant , & l’écrala.  Telle  eft  la  vie  que  l’on 
rrene  au  Groenland  : le  dégel  du  printemps  n’y 
eft  pas  moins  funefte  que  les  glaces  de  l’hiver. 
Puilque  l’Evangile  eft  fiait  lur  tout  pour  les  mal- 
heuieux  , il  ne  manquera  jamais  de  difciples;  car 
îl  y aura  toujours  des  victimes  à conloler  : celles 
de  la  fociété  chez  les  Européens , celles  de  la 
Nature  chez  les  Grocnlandais.  Un  d’entr’tux  difait 
à une  vieille  femme,  qui  /entait  avec  eftroi  les 
appioclm-  de  la  mort-,  « nous  craignions,  comme 
®toi , la  peine  de  mourir;  mais  depuis  que  nous 
» efpérons  daller  vivre  avec  le  Sauveur,  cette 
» crainte  s’eft  évanouie.  Ah  ! dit  la  mourante , que 
*>vous  êtes  heureux  ! » C’eft  dans  ce  moment  ou 
l’homme  foupire  pour  l’immortalité,  que  la  Reli- 
gion infpire  fes  terreurs , ou  fes  efpérances.  Mais 
alors  le  jufte  n’a  rien  à craindre. 

Le  petit  troupeau  de  Lichtenfels,  s’était  accru 
de  trente  Catéchumènes  dans  une  année.  Les 
Millionnaires  avaient  befoin  d’affiftans  ; mais 
comment  pouvoir  les  loger  ? Leur  grande  maifon 
était  trop  petite,  & d’ailleurs  prefque  en  ruine. 
Un  pan  de  muraille  était  tombé  deux  fois  ; les 
corbeaux  en  avaient  rongé  la  couverture  de  cuir, 
8c  la  pluie  tombait  à travers  le  toit  par  mille  trous* 
Enfin  il  s’y  était  amoncelé  tant  de  neige  de  toutes 
parts , qu’on  paflaic  fur  la  mailon  fans  s’en  apper- 
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eevoir.  La  Miflïon  attendait  une  charpente  d’Eu-  _L ! 

rope.  Mais  la  faifon  était  avancée,.  & l’on  fe  dif-  Gruèï»iim<f 
pofait  à réparer  le  vieil  édifice,  quand  on  apprit,  * 

Je  8 Juillet , qu'un  vaiffeau  venait  d’arriver  à 
Fridérics-haab  > chargé  de  toutes  les  pièces  de 
charpenterie , prêtes  à mettre  une  maifon  fur  pied. 

QueHe  joie , mais  aufli  quel  embarras  ! Il 
n’y  avait  que  trois  ouvriers , dont  un  était  ma- 
lade. Le  relie  de  l’été  ne  biffait  pasalTez  de  temps 
pour  achever  cet  édifice.  On  était  même  indécis 
fur  l’emplacement.  Mais  un  texte  de  l’Ecriture 
qu’on  trouva  dans  l’Office  du  jour,  détermina 
les  Freres  à mettre  la  main  à l'œuvre ; car  c’eft 
l’efpèce  de  fort  qui  les  guide,  quand  ils  font  irré- 
folus.  Une  allufion  , un  rapport  de  leur  leéture 
à leur  fituation,  eft  pour  eux  urfe  infpiration.  Il 
femble  que  l’Efprit  Saint  ait  moins  parlé  aux  Juifs 
qu’aux  Hernhures  , ou  que  ceux  - ci  foient  les 
feuls  héritiers  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
menr. 

Par  unjfurcroît  d’attention  de  la  Providence 
fur  eux , il  était  futvenu  cinq  des  Confrères  de 
New-Hernhut  Lichtenfels.  Tous  fe  fi rent  Maçons 
ou  Charpentiers.  Mais  l’ouvrage  allait  lentement 
à caufe  de  la  pente  du  terrain;  iis  bâtiflaient  fut* 
la  croupe  d’une  colline.  Il  leur  fallut  donc  élever 
un  mur  de  dix  pieds  d’un  coté,  pour  égalifer  le 
plan  de  la  maifon.  Ce  travail  coûta  beaucoup  de 
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gj  ...  _ ij  temps  à peu  d’ouvriers.  Enfin  il  leur  arriva  du 
Groenland.  feCours.  Au  retour  de  la  pêche  du  hareng,  les 
Grocnlandais  fe  mirent  à porter  des  pierres  fur 
leur  dos,  & delà  terre  dan;  leurs  vieux  habirs 
d’hiver  , faute  de  facs.  Le  Capitaine  du  vaiffeau 
fe  prêta  même  au  befoin  des  Freres,  en  venant 
décharger  fnn  bois  de  charpente  dans  ut^endreit 
r aflez  voilin  de  leur  habitation  , au -lieu  de  le  dé- 

A ' 

barquer  au  comptoir  de  la  Colonie  , qui  était 
à trois  milles  plus  loin.  Ces  attentions  , la  bonne 
volonté  des  gens  de  l’équipage,  I’empreffement 
des  Grocnlandais , tout  concourut  fi  bien  ï hârer 
l’ouvrage  que,  malgré  le  mauvais  temps,  lcdifice 
fut  mis  fur  pied  dans  le  court  e/pace  de  trois 
femaines. 

On  poufià  l’intérieur  du  logement  , avec  la 
même  a&ivité.  Dès  le  commencement  d’Otfftobre, 
il  y eut  deux  chambres  en  état  d’être  habitées. 
Tous  ces  travaux  furent  précédés  & accompagnés 
de  prières  & de  fermons  relatifs  au  but  de  certe 
pieufe  fondation  , & la  ferveur  de  la  dévotion 
ne  faifait  qu’échauffer  l’ardeur  des  ouvriers. 

Cependant  l’année  avair  été  fort  tigoureufe.  L’é- 
ternel ennemi  decèclimat  inhabitable,  le  froid  avait 
affamé  les  Grocnlandais  Jufqu’à  là  fin  de  Mai.  La 
terre  couverte  de  neige  , & la  mer  de  glaces , 
les  avaient  tenus  bloqués  dans  leurs  cabanes , 
après  la  confommation  de  toutes  les  provifions. 


D E S V O Y A G E S;  6r? 

On  a^ait  extrêmement  fouftert  fur  les  côtes  du  

Sud.  Quoique  ies  plus  voilines  du  Soleil,  elles  Groenland, 
font  les  plus  erpolées  aux  glaces  flottantes,  que 
le  Nord  y débouché  par  la  mer  Orientale.  Dès 
que  ces  obftacles  ceflerent , on  ie  répandit  dans 
la  Baie  de  Fisher- Fiord , pour  attraper  dupoiflon. 

Mais  un  coup  de  vent  emporta  les  Pêcheurs  fl 
lyin , qu’ils  eurent  de  la  peine  à regagner  la  terre. 

Sans  tente  & fans  abri , ces  malheureux  échappés 
du  naufrage  , refterent  deux  Jours  & deux  nuits, 
cxpofés  à toutes  les  rigueurs  d’un  Ciel  nébuleux , * 

dont  la  r o fée  n’était  que  glace.  Quelques-Uns 
en  eurent  les  membres  gelés  & ce  ne  fut  qu’à 
force  de  fe  battre  , & de  fe  traîner  les  u is  les 
autres,  comme  c’eft:  l’ulage  au  Groenland  , par  les 
grands  froids , qu’ils  fe  garantirent  de  périr  fur 
la  glace.  * 

\ Lichtenfds , le  commencement  de  l’hiver 
fut  allez  doux , pour  donner  la  facilité  de  prendre 
quelquefois  jufqu’à  dix  veaux  de  mer  dans  un 
jour  : mais  la  neige  & la  glace  reprirent  au  prin- 
temps. La  mer  devint  impraticable.  Heureufement 
les  poules  d’eau  , ne  pouvant  refpirer  fous  les 
glaces,  venaient  à terre  -,  & comme  elles  avaient 
la  vue  éblouie  par  la  blancheur  de  la  neige,  on 
les  prenait  en  vie  avec  la  main.  Atnfi , les  glaces 
qui  refufaient  la  pêche , donnaient  les  rellources 
de  la  challè. 
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« Je  padais  un  foir  , dit  un  Millionnaire  dans 
»fon  Journal,  c’était  le  8 Avril*,  je  padais  dans 
» une  maifon  à l'heure  du  fouper.  Je  vis  deux 
» veuves  , avec  leurs  enfans,  tenant  à la  main 
» une  poignée  d’algue  , qu’ils  allaient  manger  , 
*»  avant  de  fe  coucher.  C'écait  leur  nourriture  ,or- 
® dinaire , à laquelle  ils  ajoutaient  quelques  moules, 
» quand  ils  en  trouvaient  fur  le  fable  , à la  bade 
a»  marée.  Cependant  ils  étaient  contens , & ne  fe 
sa  plaignaient  jamais.  Il  eft.  vrai  qu’il  régnait , parmi 
» tous  ces  malheureux,  une  prévenance  mutuelle! 
» Si  l’on  prenait  un  veau  , toute  la  maifon  y avait 
s»  part.  Mais  quand  il  fallait  le  dépecer  entre  foixante 
3>  perfonnes , les  portions  étaient  petites  d’autant 
•»  plus  qu’on  n’attrapait  gueres , dans  cette  faifon  , 
3»  que  de  jeunes  veaux.  Le  jour  fuivant  nous  par- 
33  rageâmes , entre  les  indigens , le  peu  de  harengs 
33  qui  s’était  confervé  de  la  pêche  de  l’été,  pour 
»>  les  befoins  âe  l’hiver.  On  ne  pouvait  en  faire 
a»  une  grande  provilîon  , il  fe  gâtait  à 1 humi- 
3»dité  i car  on  n’avait  point  de  magafin  à Lich- 
3»  tenftls.  33 

Du  rede  la  belle  faifon  y fut  très-heureufe 
pour  la  pêche.  Le  Faéleur  de  la  Colonie  voifine, 
employa  tout  l’hiver  à faire  tranfporter  & encaider 
les  huiles  qu’il  avait  achetées  en  automne.  Depuis 
que  les  Herrnhutes  fe  font  établis  dans  le  Groen- 
land , le  commerce  s’y  eft  accrû  d’une  année  à 
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l’autre,  au  point  que  leurs  petites  peuplades  four- 
nilTenr  feules  autant  de  catgaifon  qu’on  en  tiraic 
auparavant  de  tout  les  pays.  C’eft  un  objet  d’en- 
viron cent  cinquante  tonneaux  , ou  barils  de 
marchandifes. 

Parmi  les  particularités  de  cette  année , M.  Crantz 
remarque  un  effet , ou  du  hafard , ou  de  l'imagi- 
nation , fur  une  maladie  très  aigue.  C'était  la 
goutte  dont  un  Groënlandais  fut  fi  tourmenté  , 
qu’il  voulait  fe  fendre  le  pied  où  il  en  fouffrair. 
Sa  femme  alla  demander  un  remède  aux  Million- 
naires. On  lui  donna  la  première  phiole  de  Phar- 
macie , qui  fe  trouva  fous  la  main.  Le  malade 
y prit  confiance,  & bientôt  il  fe  fentit  non -feu- 
lement foulagé  de  fa  douleur  , mais  guéri  de 
l'enflure  de  la  goutte.  Le  moindre  changement  de 
remèJe,  ou  de  régime  , efi:  capable  de  rétablir 
un  Groënlandais  malade.  Un  morceau  de  pain 
noir  , un  plat  de  gruau  d’avoine  , quand  ils  en 
ont  une  forte  envie  , vaut  une  médecine  pour 
ces  Sauvages  , fur  qui  les  fenfatio  s nouvelles , 
ont  d’autant  plus  d’aélivité  qu'elles  font  moins  par- 
tagées Sc  combattues. 

Un  phénomène,  qui  n’a  rien  de  fingulier  que 
d’avoir  été  obfervé  au  Groenland,  avec  des  yeux 
philofophiques,  ce  fut  une  écliple  totale  de  Lune, 
qui  parut  le  i z Novembre  à fept  heures  8c  demie 
du  matin.  Le  Calendrier  de  Copenhague  n’en  fit 
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pas  mention  ; mais  elle  fut  annoncée  dans  celui 

Groenland,  Ber]jn  } comme  inviûble,  environ  pour  une 
heure  & demie  de  l'après- midi.  .On  peut  juger, 
par  cette  déférence , de  la  diftance  qu’il  y a entre 
le  Méridien  de  Berlin , & celui  du  Groenland  à 
Balls’river. 

M.  Cranrz , dont  les  annales  Unifient  1 17 6ll 
entame  l’Hiftoire  des  Millions  de  cette  année  , 
par  de  longues  plaintes  fur  le  peu  de  difpofition 
que  témoignaient  les  Groënlandais  du  Sud  à fe 
convertir.  Leurs  cœurs  , dit -il  , font  impéné- 
trables comme  leuts  rochets.  Quand  on  leur  parle 
du  Créateur  & du  Sauveur , ils  répondent  qu’ils 
n’entendent  pas  ce  langage  ; & cela  veut  dire  ; 
qu’ils  ne  veulent  pas  même  l’entendre.  Ils  ont 
toujours  des  raifons  pour  ne  pas  écouter  les  Ca- 
téchises & les  Prédicateurs  -,  l’un  veut  aller  chercher 
delà  poudre  & du  plomb  pour  challer  aux  rennes; 
l’autre  , manger  de  l’ours  ; l’autre  conftruire  un 
canot,  a Enfin,  continuent  les  Millionnaires , nous 
» voyons  palier  beaucoup  de  ces  Méridionaux  qui 
«vont  au  Nord,  ou  qui  en  .reviennent;  mais  le 
» commerce  qu’ils  y font  avec  les  Européens, 
» les  rend  en  même-temps,  & plus  policés , & plus 
» prévenus  contrele  Chriflianilme.»  De  tout  temps 
les  Millionnaires  du  Nouveau-Monde , ont  avoué 
que  la  fréquentation  des  Navigateurs  & des  Mar- 
chands d’Europe , détruifait  aupics  des  Américains, 
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tous  les  fruits  de  la  prédication  de  l’Evangile.  C’eft 
pour  cela , fans  doute  , que  les  Jouîtes  du  Paraguai, 
avaient  obtenu  que  les  vailfeatrif' de  l’Efpagne  & 
du  Portugal  ne  féjourneraient  pas  dansées  Ports 
voifins  de  leurs  peuplades.  Mais  leur  piétexte  de 
Religion,  cachait,  ait -on  , un  projet  d'ambition; 
Rien  n’eft  pur  fur  la  terre , & le  nom  du  Ciel 
même  s’y  corrompt  dans  la  bouche  des  hommes: 
les  uns  prêchent  une  Religion  d’obéilîance  & 
veulent  dominer  -,  les  autres  profelïent  une  mo- 
rale fainte,  & vivent  dans  la  débauche.  Les  Sau- 
vages qui  voient  les  œuvres , & n’entendent  pas 
les  dilcours  , méprifent  la  parole  , & fuivent 
l’exemple.  Cette  conduite  très-conféquenre,  n’ac- 
célere  pas  les  progrès  du  Chriftianifme  au  Groen- 
land. On  s’y  plaint  que  les  habitans  du  Midi  font 
quelquefois  auflî  libertins  que  les  Européens , avec 
cette  différence  , qu’ils  ne  connaiflent  pas  les  de- 
voirs de  Morale  & de  Religion  , que  ceux-ci 
croient  naturels , & révélés  à l’homme.  On  voit 
les  Herrnhutes  aux  prifes  avec  un  Grocnlandais , 
qui  veut  faire  fa  concubine  d’une  de  leurs  époufes 
du  Seigneur,  l’un  la  pourfuivre  , les  autres  la  ca- 
cher ; celui-là  réclamer  le  droit  de  fon  pays , qui 
donnent  une  femme  à qui  peut  'la  ravir  •,  ceuj^ci, 
couvrir  la  pudeur  du  manteau  de  la  Religion.  « Il 
wfemble  que  faian  , difent  lesFreres  Moraves  ,ait 
» envoyé  dans  ces  cantons , l’écume  de  les  fujets 
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ii  ■»  » tant  ils  font  gloire  d’employer  leurs  iours  8c 

Groenland.  „ leurs  nuits  à fon  fervice,  dans  les  feftins,  les 
ndanfes,  les  jongleries,  la  débauche  & le  for- 
• tilége.  C’eft  un  torrent  qui  entraîne  même  les 
» plus  fenfés  des  Infidèles.  » Cependant  l’Auteur 
de  ces  complaintes , fe  félicite  de  ce  que  le  petit 
troupeau  de  Chrétiens  n’eft  point  infe&é  de  la 
contagion.  Les  enfans  même » dès  qu’ils  entendent 
le  bruit  d’un  bal  de  Sauvages , fuient  & fement 
l’alarme,  comme  les  coureurs  d’une  armée,  à l’ap- 
proche de  l’ennemi. 

On  fera  moins  étonné  du  peu  de  facilité  que 
les  Herrnhutes  ont  à multiplier  le  nombre  des 
Chrétiens,  quand  on  fera  réflexion  que  l’igno- 
rance même  des  Sauvages,  eft  un  obftacle  à leur 
converfion.  L’équivoque  des  langues,  fuffir  pour 
arrêter  les  fruirs  de  la  prédication.  Au  commen- 
cement , quand  les  Danois  parlaient  de  l’exiftence 
de  Dieu,  leur  mot  Gud , embarraflait  les  Groen- 
landais  qui , confondant  le  fens  avec  le  fon , s’ima- 
ginaient qu’on  voulait  leur  parler  d’une  riviere. 
Car  Gud  , qui  chez  les  Danois  lignifie  Dieu , 
ne  veut  dire  que  fleuve  chez  les  Grocnlandais. 
«Eh  ! qui  doute  , dtfaieni  ceux-ci , que  la  riviere 
»>e*xifte  ! Comment  ne  croirais- je  pas  à Gud  , ré- 
» pondait  un  de  ces  Sauvages  ! N’entens-je  pas 
» fa  voix  ? » C’était  du  bruit  d’une  riviere  qu’il 
voulait  parler.  Les  chofes  fublunes  & inouies 
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qu’on  leur  racontait  de  la  Divinité  , ne  rappro-  — X 

chaient  pas  leurs  efprits  groflîers  de  la  vérité.  Les  Groënlin^* 
plus  intelligens  convenaient  que  Dieu  avait  pu 
créer  l'homme.  Mais  que  le  Créateur  fe  fût  fait 
homme,  &que  l’auteur  de  la  vie  & de  l’exiftence, 
eût  pu  mourir  j c’eft  ce  qu’ils  ne  pouvaient  croire. 

Il  fallait  donc  fuppléer  aux  raifonnemens  théo- 
logiques qui  n’ont  d’empire  que  fur  i’efprit , par 
des  moyens  qui  pufïentagir  fur  les  fens.  Le  chant 
était  la  reiïource  des  Millionnaires. 

«Le  chant  des  Hymnes,  difent-ils,  quand  il 
39  eft  doux  , mélodieux , accompagné  de  l’onc- 
» tion  du  cœur  , n’elt  pas  la  moindre  partie  d’un 
s»  culte  raifonnable.  Cette  efpèce  de  Théologie  a 

• toujours  un  heureux  effer.  Les  Hymnes  s’ap- 
» prennent  aifément  •,  les  enfans  les  chantent  avec 
»un  fon  de  voix  qui  pénètre.  Les  vérités  les  plus 
» profondes  s’infinueiir  par  le  charme  de  l’har- 

• monie,  & gravent  dans  les  âmes  une  impref- 
3»  fion  ineffaçable.  3»  Dans  les  écoles  de  chant , 
ceux  qui  ne  favent  pas  lire,  aiïis  fur  un  banc, 
apprennent  à chanter  de  l’un  de  l’autre.  Les  Sœurs, 
qui  lifent  prefque  toutes  , favent  encord  mieux 
chanter.  Elles  n’ont  pas  autre  chofe  à faire  ; tandis 
que  les  hommes , qui  paflènt  toute  la  journée  à 
la  pêche  ou  à la  chalîè,  revenant  le  foirisien  fati- 
gués, n’ont  envie  que  de  manger  & de  dormir. 

Mais  Dieufupplée,  en  leur  faveur,  à ce  moyen 
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d'indruftion.  Tantôt  il  envoie  des  maladies  , 8s 
tantôt  des  vilîons.  C’eft  du  moins  ce  que  les  Herr- 
nhutes  appellent  les  voies  de  Dieu  , lorfqu  ils 
veulent  saucorifer  dans  leur  Apoftolat.  Dans  tout 
ce  qu'ils  difeiit , ou  qu’ils  font  -,  dans  tous  les  événe- 
nemens  dont  ils  font  témoins,  ils  voient  un  deffein 
de  la  grâce  , un  moyen  divin , pour  opérer  la 
convevfion  des  Groënlandais.  On  les  trouve  par- 
tout fur  les  traces  des  Jéfuites.  Ils  ont  déjà  1 ufage 
des  Cantiques,  introduit  par  cette  Société  dans 
les  Millions.  Bientôt  ils  emploieront,  comme  elle, 
les  Retraites  , les  Congrégations  , & tous  ces 
moyens  qui , dans  la  véritable  Eglife  , devraient 
produire  des  fruits  permanens,  mais  qui  , dans 
une  Communion  hétérodoxe , n’auront  que  des 
effets  fubits  & paflagers.  Laiffons  encore  une  fois 
les  exercices  fpirituels  de*  Herrnhutes  , pour  jeter 
un  coup -d’œil  fur  des  travaux  plus  rélatifsà  1 Hif- 
loire  des  Voyages. 

Les  Millionnaires  avaient  à peine  achevé  de 
bâtir  leur  maifon  de  Lichrenfels  , qu  ils  furent 
obligés  de  la  réparer  *,  il  leur  fallut  relever  une 
cheminée  détruite  par  la  gelée  -,  calfater  le  toit 
avec  de  la  moufle  -,  goudronner  l’enceinte, 
8c  faire  le  parquet  avec  quatre  douzaines  de 
planches,,  qu’ils  avaient  fait  venir  de  Good- 
Haab.  Enfin  ils  bâtirent  une  tour  , pour  une 

cloche  qu’on  leur  avait  apportée  de  Copenhague. 

Enluite 
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Enfuite  ils  radoubèrent  leur  vieux  bateau  , creu- 
ferent  un  puits , tracèrent  un  jardin  lur  un  ter- 
rain humide , & l’entourerent  d’une  muraille  de 
dix  pieds  de  hauteur.  Tous  ces  travaux  exigeaient 
des  courfes.  On  alla  dans  les  ifles  chercher  de  la 
moufle , du  bois  flottant  fur  les  bords'de  la  mer, 
des  taillis  & des  arbrifleaux  dans  les  vallées.  Ce 
ne  fut  pas  fans  péril  , quoiqu’au  milieu  de  l’été. 
La  neige  & la  glace  arrêtèrent,  ou  retardèrent  plus 
d’une  fois  le  tranfport  de  ces  matériaux.  D’ailleurs 
il  y a moins  de  reflource  pour  le  chauffage  & la 
fubfiftance,  dans  ce  canton,  qu’à  Bails’ river.  Les 
rennes  y font  rares,  ainfi  que  les  poules  d’eau. 
Il  y manque  plufieurs  fortes  de  poiffoiif.  Auiït 
lès  Groënlandais  11’eurent  pas  autant  de  provifions 
de  bouche  cette  année  que  la  précédente,  & ils  ne 
purent  fournir  que  la  moitié  des  huiles  qu’il  en 
tirait  ordinairement. 

M.  Crantz  répète  encore  fes  lamentations , fur 
l’endurciflement  des  Groënlandais  inconvertis. 
« Ceux  qui  viennent  du  Nord  & du  Sud,  dit-il, 
» & qui  s’arrêtent  à Kangelc , ne  veulent  pas  écouter 
»la  prédication  , craignant  les  fyndcrefes  de  leur 
.»  confcience.  Prefque  tous  ont  maintenant  une 
» notion  de  Dieu  ; mais  ils  s’obftinent  à ne  pas 
» changer  de  mœurs.  La  comparaifon  qu’ils  font 
»de  leur  vie,  avec  celle  des  autres,  les  tranquil- 
» life.  Ils  écoutent  prêcher  la  morale  de  l’Eyan- 
Toaie  XVIII.  R r 
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» gile  avec  indifférence.  Mais  quand  on  veut  Ieutf 
» parler  de  Jefus , & de  Tes  mérites , ils  fuient 
» comme  fi  le  feu  les  pourfuivait.  Les  enfans  ont 
• une  autre  efpèce  de  fenfibilité.  Rarement  on  les 
» entretient  des  fouftrances  du  Sauveur  , (ans  leur 
» arracher  des  foupirs , & quelquefois  des  larmes. 
» Les  vieillards  , au  contraire,  s'irritent  de  ce 
«langage.  J’en  ai  vu,  dit  M.  Crantz,  touchés  au 
«point  de  trembler  & de  fri(Tonner  comme  un 
«daim  , faire  des  contorfions,  frapper  du  pied» 
» fecouer  leurs  habits  , écouter  enfin  avec  tous 
» les  lignes  d’impatience  , & quand  le  fermon 
» était  fini , courir  avec  précipitation , de  peur  que 
» la  parole  Divine  ne  s’attachât  à leur  ame.  » Auflï , 
de  trente  bateaux  qui  pafferent  à New-Herrnhut , 
ne  refta-t-il  à la  Million , que  deux  jeunes  filles. 

Mais  le  Millionnaire  fe  confole  de  ce  peu  de 
fuccès  auprès  des  inconvertis  , par  fit  profpérité 
du  petit  bercail  des  Chrétiens.  Dans  les  voyages 
& Içs  travaux  de  la  belle  faifon , il  ne  s’en  perdit 
aucun.  On  prit  beaucoup  de  poules  d’eau,  de 
veaux  marins.  Dès  les  premiers  jours  d’Avriî  on 
attrapa  même  une  vache  marine  : c’était  la  fécondé 
qu’on  eût  vue  en  ces  parages , depuis  trente  ans. 
Ainli , l’année  fut  abondante  pour  la  pêche  ; mais 
elle  finit  par  unè  forte  d épidémie,  qui  n’enleva 
cependant  que  dix -neuf  Chrétiens.  M.  Crantz 
finit  cet  Article , par  un  précis  de  la  vie  de  ces 
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juftes.  Elle  eft  fans  douté  édifiante  pour  la  Con-  .«■ 
gtégation  des  Herrnhutiftes»  Ces  pieufes  Hifloires  Groenland, 
ne  manqueront  pas  d’exciter  là  ferveur  des  uns  , 
la  charité  des  autres  -,  & de  hâter,  par  ces  heureufes 
imprelfions , l’avancement  des  Millions  du  Groen- 
land. Mais  elles  doivent  être  au -moins  indiffé- 
rentes à tous  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  de  fa 
fe&e , & ne  peuvent  qu’infpirerà  tous  les  hommes  • 
raifonnables  une  forte  de  pitié  pour  les  vi&imes 
de  l’enthoufiafme.  Si  les  raenfonges,  ou  plutôt  fi. 
l’erreuc  des  Herrnhutes , confole  quelques  Sau- 
vages mourans,  on  voit  qu’elle  afflige  les  vivans; 
car  la  raifon  grolîiere  de  ce  peuple  ftupide  , fe 
fcandalife  fouvent  d’une  do&rine  prêchée  fans  la 
Million  de  l’Efprit  Saint , qui  n’appelle  point  des 
Luthériens  à la  propagation  de  l’Evangile  , mais 
les  invite  plutôt  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Egiife 
univerfeile. 

M.  Grantz  a cru  devoir  donner  à la  fin  de  foti 
Hiftoire  du  Groenland,  une  defcription  racourcie 
de  tous  les  établilfemens  que  fa  Congrégation  a 
formés.  On  y trouvera  tous  les  détails  de  fituatipn 
économique  , de  police  civile  , & de  difcipline 
Eccléfiaftique , qui  concernent  la  Million  des 
Herrnhutes.  Quoiqu’il  n’ait  fait , ce  femble  , fon 
ouvrage  , que  pour  fes  Confrères  , il  devient 
elTentiel,  même  aux  Savans# pour  la  connaiffance 
du  Groenland.  La  Religion  y ébauche  la  police 
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g...  d’un  peuple  fauvage.  Les  Herrnhutes  y jettent  les 

Groenland,  fondemens  de  la  loc  été.  La  premiete  Eglife  y 
forme  la  pn  niiere  bourgade.  C’eft  un  fpeétacle 
curieix,  de  vrir  comment  des  étrangers,  fans 
fcienre  & (ans  uchei  es  , parviennent  à rendre 
habitable,  un  pays  où  les  Indigènes  n’ont  jamais 
fu  qu’errer,  fans  ce  e balottés  entre  la  mer  & 
la  terre  qui  les  repoufletv  tour-à-tour,  & femblent 
fe  faire  un  jouet  de  l’efpèce  humaine.  L’Ouvrage 
de  M.  Crantz,  ennuyeux  à parcourir  au  premier 
coup -d’œil,  attache,  à mefure  qu’on  y avance. 
Semblable  à ces  déferts  fablonnenx  où  , quand 
on  a marché  quelque  temps,  on  eft  forcé  d’achever 
fa  route,  de  peur  de  perdre  fes  fatigues,  /ans  les 
abréger , en  revenant  fur  fes  pas cette  Hiftoire  du 
Groënland,aride,  eftrayante,  comme  le  pays  même 
dont  elle  eft  le  tableau , rebute , ou  fait  languir 
l'attention  &la  curiofitédu  Le&eur  : mais,  quand 
on  a franchi  tant  de  glaces , il  eft  trifte  d’avoir 
fait  un  fi  long  voyage  , fans  avoir  rien  vu  , & 
de  ne  pas  rapporter  au -moins  des  cailloux  d’un 
rivage  fans  culture.  Il  faut  donc  recevoir  le  précis 
qu’on  va  lire , comme  une  colleéUon  de  tout  ce 
qu’il  y a de  curieux  dans  un  pays  où  la  Nature 
eft  morre.  Les  hommes  qui  cherchent  à la  rani- 
mer , deviennent  intéreflans.  Deux  peuplades 
éievées  au  Groenland,  par  fix  hommes  oblcurs, 
fouiagenc  uu  moment  lame  accablée  de  la  dévaf- 
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tation  de  deux  Empires  , ruinés  en  Amérique  , par 
deux  Nations  Chrétiennes.  L’humanité,  la  vertu, 
ne  font  pas  encore  éteintes  au  fond  de  tous  les 
cœurs. 

Au  Sud-Oued  de  la  Prefqu’ifle  de  Balls’river t 
ed  fîruée  la  maifon  de  New  - Herrnhut , à trois 
milles  de  la  mer,  entre  le  Havre  de  la  Baie,  & 
de  la  Colonie  de  Good-Haab.  La  côte  y préfente 
trois  grandes  plates-formes,  féparées  par  des 
rochers  qui  s’avancent  dans  la  mer.  Le  rivage  y 
ed  couvert  de  cailloux,  que  cet  élément  femble 
y jetter  comme  une  digue  qu’il  oppofeàfes  propies 
fureurs.  La  côte  monte  infenlîblement  entre  les 
rochers  , dans  un  vallon  creufé  par  un  ruilîeau  qui 
n’ed  qu’un  chemin  de  glace  en  hiver.  A quelques 
pas  de  ce  ruifTeau,  fur  la  plate  - forme  du  milieu  , 
s’élève  la  maifon  de  la  Million,  ou  de  la  Congré- 
gation. Son  grand  corps  de  logis , flanqué*de  deux 
ailes  , lui  donne  l’air  d’un  Palais.  C’en  ed  urç  du 
moins  pour  le  Groenland  ; quoique  cet  édifice  ne 
foit  que  d’un  étage , condruir  de  bois  , couvert 
de  planches  & de  joncs , avec  un  enduit  de  poix. 
Au  milieu  du  faîte,  s’offrede  loin  une  petite  tour, 
qui  renferme  une  cloche.  La  maifon  n’a  que  foixante- 
dix  pieds  de  long  , fur  trente  de  large.  La  plus 
grande  pièce  ed  l’Eglile.  Dans  ce  même  corps  de 
bâtiment  , font  quatre  chambres , & deux  anti- 
■chambres  ,.dont  l’une  fert  de  fallon  à manger, 
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b.  3c  l'autre  d’école  pour  les  filles.  L’aile  droite  i 

CrPîniand.  au  Nord,  eft  compofée  d’une  chambre  pour  le 
Catéchifte , d’une  antichambre , & d’une  école 
pour  les  garçons.  L’aile  gauche,  au  Midi,  ne 
comprend  que  deux  magalins , l’un  pour  les  pro- 
vifions  , l’autre  pour  le  bois.  A quelques  pasde-là» 
eft  un  étable  de  brebis.  Dans  les  fouterrains  on 
# bâti  la  cuifîne  , la  boulangerie  & le  four',  & 
dans  la  cuifine  on  a creufé  un  puits.  Sur  le  devant 
de  la  maifon  , à l’Oueft , on  a planté  un  jardin, 
qui  ne  fournit  à la  table  que  des  laitues  , des 
navets,  des  raves,  des  choux,  des  porreaux.  Un 
chemin  mene  du  jardin  au  rivage , où  l’on  a bâti 
un  hangard  à la  Groënlandaife , pour  y mettre  deux 
grands  bateaux  & le  bois  de  charpente , à couvert 
des  ouragans  Sc  de  la  neige. 

A droite  Sc  à gauche  du  grand  édifice  , les 
Groënlandais  ont  conftruit  fur  la  croupe  des  ro, 
chers  qui  defcendent  à la  mer , leurs  habitations 
d’hiver-,  & derrière  ces  maifons,  leurs  magafins 
de  vivres  ou  de  provilîons  de  chairs,  de  grailles 
& d’huiles  de  poillon.  Lescaifïès  de  harengs-fores , 
qui  font  leur  nourriture  ordinaire;  les  pelleteries 
pour  les  tentes,  & les  autres  uftenfiles,  font  dans 
un  grand  magafin  fait  de  lates  de  cèdres.  Au-defTus 
eft  le  grenier  ï foin , pour  les  brebis.  Les  tentes , 
en  été,  font  plantées  entre  les  deux  rangées  de 
tnaifous,  fur  un  terrain  uni,  En  hiver  ^ Içs  Umiubs 
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font  le  long  delà  côte  la  quille  renverfée,  & fou- 
tenus  fur  des  pieux  3 ils  fervent  de  couvert  aux 
Kaiaks , aux  tentes  ployées , & aux  uftenfiles  de 
la  pêche  Du  côté  du  Nord  , derrière  les  cabanes , 
font  deux  cimetières  3 l’un,  pour  les  baptifés  3 l'autre, 
pour  les  inconvertis.  Le#  tombes  font  faites  de 
pierres  taillées  dans  le  roc , & font  couvertes  de 
mottes  de  terre,  qui  verdiflent  & relïembleut  de 
loin  à des  couches  de  jardinage  3 comme  fi  les 
Grocnlandais  ne  pouvaient  engraiflèr  & féconder 
la  terre  où  ils  font  nés , que  de  leurs  cendres 
mêmes.  Cependant  en  été , l’on  voit  le  gazon  & 
le  cochléaria  étendre  des  paliflades  de  verdure  au- 
tour de  leurs  cabanes  , & fur  leurs  toits.  Dans 
l'hiver,  ce  coup -d’œil  eft  remplacé  par  une  illu- 
mination prefque  continuelle  des  feux  de  chaque 
cabane,  qui  forment  une  perfpe&ive  régulière 
& fymmétrique  , comme  les  maifons,  qui  bâties 
toutes  à la  même  hauteur  , ont  des  ouvertures 
ou  fenêtres  uniformes  , à des  diftances  égales. 

Lichtenfels  à trente  - fix  lieues  au  Sud  de 
New-Herrnhut , dans  une  Ifle  d’environ  huit  lieues 
de  circuit , domine  fur  le  voiiînage  de  la  mer  , 
qui  s’enfonce  dans  une  Baie  entourée  de  rochers 
arides  & pelés.  Le  bâtiment  n’a. qu’un  étage , mais 
deux  entrées.  L’Eglife  eft  fans  piliers , plus  belle , 
plus  folide,  & même  un  peu  plus  large  que  celle 
de  New-Herrnhut.  Mais  cet  édifice  eft  perché  fur 
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■ - un  roc  où  l’on  n'imaginerait  pas  de  trouver  des 

Groenland,  hommes.  Le  corps  dt  logis  contient  trois  chambres 
à coucher  , deux  autres  petites  chambres  & une 
cuifine  : on  y a joint  une  étable  de  brebis,  & un 
chantier  de  bois.  Derricre  la  maifon  , était  une 
efpèce  de  frondriere  ,*où  l’on  a fait  un  jardin. 
Devant  ce  logement , il  n’y  a de  la  place  que  pour 
quatre  maifons  de  Grocnlandais.  Mais  de  l’autre 
côté,  où  la  mer  lailTé  plus  de  terrain  habitable,' 
on  efl  allez  au  large  pour  bâtir. 

Kew-Herrnhut  a feize  maifons.  Trois  de  ces 
logemens  font  des  cloîtres  ou  dortoirs.  Le  pre- 
mier renferme  cinquante -cinq  jeunes  gens  ou 
petits  garçons;  un  autre  , foixanre-huit  filles,  foit 
en  bis-âge,  foit  nubiles  ; & le  troifieme,  foixante- 
deux  veuves.  La  plupart  de  celles-ci  vivent  en-, 
lemble  ; mais  les  autres  , qui  ont  des  enfans, 
mangent  avec  leurs  familles. 

Treize  maifons  contiennent  foixante- quatre 
familles,  qui  fe  réunifient  fous  un  meme  toit,  au- 
moins  deux,  & fept  au  plus.  Ce  n’eft  pas  autant 
par  dérrefie  , ou  par  économie , qu’on  vit  ainfi 
plufieurs  enfemble,  que  pour  fe  réchauffer  mu- 
tuellement par  la  co-habitation.  Chaque  famille 
eft  çpmpofée  de  huit  à dix  perfonnes.  Les  unes 
en  ont  moins,  mais  telle  en  aura  feize.  Elles  ont 
chacune  leur  lampe,  ou  foyer  en  hiver,  comme 
leur  tente  en  été.  Chaque  famille  devrait  auiïi 
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avoir  Ton  TJmiak  ; mais  il  n’y  Cn  a que  trente- deux  ■ « < * m w 
qui  pofsèdent  un  grand  bateau.  Du  relie  , chaque  Groenland, 
homme  a Ton  kaiak  , pour  vivre  de  la  petite  , 

pêche. 

Les  Chrétiens  fuivent,  à cet  égard,  le  même 
arrangement  que  les  Sauvages,  lî  ce  n'elt  qu’ils 
n’ont  pas  la  liberté  d’errer  & de  fe  débander 
pour  la  fubfiftance.  On  croirait  d’abord  que  cette 
gêne  nuit  à l’abondance  des  provifions  , & à la 
propagation  de  lEvangile  : mais  l’expérience  a 
prouvé , dit  M.  Crantz , que  fi  d’une  part  la  dif- 
perfion  donne  plus  davantage  pour  la  pêche  & 
la  challe;  de  l’autre  la  régie  & l’économie  dans 
ladiflribution  & le  foin  des  vivres,  l’emportent 
fur  la  facilité  de  s’en  procurer.  Les  Sauvages  qui 
pêchent  par-tout, -manquent  fouveut  defubfiftance; 
tandis  que  les  Chrétiens , bornés  à certaines  cotes 
de  pêcherie , ont  un  fuperflu  qui  fupplée  à la 
difeue  des  autres.  Quant  à l’Evangile , c’eft  un 
flambeau  qui  a befoin  de  nourriture  il  s’éteint 
loin  du 'foyer  de  la  Million,  & lî  les  Néophytes 
vivaient  féparés , chacun  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce , 
on  verrait  plus  de  Chrétiens  retomber  dans  les 
ténèbres  , que  de  Sauvages  attirés  à la  lumière. 

Malgré  ces  bornes  que  l’on  met  aux  courfes 
des  Chrétiens  , chaque  pere  de  famille  ell  le 
maître  d’aller  planter  fa  tente  où  il  veut.  Mais 
avant  de  partir,  il  avertit  du  lieu  qu’il  choifir, 
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afin  que  les  Millionnaires,  ou  les  Coadjuteurs  J 
puillent  le  trouver  dans  le;  rs  vifites.  Ou  a de 
plus  l'attention  de  ne  pas  laifTer  pat  tir  les  Néo- 
phytes avant  Pâque.  CVft  un  devoir  qu’on  a fu 
leur  impo'er , pour  les  faire  participer  aux  grâces 
du  myftere  qu’on  folemnife  dans  cette  fête.  Mais 
comme  on  veut  leur  ôter  tout  befoin , ou  pré- 
texte , de  s'abfenter  avant  la  célébration  de  la 
Pâque  ; quoique  chacun  foit  libre  de  difpofer  de 
fes  provisions , les  Pafteurs  ont  l’œil  fur  l’ufage 
qui  s’en  fait,  de  peur  que  la  dilïipation , ou  la  mau- 
vaife  économie  , ne  les  épuife  avant  la  faifon  de 
les  renouveller.  C’eft  dans  ce  deffein  qu'on  a bâti 
un  magafin , où  chacun  apporte  fa  provilîon  de 
harengs  8c  de  poiffons  féchés , dont  il  va  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  , la  quantité  né- 
cellàire  pour  la  fubliftance  de  chaque  jour. 

Au  mois  de  Mai , les  Freres  ont  foin  qu’on  aille 
de  bonne  heure  ï la  pêche  du  veau  marin , pour 
renvoyer  les  Umiaks  aux  gens  qui  n’en  ont  point» 
& leur  donner  le  moyen  de  faire  leurs  provilions. 
Un  Millionnaire  fuit  chaque  bande  , dans  les  dif- 
férentes pêches , qui  ont  toutes  leurs  faifons.  Celle 
du  hareng  dure  un  mois.  C’eft  le  temps  où  les 
Payens  font  le  plus  de  folies  , & le  Pafteur  alors 
doit  veiller  fur  fon  troupeau.  Il  prend  garde 
qu’aucune  brebis  ne  refte  en  arriéré , ou  ne  s’é- 
gare. Les  Grocnlandais  ont  toujours,  conferyé  le 
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goût  le  plus  vif,  pour  la  chafle  aux  rennes  , & ;■  ■■"»■  ■ 
comme  il  eft  difficile  de  les  y fuivre,  les  Miffion-  Groèn'anc^- 
mires  tâchent  de  les  en  détourner.  Ces  courfes 
dérobent  des  mois  entiers  à l’inftruâion  * elles 
* expofent  une  famille  à traverfer  de  grands  déferts , 
où  l’on  ne  trouve  que  des  dangers  & des  tenta- 
tions. Les  peaux  qu’on  retire  de  cette  chafle  , ne 
fervent  qu’au  luxe  des  fourrures  , qui  ne  vaut  pas 
les  provifions  de  bouche.  Ce  font  les  veaux  de 
nier  qui  doivent  tout  fournir  aux  Groënlandais; 
tentes  , bateaux , falaifons  , chauffage  , tous  les 
befoins  & les  commodités  de  la  vie  en  dépendent 
uniquement.  Quiconque  perd  fon  temps  à courir 
après  les  rennes , rifque  évidemment  de  tomber 
dans  la  difette  , & devient  non-feulement  inutile, 
mais  onéreux  au  commerce , qui  perd  en  profits 
tout  ce  que  les  oififs  confomment  fans  gagner. 

Telles  font  les  raifons  que  les  Millionnaires 
emploient  en  faveur  de  la  pêche , contre  la 
chafle. 

Comme  il  n’y  a point  de  Groenlandais  , II 
riche  qu’il  ne  puiffe  mourir  de  faim  d’une  année 
à l'autre  & comme  les  veuves  fur  - tout,  & les 
orphelins,  y font  les  plus  expofés;  le  foin  parti- 
culier que  la  Million  prend  de  ces  femmes  & 
de  ces  enfans , fans  parler  des  autres  indigens  , 
eft  un  des  motifs  de  converfion  les  plus  attrayans. 

La  monogamie,  & la  liberté  de  choilir  un  mafi. 
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p—  i faitaufli  beaucoup  de  profélytes  parmi  les  femmes 
Groenland.  P)’U!1  autre  coté,  les  Sauvages  méprifenf  beaucoup 
ceux  des  nouveaux  convertis,  qu’ils  voient  nourris 
de  la  charité  publique.  Mais  l’induflrie,  loin  d’a- 
voir diminué  chez  les  baptifés  s’étant  accrue  pat  » 
l’afliftance  mutuelle  qui  régne  entr’eux , les  peu- 
plades Chrétiennes  font  en  vénération. 

Quand  il  fe  préfeme  une  famille  nécelfiteufe  à 
îa  Congrégation  , on  tient  confeil  dans  la  Sacriftie , 
fur  les  moyens  de  la  fecourir.  C'eft  ordinairement 
à qui  s’offrira  pour  recevoir  les  réfugiés.  Les  en- 
fans  abandonnés  trouvent  un  pere  qui  les  adopte , 
ou  une  nourrice  qui  les  ajoute  à là  famille.  Les 
Néophytes  pourvoient  à la  fubfiftance  ; mais  les 
Millionnaires  fe  chargent  du  relie  , comme  le 
vêtement  & le  kaiak. 

Les  vieillards  & les  infirmes  des  deux  fexes, 
out  un  afyle  ouvert  à New-Herrnhut,  Dans  la  fa- 
mine de  1751»  cette  peuplade  ne  fut,  pour  ainfi 
dire , compofée  que  dé*  pauvres  que  la  mifere 
générale  y fit  réfugier  de  toutes  parts.  Depuis 
on  a fi  bien  veillé  à l’éducation  des  enfans,  qu’ils 
font  en  état  , non-feulement  de  gagner  leur  vie, 
mais  de  foulager  ceux  qui  tombent  dans  l’indigence  y 
dontla  charité  lesavair  retirés  eux-mêmes. Les  mères 
de  famille  ont  entr’elles  une  émulation  fecrette 
pour  fecourir  les  malades,  fans  aucune  ollenration  , 
-«Simême  à l’infu  les  unes  des  autres.  Ce  n’eft  qu’à 
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la  fin  de  l’hiver,  qu’on  fait  par  les  indigens  ,com-  ...  ".'J 
ment,  8c  par  quelles  mains,  ils  ont  été  généreufe-  (j,rucnldnci- 
ment  affiliés.  Un  Diacre  de  la  Congrégation,  ell 
chargé  de  s’informer  des  befoins  cachés,  & de 
partager  entre  les  familles  les  mieux  pourvues , 
celles  qui  font  (ans  relfource.  Ainlî , les  Freres  Mo- 
raves  fe  regardent  plutôt,  dit  M.  Crantz,  comme 
les  ferviteurs  des  nouveaux  Chrétiens,  que  comme 
des  Légifiateurs.  Ce  n’eft  point  en  maîtres  qu’ils 
gouvernent  leurs  peuplades , mais  c’eft  par  la  voie 
de  la  priere  & de  l’exemple,  qu'ils  les  dirigent: 
car  ils  craindraient  de  fortifier  le  fouocon  , où 
panchènt  les  Grocnlandais , que  , fous  prétexte 
de  les  attacher  au  Chri(lianifme,on  veut  les  priver 
de  leur  liberté.  Le  moindre  attentat  fur  leur  indé- 
pendance , formerait  un  obftacle  invincible  au  but 
de  profclytifme  qu’on  fe  propofe. 

De  la  police  civile  & domellique , M.  Crantz 
paflê  au  gouvernement  Eccléfiaftique.  Chaque 
peuplade,  dit-il, a fou  Millionnaire  & deux  Diacres, 
tous  gens  mariés.  Leurs  femmes  foignent  le  mé- 
nage, & dirigent  les  Néophytes  de  leur  fexe.  Car 
les  Groënlandais  font  d’un  caraélere  allez  Jaloux, 
pour  ne  pas  confier  l’indruélion  de  leurs  femmes 
à des  hommes,  même  facrés.  Il  y a de  plus,  un 
Catéchifte  pour  tenir  l’école  des  enfans , 8c  un 
affiliant  ou  Coadjuteur  de  la  Million  , chargé  des 
foins  économiques,  & de  la  réparation  des  bâtiroens -, 
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c’eft  un  homme  de  main  qui  doit  tout  faite  ; 
maçonnerie  , charpenterie > ouvrages  5c  travaux , 
quels  qu’ils  foient. 

Chaque  Million  eft  compofée  de  cinq  ouvriers 
Evangéliques.  Les  voyages  quHl  faut  faire  en  ctcj 
les  travaux  de  la  pêche  8c  de  la  chaffe  * qui  ne 
font  point  des  amufemens  •,  les^  peines  de  corps 
qu’exige  la  charge  de  veiller  au  falut  des  âmes  } 
le  befoin  de  pourvoir  à l’entretien  de  la  vie, 
dans  un  pays  ou  le  Clergé  n’a  point  encore  de  fa- 
laire  -,  tant  de  foins  demandent  le  concours  de 
quelques  hommes. 

De  plus,  il  a fallu  du  temps  aux  Millionnaires; 
pour  apprendre  la  langue  du  Groenland.  Un 
homme  qui , dans  trois  ans  d’étude  , vient  à bout 
d’entendre  les  Sauvages  de  ce  pays , & d’en  être 
entendu , ne  doit  pas  avoir  un  médiocre  talent* 
Qu’on  imagine  donc  l’extrême  difficulté  qu’eu- 
rent les  trois  premiers  Herrnhutes  , qui  n’ayant 
jamais  vu  de  Grammaire  , furent  obligés  d’ap- 
prendre le  Latin , pour  entendre  les  principes  rai-i 
fonnés  de  toute  langue  j & qui  ne  .comprirent  les 
termes  Latins , qu’au  moyen  d’une  verfion  Da- 
noife  , qu’ils  n’entendaient  que  par  l’analogie  du 
diale&e  Danois  avec  la  Langue  Allemande.  D’ail- 
leurs ils  furent  fix  ans  fans  avoir  de  commerce 
avec  les  Groënlandais , faute  d’un  idiome  com- 
mun pour  la  converfaûon,  Cependant , à force 
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d’application  , ces  hommes , fans  lettres , ont  fait 
allez  de  progrès  pour  prêcher  en  Groënlandais,  Groenlant^* 
& tradqjre  dans  cette  langue , des  Hymnes  8c 
des  palfages  très- difficiles  de  la  Bible.  Le  Le&eur 
conçoit  aifément  ce  que  devient  un  fens  très- 
obfcur  en  lui  même  , quand  il  pâlie  par  te  canal 
de  ces  Freres  ignorans  , dans  une  langue  étran- 
gère à toutes  les  idées  de  Religion  , d’Hiftoire 
& de  mœurs  Afîariques.  Quelle  ferait  l’indigna- 
tion de  Moïfe  , s’il  revenait  fur  la  terre  avec 
Enoch  , de  voir  fes  Livres  facrés , mutilés , défi- 
gurés & traveftis  dans  toutes  les  verlîons  hétéro- 
doxes , qui  en  ont  paru  depuis  trente  lîécles  ! 

Si  tel  eft  le  fort  des  chofes  divines , quel  doit  être 
celui  des  chofes  humaines  ! 

Malgré  les  peines  de  toute  efpèce-,  quelles 
Freres  Moraves  ont  dû  dévorer  dans  le  Groëu-i 
land  , il  eft  allez  fingulier  qu’il  n’en  foit  pas  mort 
un  feul , dans  l’efpace  de  près  de  trente  ans.  Ils 
n’ont  pas  même^glTuyé  de  maladie  aigue  , quoi- 
qu’ils aient  eu  perpétuellement  à lutter  contre  la 
faim  , la  foif,  les  frimats  , les  tempêtes,  la  fa- 
tigue des  Voyages  auflî  périlleux  fur  terre  que 
fur  mer.  L’étonnement  redouble  , en  apprenant 
que  dans  les  autres  Millions  , & fur-tout  dans  les 
Illes  Caraïbes,  les  Herrnhutes  ont  perçai  prefque 
tous  leurs  confrères.  M.  Crantz  ne  veut  pas  qu’on 
attribue  uniquement  cette  différence  à celle  d’un 
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Pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  des  Millions, 
Y Unité  n’a  d’autre  rellouvce  que  dans  les  Freres. 
Le  travail  des  uns,  & la  chaticé  des  autres,  pour- 
voient aux  befoins  de  tous.  Le  laiut  des  Payens 
coûte  cher  aux  Chrétiens-,  mais  chaque  Hernhute 
y contribue  de  Es  facultés.  Le,  enfans  eux-mêmes 
font  jaloux  de  concourir  à la  propagation  de  la 
Foi,  par  le  travail  de  leurs  ma  ns.  Les  plus  pau- 
vres ouvriers  de  journée  , aiment  mieux  retran- 
cher fur  leur  nourriture,  que  de  ne  pas  coopérer 
à l’œuvre  de  Dieu  chez  les  Payens.  Il  y a des 
Diacres  chargés  de  faire  la  colleéte  de  ces  au- 
mônes , & d’en  employer  le  produit  au  bien  des 
Millions  , lans  aucune  rétribution  perfonnelle. 
M.  Crantz  remercie  la  Providence  de  ce  que  la 
libéralité  des  bienfaiteurs  a rempli,  jufqu’à  préfent, 
tous  les  engagemens  contra&és  au  nom  des  pro- 
pagateurs de  la  Foi.  Ainli , tandis  que  les  Millions 
de  l'Amérique  ont  hâté  la  ruine  d’une  Société  Reli- 
gieufe  en  Europe  , une  nouvelle  Société  Chrétienne 
entretient  8c  fonde  des  Millions  au  Groenland. 
Il  femble  que  les  Freres  Moraves  voudraient 
remplacer  les  Jéfuites  , dans  la  propagation  de 
l’Evangile. 

Les  Millionnaires  du  Groenland  fe  font  aflociés 
vingt  Coadjuteurs  nationaux  des  deux  fexes.  Ils 
ont , avec  ces  Coopérateurs , deux  conférences  par 
femaine  , fur  l’érat  fpirituel  & temporel  de» 
Tome  X VJ  IL  S f 
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Néophytes.  Il  y a de  plus,  des  Servans,  ou  Clercs, 
Groenland,  de  l’un  & de  l’autre  fexe , font  chargés  de  la  pro- 
preté de  l’Eglife , de  la  lumière  des  lampes,  de  l’eau 
baptifmale.  Mais  il  n’y  a point  d’autres  offices  en 
titre,  & perfonne  n’eft  gagé,  ou  payé  pour  rern- 
/ plie  le  lien.  Le  falaire  , dit  M.  Crantz , ouvrirait 
l’entrée  du  Sanctuaire  à la  corruption. 

Chaque  jour  on  s’affemble , à fix  heures,  pour  la 
priere  du  matin.  Elle  eft  courte  j Sc.  feulement 
pour  les  baptifés.  Les  catéchumènes  ont  auflï  leur 
afl'emblce , à huit  heures , pour  la  leCture  & le 
chant , mais  d’une  demi-heure.  Enfuite  les  hommes 
vont  à la  mer.  Après  cette  alTemblée,  vient  celle 
des  enfans  qui  font  catéchifés,  puis  menés  à lccole, 
les  filles , fous  un  Millionnaire  , ou  un  Diacre 
marié , les  garçons  , fous  un  Catéchifte.  On  y 
apprend  à lire  & à écrire.  Le  foir  , au  retour 
de  la  mer  , vient  l’heure  du  chant  , où  tout  le 
monde  affilié.  Après  le  fouper  , on  fait  la  priere 
du  loir. 

Les  Difnanches , après  la  priere  du  matin; 
on  tient  le  chœur  : c’eft-à-dire  , que  les  diffé- 
rentes dalles  de  Chrétiens , féparés  par  le  fexe  , 
l'âge  & l’état , ont  une  courte  allemblée.  Quand 
le  temps  eft  mauvais , pu  qu’il  y a peu  de  monde, 
cette  allèmblée  devient  générale  , & l'on  y prê-, 
che.  Elle  fe  tient  l’après-midi.  On  y fait  une  ho- 
mélie fur  l’Evangile  du  jour  , & ce  difeours  dure 
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quelquefois  une  heure  entière.  Le  Prédicateur  eft  -! 

devant  une  table , car  il  n’y  a pas  de  chaire  : il  Grotn,lin^* 
fe  tient  debout , pour  être  mieux  entendu  de 
toute  la  falle , & des  chambres  attenantes  , qui 
font  pleines  de  monde.  Le  foir  , on  chante  les 
Litanies  en  chœur  , enfuite  on  adminiftre  la  com- 
munion & le  baptême  avec  une  on&ion  qui  fait 
couler  les  larmes.  Aulïî  les  enfans  font  trcs-em-  / 
preflës  de  fe  trouver  à cette  cérémonie,  & de^ 
mandent  à chanter  les  Litanies,  pour  y affilier. 

M.  Crantz  donne  enfuite  une  courte  defcription 
de  la  folemnité  des  grandes  Fêtes.  On  ne  doit 
point  omettre  ici  ce  qu’il  rapporte  ailleurs  de  la 
célébration  de  la  Nativité  de  Jefus,  «On  chanta 
• » toute  la  nuit  (c’était  eu  17^.7),  des  Noëls  Alle- 
» mands  & Groënlandais.  A trois  heures  & de- 
*>  mie  du  matin , on  allembla  le  Peuple  au  fon 
» des  trompettes.  On  prêcha  fur  l’humiliation  du 
» Sauveur  qui  s’eft  fait  homme.  Enfuite  on  donna 
90  aux  Groënlandais  des  aiguilles  & des  couteaux, 

» que  les  enfans  de  Herrnhut  en  Allemagne  , en- 
90  voyaient  en  préfent  d’étrennes  aux  Chrétiens 
«des  Millions.  La  mufïque  & le  chant  attirèrent 
» tous  les  Payens  d’alentoür.  L'Eglife  avait  été 
«illuminée  , & les  fenêtres  étaient  garnies  de 
«lampions  faits  de  coquilles  de  moule , & rangés 
«enfymmécrie.  La  Fête  des  Innocens  fut  célébrée 
»’avec  les  enfans,  auxquels  on  donna  une  Fête, 
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■ 1 '""v  ■■  nd’ Amour , c’eft  à-dire,  une  efpèce  d’agape , ou 
Groenland.  repas  } qui  fut  compofé  de  harengs  fores. 

«Jamais  , dit  l’Auteur  de  ce  récit,  on  ne  vit 
«tant  de  dévotion  que  dans  ces  Fêtes.  Jamais  on 
«ne  vit  couler  tant  de  larmes,  que  dans  ce  petit 
» troupeau  de  Sauvages , que  l’Agneau  du  Seigneur 
« avait  raflémblé  fous  le  pôle  du  Nord  , & qu’il 
«■avait  baigné  de  fes  Tueurs  Ôc  de  fon  fang.» 

M.  Crantz  ne  celfe  de  s’extafier  du  chstnt  des 

* „* 

Grocnlandaifes.  Elles  l’emportent,  dit-ii,  pour  la 
douceur , l’harmonie  & l’accord  , fur  certaines 
Congrégations  du  Herrnhutifme  en  Europe.  On 
croirait  de  loin  n’entendre  qu’une  feule  voix  , 
tant  .cite?  y .mettenr  de  juftelTe  & de  concerr. 
Elles  n’ont  qu’un  défaut , c’eft  que  traînant  lente-  * 
ment  fur  chaque  fyllabe , l’haleine  leur  manque 
fouvent  pour  finir  la  phrafe  du  chant , ou  du 
vers  , quand  elle  eft  un  peu  longue.  On  remédie 
à ce  défaut  , en  foutenant  le  chœur  avec  des 
inftrumens.  L’orcheftre  eft  compofé  de  deux  ou 
trois  violons,  deux  flûtes  , quelques  guitares. 
Les  Groënlandais  ont  de  l’aptitude  pour  la  rau- 
fique.  Il  y en  a qui  favent  fonner  de  la  trom- 
pette & du  cor.- 

Quant  à l’inftrudion  , qui  ne  réuffit  pas  auffi 
bien  que  le  chant  , M.  Crantz  s’étend , avec  com- 
plaiiance  , fur  une  nouvelle  méthode  , familière 

aux  Herm^utes,  ails  ont  éprouvé  , dit -il,  que 
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«rien  n’était  plus  inutile  que  de  parler  auxGro'cn-  ■■imiwihi  m 
«landais  de  l’exiftence  & des  attributs  de  Dieu,  Groenland, 
«pour  les  préparer  à la  doChine  de  l’expiation 
« du  péché.»  Après  fix  ans  d’un  travail  infructueux , 
pour  faire  entrer  la  Religion  dans  les  efprirs , 
par  la  voie  du  raifonnement , ils  s’aviferentde 
débuter  par  la  paillon  & la  mort  de  Jefus.  «C’elt, 

«dit  l’Hiftorien  Herrnhute  , le  plus  syr  moyen 
«d’éclaircir  l’efprit  épais  & groffier  des  Sauvages 
» payens.  Prefque  tous  les  Millionnaires  des  Indes 
» orientales  & occidentales  , ont  fait  la  même  ex- 
périence. On  ne  gagne  rien  auprès  des  idolâ- 
» très  , à leur  repréfenter  les  perfections  de  la 
«Divinité,  & les  devoirs  de  la  vertu,»  dit  un 
Millionnaire  Luthérien  de  .l’Inde.  Un  Prefby- 
térien  d’EcolTe  , qui  avait  vécu  long  - temps  en 
Penfylvanie  , dans  la  Nouvelle-Jerfey  , dit  qu’il 
avait  palTé  bien  des  années  , avant  d’introduire 
les  plus  lîmples  notions  de  Dieu  chez  les  Sau- 
vages AmériAins  ; mais,  qu’à  l’exemple  des  Mif- 
fionnaires  voifins  , s’étant  halâtdé  à parler  du 
Hiyltere  de  la  Croix  , tous  les  efprits  s’étaient  ' 
éveillés  de  leur  foinmeil , au  grand  étonnement 
du  Prédicateur.  «Ce  réveil,  dit -il,  ne  s’elt  ja- 
» mais  manifefté  , au  bruit  des  vérités  effrayantes 
«de  la  Religion  -,  mais  toutes  les  fois  que  Je 
» m’attachais  aux  fcènes  pathétiques  de  la  mort  & 

» de  la  Croix  du  Sauveur  , à fon  amour  pour  les 
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» hommes  , à fa  vie  exemplaire  & pleine  de 
»bienfaifance , aux  richefles  de  fa  grâce  & de  fa 
» mjféricorde  , j’ai  fenti,  parmi  mes  Auditeurs  , 
»une  vive  agitation  , qui  paffait  de  la  com- 
»pomftiori  du  cœur  à la  lumière  de  l’efprir.a* 
M.  Ctantz  dit  qu’il  a obfervé  les  mêmes  effets 
chez  les  Grocnlandais.  Les  grandes  queftions  de 
raifonnement  laiffaient  le  cœur  vide  , & rem- 
pliffaient  l’efprit  d’une  curiofiié  fouvent  funefte. 
On  ne  s’avife  pas  même  d’apprendre  le  catéchifme 
aux  Grocnlandais  par  routine,  parce  que  la  ré- 
pugnance qu’ils  ont  pour  tout  exercice  forcé  de  la 
mémoire  , les  éloignerait  de  la  vérité.  L’émula- 
tion du  fa  voir  , même  en  matière  de  Religion, 
n’a  pas  encore  troublé  ni  remué  l’ignorance  & 
Y incuriojîté  naturelle  de  ce  Peuple.  Il  n’y  a que 
les  enfans  qui  , apprenant  à lire  , favent  bien  des 
chofes  par  cœur.  Mais  les  adultes  fe  contentent  de 
croire  , fans  réfléchir.  Le  fentiment  leur  tient  lieu 
de  connaiffance.  C’eft  par  le  cœur  que  la  Foi  vit 
en  eux.  Celui  qui  pleure  fur  fa  mifere,  qui  fou- 
pire  pour  la  grâce  , eft  admis  au  baptême,  avant 
celui  qui  fait  & ne  fent  pas  les  vérités  de  la  Re- 
ligion. Mais  n’eft-ce  pas  abufer  à-la-fois  de  la  ré- 
vélation & de  la  raifon  , que  d’infinuer  l’une  dans 
l’efprit  humain,  à l’infu  de  l’autre  ? L’enthoufiafme  , 
infpiré  par  la  féduébion  des  fens , n’a  qu’un  moment  ; 
la  conyiébion  intime  eft  de  tous  les  temps.  Cent 
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Orateurs , de  toutes  les  fe<5tes  du  monde , qui  fe 
fuccéderaient  dans  un  même  Auditoire,  le  fou- 
leveraient  tour-à-tour  , chacun  pour  la  fienne , 
contre  toutes  les  autres.  Un  peuple  fauvage  ver— 
ferait  fon  fang  pour  Amida , ou  celui  des  autres 
pour  Mahomet  ; fi  l’on  venait  lui  mettre  à la 
main  des  armes  homicides , ou  des  inftrumens  de 
macération.  Dieu  veut  régner  par  la  railon.  Il  l’a 
donnée  à l’homme  pour  fon  bonheur.  Elle  doit 
le  mener  par  cette  vie  à l'autre.  L'Etre  fuprême 
s’eft  manifefté  d’abord  aux  fens  pat  la  Nature,  & 
par  les  fens  à la  raifon.  Les  cieuxfont  fes  témoins  ; 
c’eft  là  fa  grande  révélation.  La  grâce  elle -même 
entre  dans  lame,  par  la  route  des  fens.  La  Foi  vient 
de  l’ouïe  : mais  le  témoignage  de  l’ouïe , eft  fu- 
bordonné  au  jugement  des  autres  fens.  Qui  n’en 
furprend  qu'un  feul , fera  tôt  ou  tard  démenti. 
N’eft-ce  pas  même  une  profanation  des  vérités 
faintes , un  renverfement  de  l’efprit  humain , de 
parler  des  merveilles  d*tin  être , dont  on  laide- 
l’exiftence  incertaine  î Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on 
procède  dans  les  écoles  d’une  Théologie  Ortho- 
doxe. La  Philofophie  elle- même  parle  de  Dieu 
feul , avant  que  celle-ci  divife  fon  efïence.  L’une 
& l’autre  ne  fuppofent  pas  ; elles  prouvent  : mais 
l’une  met  d’abord  en  queftion,  ce  quej’autre  doit 
établir  en  adertion.  On  peut  donc  regarder  comme 
inconvertis , des  Chrétiens  qui  ne  favent  pas  même 
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s’il  eft  un  Dieu.  Si  jamais  le  Groenland  tombait 
en  d'aurres  mains  que  celles  des  Danois , combien 
le  zèle  religieux  aurait  à détruire  d’erreurs  , avant 
d’établir  la  première  vériré  ! Ne  valait-il  pas  mieux 
lailler  les  Groënlandais  dans  les  ténèbres  & l’affou- 
piffement  d’une  ignorance  univerfelle  , que  de 
les  réveiller  avec  le  feu  du  Herrnhutifme , qui 
brûle  fans  éclairer?  Non  , l’eau  du  baptême  > que 
les  Freres  Moraves  confèrent , n’eft  pas  propre  à 
éteindre  l’incendie  du  Fanatifme  qu’ils  allument 
dans  les  âmes.  Leur  baptême  ! S’ils  ne  le  croient 
pas  ellemiel  au  falut,  pourquoi  vont-ils  le  porter 
chez  tous  les  Sauvages  des  quatre  partiesdu  monde  ? 
Ou  s’ils  le  croient  d'une  néceffïré  indifpenfable , 
pourquoi  ne  baptifent  - ils  pas  les  enfans  des  in- 
convertis î C’eft  pourtant  leur  méthode.  Ils  exigent 
le  confentement  des  parens  , pour  baptifer  un 
enfant.  Mais  que  fait  la  promette,  ou  le  refus 
du  pere  , d’élever  fon  enfant  dans  les  dogmes 
des  Herrnhutes  ? L’une  dbnne-r-elle , l’autre  ôte- 
t-il  , la  grâce  qui  fan&ifie  ? Telles  font  les  incon- 
féquences  d’un  profélytifme  aveugle,  erroné,  fans 
lumières , fans  fcience , qui  prend  la  vocation  de 
l’apoftolat , ou  dans  le  dégoût  d’un  métier  obfcur , 
ou  dans  l’envicde  voyager,  ou  dans  la  préfomp- 
tion  d’endoctriner , ou  dans  l’ambition  de  dominer 
fur  les  âmes  , 8c  de  faire  du  bruit  & du  mouve- 
ment au  loin.  Un  Charpentier , en  effet , qui  va 
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convertir  des  Pêcheurs  au  Groenland  , ne  peut  TTSSÜSSS 

* . , , rr  o j Groenland, 

etre  anime  que  par  une  de  ces  pallions  & de  ces 

inquiétudes  fecrettes  du  cœur  humain.  Mais  ces 
pallions  fembleront,  peut-être  excufables,  li  Ton 
confidere  que  la  peine  & l'avililTement , où  la 
multitude  efl:  condamnée  par  les  loix  de  notre 
fociété , peuvent  exciter  toutes  les  aines  fortes  k 
fecouer  une  injuftice  qu’elles  Tentent  vivement,  ÿc 
à chercher  quelquefois  chez  Iqf  Sauvages  les  plus 
maltraités  de  la  Nature  , une  égalité  , ou  une  in- 
dépendance , qt*e  la  fortune  refufe  dans  la  police 
de  nos  climats.  Or  rien  ne  provoque  à cette  in- 
dépendance naturelle , comme  les  fentimens  outrés 
du  zèle  religieux.  Tel  homme  eft  Chrétien  pour 
ne 'pas  obéir  5 & tel  fe  fait  Apôtre  pour  com- 
mander. 

Ce  qu’il  y a de  (ingulier  chez  les  Herrnhutes, 
c’eft  que  ces  mêmes  Apôtres , qui  ne  veulent  pas 
conférer  le  baptême  aux  enfans , fans  la  formalité 
d’un  confentement  bien  inutile  à la  vertu  du  fa- 
crement , y admettent  les  adultes  au  prix  d’une 
légère  inftruéHon.  a Pourvu  que  ces  Sauvages 
x>  aient , dit  M.  Crantz  , une  idée  claire  des  vérités 
«fondamentales  de  la  doékine  chrétienne  , & 

«qu'ils  entendent  le  fymbole  de  Luther  , on  les 
«baptife.  Encore  n’exige-t-on  pas,  fur-tout  des 
«gens  igés , qu’ils  fâchent  ce  fymbole  par  cœur, 

»&  mot-à-mot, . . Mais  on  a plus  d’égard  à la 
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g1- .i  » droiture  de  leur  athe  , qu’à  la  promptitude  de 

Groenland.  3>jeur  conceptjon  ^ à la  fidélité  de  leur  mémoire, 

®ou  à la  flexibilité  de  leur  langue.  » La  raifon 
des  Millionnaires , pour  ne  pas  infifter  fur  ces  for- 
mulaires de  doctrine  , viennent  peut-être,  die 
l’Hiftorien,  * de  ce  qu’ils  ont  vu  avec  douleur, 
. » même  au  milieu  de  la  chrétienté , des  années 

pafler  à apprendre  par  cœur,  & à répéter 
» les  catéchifmes  , *fans  qu’on  en  réufsît  davan- 
» tage  à éclairer  tes  efprits , & à épurer  les  cœurs.» 
Audi  ces  inftru&ions  préliminaires  qu’on  exige 
des  catéchumcnes  au  Groenland  , les  conduilenc 
au  baptême  en  quatre  femaines  j quoique  tel 
Groënlandais  pourrait  être  des  années  entières  , 
avant  de  bien  digérer  cette  préparation. 

On  baptife  les  catéchumènes  plufieurs  à-la- fois, 
en  certains  jours  folemnels.  Le  Millionnaire  les 
exorcife  par  l’impofition  des  mains , & délivrant 
leurs  âmes  de  la  puiflance  du  Démon  , il  les 
réclame  au  nom  du  Chrift.  Mais  n’eft-ce  pas  l’hif- 
toire  de  ce  Poiïédé  de  l’Evangile , dont  l'ame 
fut  à peine  délivrée  d’un  Démon , qu’aufli-tôt  il  y 
en  entra  (ept  autres  pires  que  le  premier;  En  effet, 
les  Millionnaires  Herrnhutes  femblent  ne  retirer 
les  Grocnlandais  des  ténèbres  du  Paganifme  , que 
pour  les  infedter  des  erreurs  du  Luthéranifme. 

Pour  la  communion  , il  faut , dit  l’Auteur , non 
pas  une  connaiflance  fpéculative , mais  une  con- 
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naiflànce  pratique  ou  animée  , qui  confifte  dans  — " "J 

une  vie  de  lumière  },  un  profond  femiment  de  la  GrualldU<i* 
pauvreté  d’efprit , une  faim  & une  foif  intérieures 
pour  les  choies  divines  j en  un  mot,  dans  un  état 
de  lame  qui  rend  les  myftiques  Herrnhutes 
fublimes  à leurs  yeux , & ridicules  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Quand  on  eft  préparé  par  de  fré- 
quentes inftru&ions  au  grand  myfiere  , on  eft 
admis  à voir  adminiftrer  la  communion.  Jufqu’à 
ce  moment  , on  n’en  eft  pas  même  témoin  , de 
peur  de  donner  accès  à des  réflexions  inutiles, 8c 
fouvent  dangereufes.  On  prévient  ces  doutes  par 
des  conférences  fecrettes.  Deux  époux  qui  veulent 
être  admis  au  Souper  -du  Seigneur  > vont  trouver 
-le  Millionnaire  & fa  femme,  qui  préparent  d’a- 
vance le  goût  de  cette  manne  célefte,  en  irritant 
la  foif  des  defirs  qu'ils  infpirent.  On  fait  que  les 
Luthériens  Allemands  n’ont  jamais  voulu  renoncer 
à la  réalité  du  pain  & du  vin  , dans  le  myftere  de 
l’Euchariftie.  Leurs  fens  grofliers  veulent  bien 
admettre  un  miracle  qu’ils  n’apperçoivenr  p3s  , 
mais  ne  confentent  point  à perdre  ce  qu’ils  voient. 

Ils  aiment  mieux  boire  , à-la-fois , le  fang  du 
Chrift , avec  le  vin  de  la  confécration  , que  de 
ne  pouvoir  jouir  que  d’un  biert  furnaturel.  Com- 
bien de  fang  humain  a-t-on  verfé  pour  leur  ôter 
l’Impanàti'on?  Combien  en  ont-ils  perdu  pour  la 
garder  ? C’eft  dans  cette  erreur,  que  les  Herrnhu- 
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tes  élèvent  les  Groenlandais.  Le  pain  eft  un  double 
appât  entre  leurs  mains  , pour  amorcer  les  Sau- 
vages. Ils  prennent  ces  Pêcheurs  du  Nord,  comme 
nos  Pêcheurs  attrapent  le  poiflTon.  Mais  le.  pain 
Euchariftique  du  Luthéranifme  , eft  un  poifotr 
pour  les  âmes.  Malheur  aux  Groënlandais  qui  en 
goûtent-,  ils  font  enivrés  d’un  délire  mortel.  C’eft: 
bien  alors  qu’ils  auraient  befoin  d’être  réveillés 
de  leur  afloupiflemenr , s’il  eft  permis  d’emprunter 
le  langage  des  freres  Moraves.  Mais  ceux-ci  n’ou- 
blient rien  pour  les  y entretenir  jufqu’au  tombeau. 

Le  meilleur  moyen  qu’ils  aient  imaginé , de 
bercer  & d’endormir  les  âmes  dans  le  fonge  de 
leurs  erreurs , eft  l’établiffement  des  Chœurs.  Leur 
motif  eft  pourtant  louable  en  apparence.  <t  C’eft, 
» difent-ils  , la  déplorable  expérience  de  la  cor- 
t>  ruption  générale  des  hommes , foir  qu’ils  vivent 
» dans  des  pays  froids  ou  chauds , en  nations 
» policées , ou  en  peuplades  fauvages  5 c’eft  la 
» corruption  mutuelle  des  deux  fexes , qui  a engagé 
» les  Freres  de  Y Unité , à les  féparer. . ■.  » Les 
Grocnlandais , dit  M.  Crantz,  malgré  leur  réferve, 
ou  leur  froideur  extérieure,  ne  font  pas  exempts 
de  cette  dépravation  naturelle  ; on  croyait  même 
qu’il  ferait  impoflible  de  les  en  corriger.  Mais 
depuis  que  les  filles , n’étant  pas  fort  heureufes 
avec  des  maris  qui  les  époufaient  par  force,  ont 
confcnti  à Vivre  enfemble  à part , les  Jeunes 
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garçons  ont  fuivi  leur  exemple  -,  & ces  clailes , — — ■ — » 
ou  bandes,  fe  font  multipliées  par  le  penchant  Gr#ënlan& 
à l’imitation.  La  Religion  préfide  à ces  réparations. 

- Elle  les  entretient  par  des  inftruétions.  Il  y en  a 
pour  chaque  clafle.  Le  Dimanche , on  aflemble 
les  nourrices  qui  viennent  à l'inftru&ion  , avec 
leurs  enfans  à la  mamelle.  Le  Millionnaire  leur 
fait  chanter  des  Cantiques  relatifs  à leur  fonction 
maternelle  , & leur  donne  quelques  leçons  fur  la 
maniéré  d’élever  ou  de  préparer  leurs  nourridoi  s 
à la  Religion. 

Ceux-ci , parvenus  à I âge  de  quatre  ans  , paf- 
fent  du  fevrage  à la  clafîè  de  l 'Enfance.  Les 
garçons  & les  filles  féparés , ont  leur  inftru&ir  n 
à part  chaque  Dimanche,  & le  catéchifme  toi  s 
les  jours.  Les  plus  jeunes  apprennent  à lire  , & * 
les  plus  grands  à écrire.  Leurs  premiers  livres 
d’école  , font  les  vies  édifiantes  de  quelques 
enfans  Chrétiens.  Quand  ils  font  plus  avancés  , 
on  leur  donne  le  catéchifme  de  Luther , & I’hif- 
toire  de  la  paflion  du  Sauveur.  Comme  la  langue 
Groënlandaife  n’a  point  de  cara&eres  particuliers, 
on  lui  a prêté  ceux  de  la  langue  Latine.  L’école 
fe  tient  le  matin.  L’après-midi,  les  enfans  vont 
travailler  chez  leurs  pareils,  manier  la  rame  & le 
harpon.  En  été , les  écoles  fe  ferment , pou^rla  pêche 
& la  chafle.  Malgré  ces  longues  vacances,  les 
enfans  apprennent  allez  bien  à lire,  quelques  uns 

( ' 


Digitized  by  Google 


Groenland. 


654  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
dans  un  feul  hiver;  d’autres  fans  étude,  favent  . 
par  cœur  tous  les  élémens  & les  prières  de  la 
Religion , à force  de  les  entendre  réciter.  Mais 
tous  s'inftruifent  & s’élèvenc  fans  aucune  voie  de 
contrainte  & de  rigueur,  par  les carefles , l’exem- 
ple 8c  l’émulation. 

A douze  ans , on  fait  monter  les  enfans  à la 
grande  clalTe , garçons  ou  filles  , mais  toujours 
féparément.  Les  garçons  vorft  manger  chez  leurs 
parens  ; mais  les  filles  vonc  chercher  leurs  vivres 
& reviennent  manger  enfemble.  Tout  eft  bien 
jufqu'alors.  Le  bas-âge  8c  l’adolefcence  ont  befoin 
de  guides  ; & la  dire&ion  des  Herrnhutes , ne 
peut  qu’être  utile , pourvu  qu’elle  foit  bien 
entendue.  Mais  quand  la  raifon  a pris  fes  forces, 
il  femble  qu'ils  devraient  rendre  l’homme  à fa 
liberté  naturelle  , ou  du 'moins  à l’autorité  pater- 
nelle , qui  eft  la  première  & la  plus  légitime , 
parce  qu’elle  eft  établie  fur  les  cœurs  de  fes 
bienfaits.  Cependant  les  Freres  Moraves  fem- 
blent  vouloir  ici  prendre  la  place  des  peres , du 
moins  à l’égard  des  enfans  qui  n en  ont  pas. 

*A  l’âge  de  vingt  ans  , on  fonge  au  mariage. 
Chacun  eft  libre  de  fe  choifir  une  femme.  Mais 
quand  un  jeune  homme  ne  paraît  pas  avoir  faic 
de  choix,  fes  parens  lui  propofent  un  parti;  fi 
ce  n’eft  eux , ce  font  les  Millionnaires.  On  a , 
difent-ils,  allez  de  confiance  en  leur  zèle,  pour 
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recevoir  une  époufe  de  leurs  mains.  Ils  demandent 
donc  à un  jeune  homme  quql  eft  l’objet  de  fes 
vœux.  On  approuve  fon  choix , dès  qu'il  n’eft  pas 
contraire  au  bonheur  fip  au  falur  de  fon  ame } 
mais,  fi  la  Religion  de  l'époux  devait  en  fouffrir, 
les  Freres  ne  lui  donneraient  pas  la  bénédiâion 
nuptiale.  Quand  l’homme  s’eft  expliqué  , l’on 
confulte  la  fille.  Ellé  refufe  d’abord,  mais  avec 
moins  de  fimagrées  que  ne  le  veut  l’ancien  ufage 
du  pays.  Cependant  fi  le  refus  eft  bien  formel , 
on  n’infifte  plus,  parce  que  les  voies  de  force  font 
interdites,  & que  celles  d'infinuation  ne  réufiï- 
rdient  point.  On  ne  permet  point  le  mariage 
entre  les  Chrétiens  & les  Payens  , même  dans 
l’efpérance  de  faire  un  dévot  Chrétien , d’un  tendre 
amant;  on  y a trop  fouvent  été  trompé.  La  poly- 
gamie eil  défendue,  & le  divorce  n’eft  pas  permis, 
quoiqu  il  ne  foit  pas  fans  exemple  dans  la  com- 
munion de  Luther.  On  ne  reçoit  pas  même  à la 
peuplade  un  Groënlandais  qui  a quitté  fa  femme, 
fous  prétexte  de  fe  convertir  : ce  ferait  peut- 
etre  un  fecret  amour  pour  une  fille  Chrétienne , 
qui  ferait  abandonner  une  femme  payenne.  On 
n admet  pas  non  plus  , au  petit  bercail , une 
femme  qui  s y réfugié  , fans  le  confentemenr 
de  fon  mari  fauvage.  Les  Herrnhutes  abhorrent , 
dit  M.  Crantz,  cette  propagation  du  Chriftia- 
nifme , qui  fe  fait  par  des  vues  purement  char- 
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nelfes.  S’il  fe  peuplait  de  tous  les  maris  ou  le» 
femmes , mécontens  de  leur  union  , que  de  bap- 
têmes fe  feraient  aux  dépens  du  mariage  ; le 
bien  de  la  Religion  veut  que  les  làcremens  foient 
d’accord.  C’eft  pour  cela  fans  doute  que,  dans 
l’Eglife  Luthérienne  , les  Prêtres  font  mariés , 
comme  les  fimples  fidèles.  Si  les  Freres  Mnraves 
feignent  ainfi  les  âmes  au  Groenland  , ils  n’ont  pas 
moins  d’attention  à la  fanté  du  corps. 

Dès  qu’il  y a des  malades , ils  leur  procurent 
des  médecines  ; ils  fe  chargent  même  de  les  fai- 
gner.  Ce  remède,  qu'ils  ont  introduit,  eft  très- 
mile,  diient-ils,  dans  un  pays  froid,  où  les  ma- 
ladies viennent  d'abondance  de  fang.  Après  les 
fondions  de  Médecin  , ils  vaquent  à l’une  des 
plus  utiles  dans  leur  miniftere , celle  d’aflifter  les 
mourans,  & d’enterrer  les  morts.  Iis  mettent  les 
corps  dans  une  biere  •,  elle  eft  couverte  d’un 
dnp  blanc,  où  font  écrits,  en  rubans  rouges,  un 
texte  de  l'Ecriture  , ou  des-  vers  de  quelque 
hymne.  Les  funérailles  ne  font  plus  accompa- 
gnées & fuivies  de  tant  de  pleurs  & de  lamenta- 
tions fi  longues  , depuis  «que  l'efpérance  de  la 
réiurre&ion  a foulagé  les  mourans  & confolé  les 
vivans. 

Enfin  l’ouvrage  de  M.  Craotz  eft  terminé  par 
une  récapitulation  dont  voici  le  lommaire.  Depuis 
1759,  jufqu’en  i~6i , les  Herrnhutes  ont  bap- 

tifé 
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tifé  fept  cens  Groënlandais.  Il  en  eft  mort  deux  c;j  v.-.'-'S 
cens  cinquante.  Ce  qui  refte  à New  Herrnhut , Groenland, 
monte  à quatre  cens  vingt- un  baptifés,  dont  cent 
foixante- quatorze  communians.  Cette  Congréga- 
tion a de  plus  trente-neuf  catéchumènes.  Lich- 
tenfels  a cent  baptifés,  trente-huit  caréchumèues , 

& trente  inconvertis.  C’eft  peu , dit  M.  Cranrz , 
dans  une  Nation  qui  peut  avoir  dix  mille  âmes  j 
mais  c’eft  beaucoup  eu  égard  à notre  fiécle  , 011 
le  nombre  des  Mécréans  augmente  confidérable- 
ment  , & celui  des  Payens  ne  diminue  gueres. 

« Je  fais  bien,  dit  ce  pieux  Hiftorien  , qu’on  ne 
«regarde  pas  comme  une  acquifition  pour  le 
» Chriftianifme  , la  converfion  de  quelques  Sau- 
«vages  ftupides,  qui  ont  à peine  une  lueur  de 
« raifon  , & qui  n’entendent  rien  de  ce  qu’on 
» leur  prêche.  Mais  le  miracle  n’en  eft  que  plus  • * 
«grand  , lorfqu’on  confidere  que  ces  efpèces  de 
«brutes  qui  fe  foumettent  au  Joug  de  l’Evangile, 

» font  des  hommes  d’un  caractère  fi  indocile , qu’ils 
«mourraient  de  faim , ou  fe  donneraient  la  mort, 

» plutôt  que  de  fléchir  devant  un  homme.  Quel 
» étonnement  ne  doit-ce  pas  être , de  voir  ces 
«Sauvages  farouches  fe  laifier  guider  par  des 
«hommes  qu’ils  regardaient  d’abord,  & que  les 
«autres  regardent  encore  comme  des  barbares! 

»N’eft-ce  pas  une  merveille  vifible  de  la  graceî 
«C’eft  la  toute  puiffance  de  la  Croix  qui  pénètre 
To&e  XVIII,  Je- 
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_ „ les  cœurs,  qui  brife  les  rochers.»  M.Crantz  finit 

Groenland:  [on  livre^ comme  beaucoup  d’Otateurs  Chrétiens 
commencent  on  Sermon.  Il  applique  aux  Freres 
Moraves  un  texte,  que  les  Jéfuites  ont  mis  cent 
fois  à la  tête  du  Panégyrique  de  l'Apôtre  des 
Indes  & du  Japon.  C’ejl  l ouvrage  du  Seigneur  ; 
& nos  yeux  ne  fe  lajjent  point  de  L admirer. 
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